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\V O Y A G E
AU X- TERRES

AUSTRALES.
A LA Nouvelle Hollande , &c,

^Par GUILLAUME DAMPIER.
'

Oii l'on a joint

L Le Voyage du Capitaine WOOD à travers le

Détroit àe MagiiLLan , &Ci
IL Le Journal de l'Expédition du Capitaine
. SHARP. ^

IIL Le Voyage autour du Monde du Capitaine
COWLEY. •

IV. Le Voyage du Levant de Mr ROBERT.

Avec diverfes Cartes & Figunsm

T P M E V^ #
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A R O tj E N ,

Chez Jïan-Baptistb MACHust
Ecuyere ,^ l'ImàgcS. Tean.
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AVERTISSEMENT.
A Suite du Voiagc de Mr. Vam-
fier à k Nouvelle Hollande

n'eût pas plutôt paru en Anglois^

en Inànée 1705).. quelé LiDrai-

n d'ici re/blut de la publier en François.

Il avoil il bien débite les quatre premiers

[Tolumes , quli ne doutoit pas de trou*

Tcr (on compte à l'Edition du cinquième

ic de tous ceux qui paroitroient ibus le

Nom de ce fameux Voiagëun Mais afin

que ce Tome répondit à la grodêur des

précedens , il chercha quelques Volages-

ÎuieuiTent duraport avec celui-ci,& il fè

étermina pour un Recueil qui avoit été

public à Londres en 1(^99 , & q^i con-
fient les Relations des Capitaines Wood »
Shérf y Cowlei & Mr. Jtobert , dont la

plupart ont navigué de compagnie av^e
Mr. Damfier- Le choix du Libraire , qui
Touloit réiinir ces anciens Amis , & les ha-
iiller tous enfèmblé à la Franfei/e , ne
pouvoit être meilleur 5 de fa Veuve n au-
J»it pas manqué de le ûxivrc plutôt , fi elle

Tome V.

3579B



'AVERTISSEMENT.
n a voit eu cuelque peine à trouvci* une
Perfbnnc dilpofée à digérer ce travail.

On peut dire que toutes les Traduâions
font difficiles } mais il n'en eft guéres qui

le ibient tant > que celle des Navigateurs >

qui n ont pour toute Science que la prati-

que de la Marine. Ils afFcâent d^employer

des termes de leurArt à tout bout de champ»
lors qu'ils pourroient s'exprimer d'une ma-
nière plus intelligible s ^ peu accoutumez à

écrire, ils n'obfervent ni ordre ni exaâitu-
de dans leur Difcours. C*eft te qu'on croit

pouvoir àffûrer de tous ceux qui forment
ce Volume » & c'efl: en grande partie la cau-
fe qui a fait retarder fi long tems cette

Traduâion } maison efpere que le Public
fera dédommagé de ion atente , par le foin

^u'on a pris de la rendre auffi hdélc qu'il

at été pomblc , & dV remédier à quetqaes
défauts de l'Original. D ailleurs , on a fui-

vi> pour les Dates, l'ancien Stile, quifc
trouve dans l'Anglais , & l'on a tranfpofë

Us quatre derniers Volages , afin de les pla^^

cejr dans un Ofdre naturel»

VOYA*
'

si-i---».. ^
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1. S u i T E
D ir

V O Y AGE
DE

#

GUILLAUME DAMPIER, /

AUX
'y

TpRRES AUSTRALES
^ la NouvelleHollande, &6. •

fait en 1699.

• . *

CHAPITRE PREMIER.

^t^âtt iel^AmtHt it$ cêtes de la Nouvelle HoUan^
de»& les Râifons qui l*y eblfgérent. Serpens d*east.

Son arrivée i Clfie Timor. U cherche en vain de
l*caH douce au Sud de cette Ifle. Faute quifetroU'^

' ve dans les Cartes ordinaires. L'ifle notée. ?af-
' 7orne y. A faie
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% SUITE DU VOYAGE ^^99^^^^^
fage entre les Ifles 'Ximor Si Anabao. Autrtfau-

te desXartes* Font des Hollandais , nommé U

i.

Àkdit Fort ^ & n*oktmt kfimi peine U lUfjtf'^

te d^y faire aiguade» La Baye Cupang» llfmt la

€ûU SéptenirfoAaie de Timor, Vl tfouve de l*cau

doHce^ & un endroit propre ^ m^MllerlDefari'

ption d'une petite Jfle 9 « fept lieufis hCsjt de ce

mmitlage. Baye Laphao, De quelle manière l*Au^

teur y fut traité des Portugais. U tache défaire

dé nouvelles Découvertesfur cette Ifie& auxenm
virons. Le Port Sefi/il» Son retour à Babao dans

la Baye Çupang, Sa recepticin au fort la Concor^

de* Il s'arrête fept fejnaines à Babao.

*EmpIoiai près de cinq femaine à
ranger la côte de la Nouvelle Hol-
lande 9 Se je courus tout le lon^ ref-

^
pace d'enviroa rrois^cens lieues. J'y

aDocuai en deux ou rrois difFerens endroits

,

pour voir s'il y auroic quelque cbofe digne
de remarque f 6c abtgmenrer en même tems

fï\z proviâon d'eau éc de vivres > «f^n d'ê-
tre en ;étac de pou(ïer plus loin tneS atodu-
vertes Air la cçrj^e Audrale. Cette vafte éten-

due de païs preTqu'inconnu ju(ques-ici , va
depuis la ligne 9 à un dejgr^é pr.és 1 jufques au
Tropique du Capricorne , oc même au de*
là. Il e(l fi avancagcufemenç /iruc dans les

plus riches climats du monde , je veux dire »

la Zone torrid.e ôc la tempérée , que rdfolu
d'en &ire le tpur » s'il jetait poHîble > je ne ^ou-
Yois que me flater de trouV€r,fur le Continent
fit /lir les I/lcS|d.çs endroits qui produitoienc
Içs beaux fruits , les drogues , les épiceries »

(•>



y^^^. -A LA N* HOLLAMDE. j

eut- être aufli les minéraux > ôc tout ce» ea

un mot , qu'on voie dans ks autres parties dé

ta Zone torride > enfermées fous d'égaux pa-

rallèles de latitude : Je croiois du moins
que le terroir Qc le climat les pourroient fou«

ftiir> fi ondes y traniplantoit » & ^u'on vou-

lut fe donner la peine de les cultiver. D'ail-

leurs , je me propofbis de prendre une exa-

cte connoiiTance des plus petites IHes des Ri«
vages » des Caps , des Bayes , des Criques ôc

des Havres » propres à fètvir d'abri , ou à être

fortifiez; des rochers & des bancs de fable i^

ées différentes profondeurs > des marées& des
coutans > des vents Se des faifons > de là va*

rîation de l'aiguille , &c. en im mot > de tout

ce qui pourroit fervir à la Navigation > au
Commerce > ou à un établifiTement ; de même
qu'à ceux qui viendroient après moi » de qui y'

bien aifes de trouver l'ouvrage fi avancé >ie-
roient en état de le perfcâîonner , par leiirr

nouvelles découvertes; puis qu'une entfref^ri:-^^

fe de cette nature ne (âuroit être amenée tour
d'un coup à fa perlèiSlion. Ma principale vue
étoit de connoîcre les habitans du pais , de de
les engager à quelque Commerce Mtilt, s'il

y en avoir les moiens chez eux ;~quoi que je
n'attendit pas grand' chofede ces nouveaux
HoUandois > par l'expérience que j'avois eu
autrefois de leurs voiiins. * >

J'étois d'abord parti d'Angleterre , avec ce
projet dans la tête;£c fifavois fuivi le' plan
que je m'étois formé dans le premier Tome'
de mes Voiages , j'àurois pafi&àl'Oiieft > par
k détroit de Mageilam , ou plutôt i'au-'

rois fait le tour de la terre del Fuego , pour
commencer mes découvertes fur le côté
Oriental fc moins connu de la terre Auftrale»^

Al Mai9



4 SUITE DU VOYAGE • i^SB.^ésf^
Mais il me fut impoflible de tenir cette

route y à caufe de la Uifon avancée > où je

mis en mer -, plus qu'il m'auroit fàlu faire'

le tour du. Sud de i'Atuerique dans une la<{

titude fort haute > & au cœur de rHivec
dans Ces Qjanicrs*là. J'étois ain(i réduit â{

tourner à Vtiï par le Cap de bonne, ffperan-
ce

i.
Se me tenir , après Tavoir pafle , dans une

latitude alTez haute > pour m éloigner des'

vents réglez qui m'auroient été contraires > Ôc

profiter des vents variables. Tout cela me
contraignit en quelque manière d'aller tom-
ber fur ces endroits de la Nouvelle Hollan*
de , dont j*ai donné jufqués ici la defcription.

Car Cl l'on me demandoit pourquoi la premie-
le fois que je vins fur cette côte > je ne la par^

courus pas vers le Sud > & je ne tâchai pas

4'en faire le tour iufques à l'Eft de la Nou-
velle Hollande de de la Nouvelle Guinée ^ j'a-

vouerai que je ne voulois pas perdre plus de
tcnis qu'il ne ^lloit dans les plus hautes la-

titudes i bien perfuadé que le païs de ce côté-

là n'étoit pas (i digne de recherehe» que les

endroits plus proches de la licne > 6c fous

une influence plus dirc&e du Soleil. D'ail*

leurs > arrivé que j^ (brois fur les côtes de la

Nouvelle Hollande à l'entrée du Printems , (î

i'avois tourné au Sud > j'aurois efTuié une bon-
ne partie de THiver » qui eft plus rude àme«
Aire qu'on avance de ce côté là , & je me
ferois" trouvé dans un Païs tout-àfair incon-
nu \ ce que mes gens > qui n'étoient pas trop
bien dfirporez pour ce Voiage > n'auroient ja-

mais foulèrt , après une (i longue Navigation
depuis le Brefil jufques ici.

'Toures ces raifons tiie déterminèrent à
ÇQunt iç long de la côte vers le Nord , 6c à

^ paiTer
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^^SB*^6s9* A LA N-^ HOLLANDE. j
"* ^?^!«H>afrer enAtice â l'Eft > dans le dcffcin de ku
où je^Ke le tour > de de revenir > en £tè » par ie

Sud de la Terre Auftrate. Je me natois

lême de pouvoir accourcir ce Paitàge > fi» a
ion arrivée lur h côte Oriencale de la Non-

ivelle Guinée, fe crouvois qu'il y eut un ca-

jnal > proche de Tlfie du Romarin » qui fe ren*

die dans ces mers > comme ft le ^pçonnois :

là moins que l'embouchure <ic quelque grande
irivjere > qvti eft ibavent enfermée à cet en-
droit par un terrain aflfêz bas , Se environnée
de quantité d'ilks ôc de bas-forrds , n'jrcau^

\{k de hautes marées» & une e/péce de GoU
fe. Cependant je crus que c^étoit plutôt un
canal ou un I>écroit , qu'une rivière : Se je

fus en&ite confirmé dans cette opinion ^
lors qu'en rangeant la côte de la Nouvelle
Guinée » je trouvai que d'autres endroits de
eette va(ie étendue de la Terre Auflrale»
qu'on avoit pris jufques ici pour le rivage
d'un Continent , n'écoient à coupeur que des
X/les. Il en ed de même , félon toutes les appa*
rences , à l'égard de la nouvelle Hollande ;

quoi que pour des raisons que j'alléguerai

dans la fuite > il me fèt impofftble de reve-
nir par la route que je m'étois d'abord pro-
pofée , 6c de fixer ainfî ma conjecture. Tout
ce que j'avois v& depuis le 17. degré de latitu-

de Méridionale jtifques au aç. où fe trouve la

Baye des chiens marins \ &c depuis cet endroit
jufques à l'I/le du Romarin »c'efl:-âdire> juf-
ques au 10. degré de latitude > ou environ , ne
fembloit être» du côté dek mer , qu'unechai-
hc d'affez grandes 1/les , quelque choft qu'il f
eût derrière , en tirant â l*£ft » futce terreou
mer , Continent ou Iflcs.

Mais pour en vctùr à la Relation de mon
A j. Voia-

lu faire
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6 SUITE DU VOYAGE U$f\
Voia^ ; quoi que la terre que i*avois vu fuf.

qucs ici ne m'invitâc pat beaucoup » qu'eHel

fût ftérile du côté de la mer , & qu'elle ne

me fournit que peu de rafraichiflemens >!

point d*eau douce » Se pas un feul endroit
|

propre â carêncr \ je remis en mer y dans lei

QtAin de ranger la côte > auffi près qu'il mej
ièroit poilible , au Nord en tirant vers l'Eft

,

pour faire de nouvelles découvertes. Je me
repofois fur ce que l'endroit oit j'avois mouil-
lé dans mon Voiage autour du Monde » à

i6. dregr. 15. minutes de latitude > d'où je

n'étois guère éloigné > me fouriairoit du moins
de l'eau douce a en creufànt» car l'eau (bma«
che » que nous avions à bord > n'étoit pas

fort famé > quoi qu'elle pût fervit â cuire les

viandes.

Je mis donc en mer le cinq de Septembre 1

avec un petit vent frais,& la fonde à la main ;

maisi^ »iiut changer bien-tôt de rcfolution.

Les BafTes > où je me trouvai durant cette

iournée > ^ où il y avoir apparence que je

ferois engagé dans la fuite , me £rent crain-

dre qu'il ne fut trop pénible de fuivre Ja

côte , ou d'y aborder lors que le befbin

le demanderoit. De fotce que je pou(&i plus

avant en mer > & que d'onse braiTes^ d'eau

que nous avions » nous en eûmes trente-

deux. Le (îi lors que nous pouvions i peine
difcernet la terre > nous n'eûmes qu'envi-

ron trente braiTes » & cette profondeur ctoic

même incertaine ; car elle diminuar une fois

iuiqu'â fept braifts , quoi que nous eu&
fions perdu la Terre de vue. D'ailleurs > il y
VfW de groflfes marées > qui changeoifne
tout d'un coup ^& il étoit dangereux d'être fui;

«ne côte H peu profonde 1 où nous pouvions
&cilc«



,690* A LA N. HOLLANDE. f
ictlemenc. échouer y &L manquer de vcnc

our nous remettre à Âbt : Car ii un vaif-

_;au fe trouvoit proche d-'un bas- fonds > une
l^rtt marée pouvoir Vy entraîner ^ à moins
[qu'un bon'vent ne l'en garantît. Le fept , nous
h'aper^umirs pas non plusr la terre » quoi
tque noils û*euffions que vingt-âx brafies

d'eau, t {

Ce même jour nous vimes deux Serpens»^

dont la figure étoit diflFerenre de ceux que
nous avions vâf aurrefois. L'un étoit fort me-
nu , quoi que long ^ mais Vautre étoit long
éc audi gros que la ïambe d^un hohime > êc

il avoit la tSte rouge vie feul que j'aie vu en
ma vie de cette forte. Nous étions alors » fui^

vântnosob(ervatiofis>ài^^degrez ôc p. min.
de latitude.

D'un autre côté , jeme trouvai iti au Nord
de l'endroit où je me propoibis d'aborder »

& où' j'âvois orcufô la terre »«dans mon pre-

mier Volage y pour avoir de l'eau douce.

Je me (buvenois au/Ii qu'il y avoir une en-
tirée profonde en venant par TEft v mais les

bas-fonds > que j'avois rencontré jufques ici*»

s'étendoient fi avant en mer , que je crai-

gnis d'avoir enfuite le même embarras à cou-
rir le long" de cetce côte. Expoie donc au
péril d'être prefque tofijouts au milieu des
bancs de fable fur un rivage inconnu > Se où
Its marées fom fort hautes > je commençai
â croire (qu'une bonne partie de mon tems
fé pafièroit à battre là mer fur une côte

,

dont je m'ennuiois déjà', ôc quejel'emploie*»
rois avec plus de fatisfaâion pour moi » 6c
plus dVfi>eran€e de fuccés , fi je tournois vers
h nouvelle Guinée. Ajoutez à ceci le danger
fartioulier- où je. me ferois trouvé a la venue

A 4 de
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xle la Monfen du Nord«Oue(l > qui arrivel

accompagnée de Tourbillons s de Grains de

vent furieux , &c. & donc la raifon n'étoit

pas loin , quoi qu'elle recarda cecte ^nnéel
plus qu'a l'ordinaire. Touc cela me fit per-

dre l'envie d'aborder à la nouvelle Hollan.
de , & je ré&lus de paflcf à l'IAe Tin)or;î
puis qu'outre l'eau douce qu'il y as icpou.
.vois y trouver des fruits & d^auues rarrai-

chifTemens pour réparer les forces de mon é«

quipage , qui commençoic à languir » & donc
queloues*.uns » â mon srand regrec > avoient
déjà le Scorbut » cauie pac l'eau fomaçhes
où ils étoienc obligez de cuire leur Gruau.
Il étoic même a craindre que ce mal n'em*
pirâc de jour en jour , Se qu'il ne les mit
hors d'ctac de rendre ancun fcrvice. D'ail-

leurs » nous étions verslaiînde la faifon fe»

che , c'eib à- dire » qu'il y avoic moins d'appa-
rence de trouver de Teau en crcufanc fur cec-

te côte de la nouvelle Hollande > que lors que
j'y étois autrefois dans la faifon pluvieufe.

D'un autre côté > eu égard au tems qu'il m'au-
roitfâluemploierpour y aborder 3 a travers

les bas- fonds qu'il y avoic > ou pour les éviter»

en Êiifant de longs circuits , 8c a creufer la ter-

re ) après y être arrivé ^ je pouvois bien c&
perer deme rendre à Timor > Se d'y trouver
de IVau douce > auffi tôt que j'aurois pâ en
«voira la nouvelle Hollande , Se avec moins
<i'embarras Se de rifque.

. Ainfi le 8. de Septembre > lors que nous é-

fions â i^. degrez 17. minutes de latitude »

iious fîmes route vers Timor- Nous avionf
vingt-iix braflês d'eau » un fonds de gros
fable 9 Se nous vimes une Baleine» La plu-
part du tems nous les trouvions près du riva-

ge»
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^e,ou dans les bas- fonds. D'ailleiifs» nous
iperçumes ce même joue quelques petites

uiées blanches > les premières que nouseuf-
ions Vu depuis nôtre forcie de la Baye des^

[chiens marins. C'ècoit un figneque la Monfon
du Nord Nord Oueft aprochoit. La variation

I

continuelle des vents en croit une autre mar-
que v car depuis nôtre arrivée au dernier en*

I

droit où nous avions iettç l'ancre les brifes de
mer > qui étoiem d'abord violentes de qui
venoient de TEil > avoient tourné peu â peu
au Nord,& enTuite ârC>ue(l,oii elles s'écoienc

fixées en quelque manière » après avoir perdu
beaucoup de leur force. Le vent étoitce jour

très foible, au Sud- Oueft quart à rOueft. Le
5>. il devint aAcz frais» au Nord-Oueit quart
au Nord ; & nous viiises les nuages s'épaif*

ût au Nord - Oueft.r A minuit » nous mi-
mes à la cape f afin de nouver une petire

Ifle baâb de Êibionneufe y dont fe comptois
de n'être pas fort éloigné. Le lendemain au
lever du (olciï nous la découvrîmes du
haut du grand mât à nôtre avant \ ôcà mi-
di nous en fumes à un mile« Je trouvât > après
avoir fait une obfervation cxaékc y qu'el-

le étoit iituée à If. degrez ^5. minutesde la-

titude > quoique je l'ai marquée > dans mon>^
Volage autour du Mondé , à i). degrez fo;
minutes » Tuivant nos Cartes marines. Npus
eûmes tout le jour quantité de Bbubis &c de
Guerriers > qui voioient autour de nous » fur

tout lors que nousaprochames de t'ifle % qur
en étoit audï couverte , quoi que ce nefut
qu'un périt monceau de FaMe >:qui »vok à peig-

ne un mille de circuit
Je ne mouilTai pa^ ici > & je n'envolai psM

A s no»
* T&MC ILp; i^;.dcla Trad, Fiançoifcr
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non plus ma chaloupe à terre » puis qu'il n'fl

avoir aucune apparence de rien trouver fut

cette Ifle > que de ces oifêaux » qui ne valent
^ pas grand* chofé ; quoi que j^en aurois prfe

quelques-uns > û je'n'avois eu befoin de me
hâter.Je continuai doncma route vers Timor,
de i*onzicme de ce mois , après-midi » nous
vimes dix petit» oireaux de terre » de lagrof.

feur des Alouettes ». qui voloienc vers le

que fcn vi/!e un nombre infini de toutes les

fortes dans et voiage..

Nous avions eu durant quelques jours de
petits vents frais > du Sud^Sud-Oiieft au
Nord-Nbrd Oiicft, & le ciel fc couvroit de
plus en plus de nuages > fur tout le matin£(
le fotr. Le 14^ il parue fort obfcur toute la

journée au Nord-OUeft ; 8c un peu avant lé

coucher du Soleil , nous vimes , a nô^e gran*
de (âtisfàAion , le fommet des hautes mon-
tacçnes de Timor dégagé des nuées qui Ta-
voient couvert ».& qui tcftoienc çncore aa
bas.

Nous dirigions nôtre courfe vers le milieu
de l'hk $ à fon côté Méridional •• mais j'é-*

cois en fufpensfi je devois iuivre le long de
ce côté pour me rendre iPEftv ou paifer au-
tour de rOucfl: > de ranger ain(î la côte Sep-
tentrionale > pour aborder à r£it. Comme
les vents ibuffoient dç^rOikftt je crus qu'il
Valoit mieux me tenir ilir la côte Méridio**
Aale y jufqu'à ce que je viile quel tems il fe-
rok > parce qu'eu égard â la Situation de
rifle » fi les vents contiouoient â TOUeft ,

Se qu'ils deviniTent orageux j je me trouve-
rois
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sois â Tabri » 8c en état de fliivre la côce avec

moins de rifque > oii d'arriver plutôt à l'Eft,

où Tabri e(î beaucoup meilleur. D'un tutro

der au Nord? de Tlfle > pour y chercher

de l*eau douce , ou quelque bon Havre »

diècouvrir les habicans , de tour ce qui pour*
roic m'^re de quelque uttiicè. Du moins >

il m^écoic indiJfFcrent fufqueS'ici s^ quel des
dJcnx çdcez de Tlfle que j'abordaile > puis

(]u'ellè m'étoic enrierement inconnue >& que
je ne ravotsvâë que de loin dans mon pre«

mier volage.

D'ailleurs > j*avois* oui dire qu'il y avoir
dts Hotlandois ôc des Portugais établis fuo^

cette Ifle,& quoique Je ne fuffe pas de quel
cètè fe trouvoient leurs plantations > je ré-:

A>lus de les chercher , ou de creufer pou»
avoir de l'eau.

' Hétoit déjà prerque nuit *, de forte quo
pour ne pas trop apcocher de la terre dans
i^bfburité , je mis un peu au largue » & jo

louviai parques au matm le iç* de Septem-
bre. Alors je cotrrus tout droit vers l'Ifle > qui
paroiflbtt mn diftinéteoKnt ; elle eft haut»
oc très^remarquable , de quelque côté qu'on .

la regardé. Voicz en le profil en deux par-?

.

tfes «Planche V. N'"*: r. âa. Nous mouillâ-
mes â trois heures après-midi »^à quatorze!^

braffes d'eau y^ un tond de vafe noire » à
un mille on environ du rivage. V^iezdeu»"'
autres profik de la côte > Planehe V. N«. Zé[

V^rifle iBême dans la Carre partieulieréV
que fai inierëe ici 5 pour faire voir 1»
foute que ie tins vers Vfû ^ comme k Gar^

A &' tc-'



Il SUITE DU VOYAGE 1699.

te générale > qui eft mi fe à la tête de la pretnic'

re Partie de ce voyage , en montre tout le

cours. Mais j'ai commencé le plan de celle-là»

parie profil de Flfle Timor, pour n'êtrejpa$

obligé , eh retendant plus loin , de trop rent-
rer ixchèlé entre les Ifles > &ic. qui font fur la

côtedela nouvelle Guinée,& pour lefqueUes

fe la déftiné principalement. , . i

Le terrain près de la mer 6c au Sud , eft

bas & iablonneux 3 tout couvcri d*Arbre»
liauts & droits comnie des Pins , l'e/pace

de deijx cens vei;ges ou «iviron depuis le ri-

vage. Au-delà y vers les montagnes » Telpace
^e trois milles en largeur » plus ou moins 9.

il 7 a une étendue de terre marécageufè êc

pleine de mangles , qui court tout le long
entre le terrain Êibloimeux d'un côté » ^
le pté des montagnes de l'autre. Toutes
les fois que k marée monte > eUe inonde
ce terrain , a travers diverfes ouvertures au'il

y a du côté de la mer. Nous mimes à 1 an^^

cre vî$ à vis d'une de ces ouveicures »& d'a-
bord t'entrai dans ma chaloupe pour allée

chercher de Teau douce , & prendre langue
des naturels du pais v car nous voyionsdcla^
fiiniée , des maifons& des phmatieuuiur le$

coteaux ) à peu de diftance denoi^.LanHN
fée vint à deArendre avant que nouspuâioni
•border 'y mais il y eut encore alTez d'eau

Cour nous tenir à Ilot fans beaucoup d'em-^
arras. Après avoir pafie l'ouverture , nous

trouvâmes U» giànd hic d'eau falée y di
aous cfpeiiions qu'il nous isonduiroic a tra«^

vers les marigles;â la terre ferme; Je defceriN

4i$ iîir le rivage , pour exafhiner s'il y au«
foit de l'eau douce ^ mais |e n'en vis aucun
igné » de fi^ne que }e rentiai dans le lac i

Ibrc^
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force <ie rames > pour gagner la terre » oà^

Dous n'aurions pas manqué fans doute de
trouver de bonne eau > û nous avions pu y
arriver. Ce iac fe partageoit eh plufieur$>

branches > qui ailoient dans le terrain cou-
vert de cnangieS) mais qui ne pafToicnt pas

au de^li. Nous en laifl^mes quelques-unes i
droit ôc à gauche » & nous fuivinies le plus

grand Canal» qui fe retrecilToit à mc^requc
nous avancions , fufqu'â ce qu'il, n'y eut pas
moien de paâer outre » à caufe de la bourbe
& des mangles , oit il fe tcrminoité Nou»^
étions alors à nn mille de q.uelques maii-

fons des Indiens >. & de la terre ferme au^
près des montagnes. Quoi qu'il en fort , ii

&llut s'en retourner , convme ficus étion»

venus ràc il étoic prcique nuit clofe avant
que nous pufïions arriver à l'embouchure de^

k Crique. Nous n'en refortimes qu'avec
beaucoup de peine , parce que Teau étoit

baffe »& que d'arllcurs la mer étoit rude ôc

courte fiir la Barre y malgré tout cela non»
paflàmes > (ans qu'il nous arrivât aucun fâ-»

cheux accÛene > 6c npus nous cendknes â nôtre
vaiifeau. /

.

Le lendemain: i cinq heucesdu matin nous'

levâmes l'ancre , ëc nous coutumes le long)

de la cote vers réft > kh, laveur des Brizes>

de terre ôc de mer. Celles-ci venoient- du
SudwSud-^Eftau SudrSud- Oiiea , HiC les au^
très du Nord au Nord-£ft. Nous cabotta^:

mes ainit l'efpace d'une vingtaine delieuës

^

ëc nous- trouvâmes par tout la côte droite

ëc unie ^ fans pointes , ni crique >^ ni ouver-^

tures i pour admettre un vaiâ^eau : Il n'y ft;

même aucun endroit propre a mouiller

qu^ un mille ^ou i un mille Scdemidtiri*
\ vage.
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affc. A peine vîmes-nous une ouverture ca-

pàble de recevoir nos chaloupes > & la terre

xèrmenous parut toujours barricadée de man-
glles : De fbrte qu'il n'y avoit aucune efpe-

rânce de trouver ici* de Feau douce 9 non
plus que des Européens ^^puis qu'on n^ voioir

aucun Havre.
La terre paroiilbirafl^z^agréable â l'œil ^ da

moins les coteaux &c le fommct^ des monta,
gnes étoicnt revêtus de bois , entremêlez de
fivannes » & il y avoit une prànratton d'In-

diens , où nous vimes des Cocotiers , dont
nous aurions bien voulu aprocher» s'il no»s
eut été poffîble. Dans une carte que i'avois ,.

iàfc trouvoit un bas fonds marqué à peu-près
à cette hauteur , mais je ne le vis point dur

tout en allanr ni àmoR-^retouTsauflinerai-*
je pas mis dans tna carte^.

Èiûiuté de ranger inutilemem la côteMé^
ridionale de-^cette Me ^en tirant vers l'Eft,

|e réfolus de revenir Air mes pasy-de^ircle
tour par l'Ouefl , ôc d'aller au Nord de ritte.^

Je pris d'autant plutôt ce parti» que la Monfoit
ou Nord-Nord- Oiiefl , que j'avois prétendu*

éviter en faifknt cette route , ne paroiâbit pasr

fi prochaine y^que la faiibnle demandoit ; au
contraire les vents<retournoientau Sud-£ft> Itf

tems étoit beau» 6c il y avoit apparence qu'il

oontinueroit fur ce pié- là ; d'otr l'on pouvoit
ififerer que la Monu>nduNordNoraOiieft
ne viendroit pa^fi^tôt. D^illeurs» en tournant
vers le Nord de rifle , ['e/perois d'y^trouver
^us de calme » puis que je ferois à l'abri der
vents qui regnoitnt alors , êi d'y pouvoir an<K

orer > ou aborder plus facilement > que de l'au^^

tre côté» ou le rivage étoit couvert de man«
files.

Ain.
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Ainfi»Ie i8. fur le midi je chanseai de rou«

te ,& je retournai vers le Sud Oiicft de l'I/le.

Nous dardâmes ce jour-là un Dauphin \ le i^.

nous- en vime« deuxi autres* , 8c une Balei*

ne^ • V

' Le Anr du i8v nous aperçâmes n/l^eRotée,
A: une autre à fbn Sud > qui n^ètoit poinc
marquée dans ma carre \ toutes deux au Sud*
Oliett'de Timor. Le jour nous votions delà
Aimée , ^ h nuir des feux fur l'une& l'au-

tre de ces Ifics , comme nous en avions vu'

fur Timor , depuis>que nous étions arriver
à ce parage.L'cs Portugais me dirent enflai-

to qu'ils avoient des Sucreries a l'I fie Rotée»
ce que je ne favois pa» alors ^ mais la cote
m'en parut (t (eche éc & nue 9 à la revive de
quehques endroits, par- ci par- là , où il y
avoir des arbres , ()ue je n'effarai poinc d'y
mouiller V âc que ^ continuai ma route vér&i

Ximor. '

Le 2rK dt Septembre » au matin , je vif
une afïèz'grande ouverture » où j'entrai d'a-
bord la fonde à la main : nfais je ne trouvai
point de fond» jufqu'à ce que nous eûmes dou-^.

blé le Cap Oriental de l'^èmbouchurede cei

Golfe , où j'ancrai à neuf braflès d'eau » to
à une lieuë du rivage.- La^diftance de PEft i
rOiîeft de cette ouverture , étoit d'environ
cinq lieues. Te croiois que c'ctoit un Détroit
qui Gouroit bien avant dans Tlile Timor i

mais je trouvai enfuite que c'étoit uapa/fà^*
^e entre l'Oued de Timor ai une petite

Ifle nommée Anamabao ,. ou Anabao». Ma
Carte marine > quF reprefentoic les deux
cotez de £cttc ouverture joint» enfcmblc >

fous le nom de Timor « étotc la fburce de
mon erreur. Tout ceci eft rcdtiité dans /«

ireca^

terre
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non
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petite Carte , que ^cn ai trace » & où l'on

ipeut
voir tout k cours de cepaiTage» planclie

YI Np. f.

[c rcfolus de pouffer dan$ cette ouverture

, qu a ce que. je vinffe à Ja terre ferme v par-

ce que te rivage > près de lamer^étoit rem^
pli , de l'un & de l'autre côté , de manglcs
fort épais , qui étoient d'ailleurs fort verds»

auffi bien que les arbres qui paroiilbiene

plus avant dans le pars, il ne faifoit alors

que peu de vent ^ainfi j'envoiaima chalou-

pe pour Ibnder > avec ordre a ceux de mes
gçns 9 qui la conduiroient,dtni'avercir,pae

des ifgnes % de la profondeur qu'il» trouve^
roient , fi elle écoit au de(!busde huit braf-

lés 9 maisde vt^uer toufouts , fans faire aucun
ligne > s'ils etv trouvoient au-delà. Je levai

l'ancre à onze heures du matin > par un vent

ftais j lU ie fuivi^ ma chaloupe v mais^ je

tournai plus vers la cote à rOiiefî » parce

que fj voiois quantité de plus petites ouver-
tures \ que i'crpcrois d'y^ trouver un bon
Havre , pour y mettre mon vaifféau à l'abri

,

(k que dc^Xi j'aurois pu envoier mes Canots
avec phis de fôreté > pour chercher de Teau
douce. Je n'avois f^it .que peu de chemin »

lorsque le vent Te mit au Sud-Eft » avec
tant de violence , qu'il n'auroti pas été fur
pour moi d'approcher plus de ce côté- là >

OH le vent donnoit à plomb. vAinfi je tour-
nai vecs la côce Orientale de Timor, fur la-

& à demi mille du rivage. Cet endtoit de
la. pointe au Sud Olicil de Timor, oi^ nous
avioQs ancré k matin ^ k trouvoit à pre-

fcni
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Cent élokiiê de trois ilcuës , Sud quart

i i*Oueft » 6c une aucre pointe de Tlfle

;coit au Nord*Nord-£(l , à deux lieues de
ÏOUS.

Bien- tôt après » nous vîmes une barque qui
loubloir ce dernier Cap > ôc qui porcoic le

pavillon HoUandois. J'y envoyai ma cha-
loupe > qui trouva qu'elle apparteuoir au
[Fort , nommé la Concorde 9 le fèul que Ics^

iHollandois aient fur cette lue > & donc nous
[étions éloignez decinq lieues ou environ. Le
Gouverneur étoic dans cette barque » avec
[trente ou <)uarame Soldats. Il fut d'autant ^

plus furpris de nous voit Iâ5quec'eft iinpa£*

lage prefque inconnu a tout le monde > a la

reierve des HoUandois > comme il le dit à
mes gens» (k H n'avoir pasmême trop d'en-
vie que nous approchaffîons de fbn Fort pour
faire de l'eau. Du moins il ajouta qu'on n'en

trouvoic qu'au Fort dans tout ce Quartier
de rifle > 6c que les naturels du païs nous^

tueroient > fi nous y abordions. D'ailleurs

à la vue des armes > que mes gens avoient
dans la chaloupe » il nous prit pour des
Pirates » & il ne fe fioic pas trop à ce
qu'ils lui difoient de nous > ou de nôtre vola-
ge. Il leur raconta même que > depuis en«
viroH deux axinées 9 il y avoit eu un gros
vaiiTeau de pirates François» qui» après avoir
fait aiguade » ôc s'être bien rafraîchis »

avoienc pillé 6c facagé les maifons des In-
diens > qui relevoient du Fort » malgré le

bon acueil qu'ils^ y avoient reçu Les Portu-
gais d'ici nous dirent enruite>que ces pira-

tes ftVQÎènt au/n brûlé leurs maifons » pris,

le Fort des HoUandois » quoi que ceux-ci ne
voulurent pas s'en vanter > 6c contraint le
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Gouverneur % avec les gens du Comproir J

de le retirer chez les Indiens fauvage^ leurs

ennnemis. Au refte > les Hollandois crurent

que j*avois à bord des gens de plusieurs naJ

tions' , ce qui efl aflfez ordinaire aux pira.

tes y anoi que fe n*en euiTe aucun qu» encenJ

die leur langue » & qu'on parlât coûjout»

François avec eux 5 ou bfenp >^ fur ce que les
|

Cartes communes n*ob(ètvenc point qu'il y 1

ait un paflage entre Timor 8c Anabao>doni
elles ne font qu'une Ifle > ils foupçot^nerent

que nouf avions atiapè leurs Cat tes particu-

hères ^r quelqu'un de leurs vaiffeaux , puis

qu-il kiiF e(l défèndu< eypréflèment de les

donner à pcrfonnCr

Les HolIandoisVenrcrDumerentâ^'leurFort
avec ces préjugez dans Tefpm » & ma chat-

loupe vint me ranoncer : mais je ne perdis

pas^ courage à l'ouië de cette nouvelle , bien
perfuadè que â je pouvois m*entreteniravec
eux , je les ramenerots â cetégard,& qu'ils

^ aùroient meilleufc opinion de nous. Dans
cette vue , le lendemain matin je levai Tàn-
cre , de je fis voile vers le Fort. Le vent
étoit un peu contraire > de forte qu'il nous
falut virer de bord deux ou troi» fois^ Lors
Que nous approchâmes du bout de ce paf-

Âge entre Timor de Anabao > nous vimes
plufieurs maifons de l'un & de l'autre côté»
qui n-étoient pas éloignées de là mer , ôc

Quantité de bati^aux prés du rivage. La terre

toic aifez haute des deux cotez » quoi que
celle de Timor le fut plus \ mais elle pa<«

foiflbit aride Ôc rougeatre par tout. Les
arbres y étoient. petits ,. fcc» en- divers en-
droitsi» ôc il n'y en avoir pas beaucoup ea-
£mblc».
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L'lfl« Atiamabao'ou Anabao > n'a gucrs
plus de dix lieues de long , j8r quatre de lar-

ge. Cela n'empêche pas quVlte ne foicdivi-

fte en deux Roiaumes , celui d'Anamabao qui
fe trouve à TEtt vers Timor , & au Nord*
E(è , de celui d'Anabao qui occupe l'Oued 6c
le 5ud,Oueft de TIAe ; mais je ne fai quel
des deux eft le pluS'ffrand. Les naturels du
raïs font Indiens v ns ont le tein bafanè ^
les cheveux noirs éc tout droits. Ceux d'A-
namabao ^t en ligue avec les HoUandoisy
ôc les natucels du Roiaume de Cupjing» qui
ç(t vis à vis d'eux dans Timor 9 te où les

HoUandois ont bâti; leur Fort la Concor-^
de : mais ils font ennemis mortels , à ce
qu'on dit > de leurs voilins d'Anabao. Ceux^
ci s'adonnent à la culture de leurs petite$^

Plantations > ou il y a des racines &c
quelque peu de Cocotiers , ils prennent des
Tortues , ils vont à la pëclle , & à la chaf-
(c des bufles >. qu'ilstuent avec des épées, dès

9 puis
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darts > ou des lances. Te ne fat d'où ils tirent

leur fer > quoi qu'ils l'aient fans doute
àzs HoUandois ou des Portugais , qxtï leur

envoient de tems-en tems une b^que> avec
des gens bien armez , pour trafiquer, avec
eux , car les naturels du païs ne manque-
roient pas de les tuer » s'ils pouvoient les

furprendre. Ces Indiens vont toujours ar-

nicz:& lors qu'ils vont à la pêche ou à là Chaf-
Te, ils reftent quatre ou cinq jours > èc même
plus y dehors > avant que de retourner chez
eux.Nousenvimespluiieurs occupez â œtte
forte d'exercice V tnais ils ne vouloient pas
approcher de nous. Ils font fecher- Si fumer
fur un Barbacuc > ou une efpecede grille de
t>ois , fort exaucée, au defliis de la ilamixre »
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Je poifibn & la chair des Bctes qu'ils pren-

nent , 6c ils lesporcent â leurs Habitations »

outre ce qu*ih en conAinnent pour leur be*

foin prefenr. Nous rencontrâmes enfuite quel.

que$-uns de ces endroits, où ils avoienc de
u viande a fecher » mais nous n*f touchâmes
point.

Pour revenir à ma navigation »mon deiTcin

n^ètoit pas de m'arrêrer aucune part » iufqu*â

ce que |e fufTe près du Fort v cependant je ne
k VIS point : n)ais à nôtre arrivée au bout de
ce PaiTage > nous trouvâmes que fi nous allions

plus loin s nous ferions de nouveau cxpofez
du côté de la mer. Ainfi je rangeai la côte
à TEft d*au/fi près qu'il me fut poâfibie > 5c

nous mouillâmes à quatre braflTes d*cau ,

un fond de fable y d'où je ne pus encore
voir le Fort > à caufe d'une Pointe de ter-

ré » qui nous en déroboit la vue. }'envoiar

donc ma Chaloupe pour le découvrir : me»
i!;éns revinrent bientôt pour me dire qu'ili

i'avoient aperçu » mais qu'ils ne s'en étoienr
pas aprochcz y Se qu'il pouvoit être à quatre
ou cinq milles de nous. Comme il étoit dé-
îa tard y je ne voulus pas y envoier ma Cha*
loupe jufqu'au lendemain, matin : cependant
deux ou trois cens Indiens , du voifinage dit

Fort > vinrent > lâns doute par ordre du Gou-
verneur , fe camper vis-à-vis de nôtre vaifleaiy

fur la Baye rablonneù{&>oôilspa(Ierent tou-
te la nuit» Se firent de bons feux. Ilsétoienc
armez de lances , d^épées Se de boucliers , Se

ils firent un grand tintamarre jufques au jour t

Nous crûmes que c'étoic pour nous cfF^aier >

Se nous empocher de mettre piè a terre , ii

l'envie nous en prçnoit » mais cela ne nous-

embarraââ pas beaucoup»
Le
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Le lendemain matin » qui fut le 13. de

Septembre , j*envoiai mon écfrivain dans tt\2i

Pinaffe 9 avec un jeuiie homme qui parloic

François » pour certinftau Gouverneur que
nous étions des Anglois » à bord d^un vaXC'

fcau du Roi > & lui demander de Teau. Mon
écrivain , à Taproche du Fort > vit paroitre

le Gouverneur â terre y qui lui fit diverfes

queftions fur ce que j'étôis » ôc Air les af-

faires qui m'amenoient dans ces quartiers*

là : il lui répondit que j avois Une com-
miflîon du Roi de la Grande Bretagne , dC

que je fbuhaitois de lui parler. Là deiTus lé

Gouverneur lui fit figne de venir à terre i

mais au/li tôt qu'il eut vu quelques armes
vers la proue de la PinafTe y il lui comman-
da de s'en retourner au plus vite. Mon écri«

vain le pria avec inftance quil lui permit dé
Tentretenir un moment ; à quoi il confentit

â la fin > de il lui envola fon Lieutenant ac-

compagné de trois.Marchands éc d'une cen-
taine d'Indiens , en guife de Gardes > pour
le recevoir. Alors mon écrivain lui dit que
nous manquions beaucoup d'eau 9 ôc qu'il

efperoit qu'il voudroic bien nous permettre
de venir a leur aiguade, pour y remplir nos
barriques. Le Gouverneur répondit qu^il

avoir ordre de n'en fournir quà leurs pro-
pres vaifilèaux de la compagnie des Itides

Orientales : qu'ils ne dévoient pas IbufFrit

qu'aucun Européen prit la route que nous
avions fuivie t & qu'il s'étonnoit comment
no'is o(ions aprocher de leur Fort. Mon écri.'

yùn lui répliqua , que le bcfoin que nous
avions d'eair douce » nous auroir obligez d'à*

border- là pour en chercher 9 quand même
flous aurions été de leurs «zmemis : Mais vous
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êtes venus, ccprit le Gouverneur , pour épjcr

nôtre Commerce » & voir i*étac de nos for.

ces > ainfi vous n*avez qu'à vous retirer au

plus vite. Mon écrivain infifta , que je n'a«

vois aucun defTein de cette nature, que nous

lifaprocherions pas du Fort s'il vouloit nous

envoier de Teau à nôtre bord , qui étoit î

deux lieues de- là , ôc que j'en paierois tout

ce qui feroit jufle & raifonnable. Le Gou-
verneur promit que nous aurions autant d'eau

qu'il nousenfaiùlroit • que fi nous envolions

nôtre Chaloupe avec des Barriques vuidesi
elle pouvoir mouiller a la hauteur du Fort;

^u'il ordonneroit à des ei'claves d aller pren*
dre nos Barriques 8c de les remplir ; mais
qu'aucun de nos gens ne mcttroit piè à ter-

lie. Suivant cet ordre , j'envoiai ma chalou-

pé raprès-midi avec im Officier > & un pre-
ient de bière pour le Gouverneur , qui ne.

voulut pas i'aco:pter » & qui ne m'enwûa
qu'environ un Tonneau d'eau*

Le 24. au matin je lui renvoiai te mênie
Officier avec ma chaloupe , qui revint vers

le midi avec les deux principaux Marchands
du Comptoir , ëc le Lieutenant du Fort

,
pour

la fureté deiquels on avoir gardé en otage
mon Officier , & un des matelots , qu'on
confina dans le Jardin du Gouverneur. On
lie voulut pas fou/Fric qu*ils entraffent dans
le Fort, parce que les Hollandoisfedé£oienc
de nous ,.à ce que mon Officier me dit y
ôiais dans la fuite ils n'eurent aucune jalou*

fie de tout mon équipajçe » & je m'aperçus
que cet Officier avoit taché malignement de
leur infpirer des foupçons à mon égard. Après
fon retour ^ celui du mateloc , quelques
Officiers Hoilandois vinrent â mon bord le.

foie
'- .*



;^^. A LA N. HOLLANDE. i$

jir de ce même jour: jejles régalai du mieux
ia'il me fut poffible , je leur fis quelques

Irefens » 6c je les renvoiai aiTez bien facis-

Faits de moi. Le Zf. au madn > le même
)âicier retourna à terre avec la chaloiipe >

; il revint me dire de la part du Gouvcr-
leur 9 qu'il nous falolt paier quatre piailrcs

)our chaque Charge d'eau ,; ce qui étoit une
lenterie in(igne ,^ comme je J'apris enfuite

lu Gouverneur même & de tous Tes OlH-
Jers > qui me çrotefterent que bien loin d'en

Lvoir demandjc ce prix- là > ils n'exigeoient

lucre chofe de moi que de donner auxefcla-

|ves ce que je voudrois pour leur peine. Le
[gouverneur « qui étoit un homme civil ,

honnête 6c de bon fens > 8c qui avoit.dcja

meilleute opinion de moi , qu'il n'en âvoit

d'abord conçu la première fois que mon écri-

vain lui parla > Se que mon Officier ne lui

\eu vouloir infpirer^ fut choqué devoir que
le dernier n'oublioit rien pour me rendre
lodieux. D'ailleurs > il me fie prefent d'un pe-
tit Agneau , fort gras > ôc je lui envoiai en
échange deux poules de Guinée > que j'avois

portées de faint Jago » & donc on ne trouve
aucune ici.

D'un autre côté « j'avois i bord vîngt->âeux

barriques d'eau ^ après en avoir obtenu ici

quatorze » pour lesquelles j'aurois paie dç
bon cœur, fi j'avpis x>fe renvoier ma chalou-
pe a terré t mais mon Officier » qui ne pen-
foit qu'à me jouer de mauvais toursimedit
qu'il y avoit plus de canons braquez fur le

j^ort , qu'à notre arrivée -, qu'il n'avoit pas
vCi les Meffieurs^ui ècoienc venus à bord de
nôtre vaideau le jour précèdent *} qu'il fe dt^
£oieot de nous / ôc que le Gouverneur m&

me
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me en avoit agi d'une manière aflfèz rude àl

(on égard. A i'oiiie de ce récit y qui ne m'écoid

pas alors fufpeâ , je confulcai avec mes au-l

cres Officiers , pour favoir quel parti pren*

dre dans cette occasion *, puis qu'il fetnbloic

que le Gouverneur eut dc^cin de rompre
avec nous. Tous mes O/ficiers crurent quon
ne pouvoir inférer autre chofe de fa coudui.
te } qu'il n'étoit pas fur de renvoier la cha-

loupe à terre > de peur qu'on ne la retint

,

ëc qu'il valoir mieux aller chercher de l'eau

quelque autre part > comme je ne doutois
Î>as que nous n en trouvadlons bientôt dans
e voifînage. Mais l'Officier , qui nous avoit

inrpirè ces craintes y à la faveur de Tes arti-

iîces > n'étoit pas d'avis qu'on pouflat plus

loin *, très.mai difporé lui-même pour ce

Voiage» il ne cherchoit » autanr queJe pus
m'en apercevoir , qu'à y former des obltacles»

à rebuter mes gens >& à faire avancer nôtre

retour : il négligcoit tout ce que je lui re-

commandois » ou il s'en aq aitoit mal 6c à

contrecœur > quoi que je ûifc tout au mon«
de pour le gagner. Ce n'eft pas tout» il vou-
loir exciter les matelots â la révolte » fous

prétexte que fi quelque vaifTeau Hollandois
nous rencontroit dans ces mersli , il auroit

droit de nou^ prendre : Ma.*s niieux inftruir

que lui à cet égard > je ne craignois rien de
tel > ôc i'évitois avec foin de donner aucun
jufle fujec de plainte.

Réfolu donc à quitter ce parage , après
avoir acheté quelque poiffbn des Indiens d'A-
namabao , c^ui alloient ôc venoient cous les

jours à la vue de nôtre vaiflfeau > pour nous
en offrir , je mis à la voile le 16. de Sep-
tembre , vers les cinq heures du foir. Nous

paflàmes
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(Tames encre le Fort 8c une petite I/Te baflb

fâblonneufe » remplie de fiajres > 6c couver*
d'Arbres affez-hauts ; nous eûmes depuis

t. jufqu'à )V* braflTes d*eàu » un fond de va-
*. On peut voir la petite Carte de ce paiTa-

, Planche VI. N<>. i.

Le 17. au matin nous ancrâmes «1 milieu

le la Baye Cupahg» à douze braifès d'eau >

In fond*ae vafe itioHe> & à ouatrc lieuesoù
iviron aude4i du Fort des Hofliindois. Je

le (ai pour quelle raifbn > leur barque lon^

lue 3 qui étoît auprès de ce Fort > tira la nuit

n coup de canon *, mais le Gouverneur nous
fit enfuite 4 que le Maître l'avoir fait de lui^.

lême , fans qu'il lui en eut donné aucun oi>>

Ire. Auâi-tôt.que nous eu^ies ancre » j'al^

ai avec n^ pinafTe , pour cfiétchet de l'eau

liir la Baye; mais je n'en trouvai point. Aiofi

Itant retourné â mon bord > je levai Tan*

Jrc , & îc m'avançai iufques â l'entrée Sep-
[emrionale de la Baye» 011 jemoiiillai âTepf
Seures du foir » â trente fept braffes d'eau »

in fond de vafè molle, tout auprès de l'iflé

'iblonoeufe. Le 18. j'envoiai mes deux cha^
>upes à tetre Air cette I/le » pour y faire du
^ois; &: vers le midi elles en revinrent char-
gées. L'après midi » j'envoiai ma pinaffe à
[erre furk côte Septentrionale , ou la pointe »

[pellée Babao , de la Baye Cupang. Mesjgcns
etournerept la ni;it afTez-tard, &medirenc
|u'ils avoientVU quantité de traces de bufles »

ms voir aucun at ces animaux , Se qu'ils

r&voient point trouvé d'eau douce. Ils virent

(uffi quelques Tortues vertes dans la mer ,

: lin Allîgitor.

Le 19. jç fortis de h Baye Cupang ^ dans
deflcin de ranger la cote Septentrionale

rtmt F. B de
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de Timor vers l'Efti tant pourchercher d'eauj

que pour connoijtre la fituatlôn de Tl/le , d
découvrir les plantations des Portugais» qu'ool

Dous avoir dit £tre à quarante lieues ou enJ

viron à TEft de .ce pajrage.

Nous côtoiames tout le long i la £iveut

des Brizes de terre & de mer. Le terrain

près du rivage èroit d'une hauteur mcdiocreJ
mais plus avant dans le païs > il y avoic de$]

montagnes fort remarquables > dont les coJ

teaux étoient entremêlez de bois & de faJ

vannes. Les arbres y paroiflbient petits &|

fccs : les /avannes » d'une couleur faunâtre,

ne fembloient pas fi riantes ni fi fleuries que

celles que nous viroes au Sud de l'I/Ie , &
l'herbe en ètoit fcche > comme ^ elle eut man-
qué d'humidité. Mais dans les Vallées& proJ

çhe de la mer « les arbres paroilToient d'un

verd plus vif. Quoi qu'il en (bit » je ne reJ

marquai ni moiliiTage > ni ouverture > jufqu'aul

190. après midj.
Nous cabotions le long de la côte , i qua-

tre lieues ou environ du rivage , â la faveutl

d'une petite brize de mer > Jors que ncusl

9perçumesune Baye aflcz profonde » qui Tcm-

bloit être une bonne rade pour y ancrer. II

y avoir deux grandes vallées 8c une plus pe-

tite > qui/e reduifoient en une feule au bas

des montagnes, vis à vis de cette Baye> qui

étoit couverte de grands arbres bien verds.

Je tournai d'abord le Cap de ce côté- là, &
l'avançai â deux lieues de terre. £tvfuite|

l'envoiai tria pinaiTe » avec mon principal

contre-Maître > fur le foin , la fidélité 6c h
diligence duquel je me repofois beaucoup :

Je lui ordonnai de chercher de l'eau dou-

çç I £ s'il en tcquvoit 1 dç fonder la 8ayci

3ft « .. "
''M

i i\i
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\t me raportcr quel moiiilUgc il y avoit %

de revenir au plutôt à bord du vaif-

[eau.

f Dès qu'il fut parti y je reculai un peu > tC

le mis à Tancrc. Le Jour étoit dcja fort avan-

;è ') de force qu'il étoit afTcz tard avant que
nés gens pufTent arriver à terre , de qu'ils

)e revinrent pas de toute la nuit. Cela me
ionna beaucoup d'inquiétude , parce que le

foir mftme , après que la btize de mer eût

n& de que le calme fût venu 9 je m'aper-

çus que le vailTeau dérivoit à l'Oucft. Je ne
:onnoi(rois pas encore les marées de ces

quartiers ; jufques ici je n'en avois trouvé

lucune forte autour de TIHe » ni qui formât
>refque un courant 9 capable de me porter

lur 1 un ou Tautre rivage : Mai$ dans la fui-

te j'en rencontrai plufîeurs , & à prefent le

ux tournoie à l'Eft , & le reflux a l'Oueft.

/£bbe » qui me fâifoit dériver ce foir > eft

très forte , & coule pendant huit ou neuf
leures. Le montant eil affez foiblc > àt ne
:ontinuë qu'environ quatre heures tout au
>lus \ on ne l'aperçoit même que vers le ri-

vage , où il gro/lit les houles > ht il faitcroî«

ire l'eau dans les Bayes & les rivières de huic
m neuf pieds. Quelques Portugais m'infor*
merent enfuite que le courant tourne tou-
jours à l'Oueft dans le canal du milieu > qui
){i entre cette Ifle de la chaîne de celles qui
|a regardent au Nord 9 favoir » Mificomba ,
)U Omba , Pintàre , Laubana , Ende » dcc.

Ainii nous dérivâmes quatre lieues en ar-
rière 9 de nous remarquâmes une pointe 9 qui
ïifembloic au Cap de Flambourg 9 lors que
ious en étions à i'Eft ou à l'Oiieft 1 mais
|ui avoit la figure d'une Ifle , prés du riva-

B 1 gc.

-i"^'*î>« f^v^:
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ge. A quatre ou cinq lieues à l'Efl de cetiJ

pointé s il y en a un autre fort remarqua.!

ble « qui ell ^late , & à rOiicft de la fiayel

où croit ma Pinaffe. On peut en voir deûxl

profils dans la Planche VI. No. x, 3. Nouil

ne pûmes tenir contre la matée > que vers letl

trois heures de Tapcès-midi *, alors elle nousl

devint favorable > 6c nous arrivâmes bientôtl

au devant de la Baye > d*où nous aperçumen
une petite lile â notre £(1 , que j*ai faite deiTil

ner dans la même Pianclie Vl. No. 4. Vetij

les fix heures nous moiiillames au fond de hl

Baye > â vingt-cinq braâes d'eau» un fond de|

vafe molle , & à demi- mille du rivage.
^ Je £s quantité de faux feux durant cettel

nuit> & Ton tiroit un coup de canon de temsJ

en tem$>afin que ma Pinaflc put me rctrouveiJ

mais tout cela fut inutile. Le lendemain matiol

je trouvai que le Jufant m'avoit encore fàiil

dériVec trois ou quatre lieues à rOiicft de|

retidroit où j'avois laifle ma Chaloupe. Plu-

iieurs de mes gens > qui étoienc aux agitcrsJ

ne la purent découvrir j cependant nous déJ

rivions toujours â rOUeft > parce que le

peu de vent qu'il fiifoic , nous éxoit con-

traire. Enfin fur les dix heures nous eû-

mes le plaifir de la revoie , & à onze elle

nous joignit avec deux barriques de trè$*|

bonne eau.

Le contre- Maître nous dit aue ('ancragel

étoit bon tout auprès de Taiguade \ mais quel

la marée étoic fi forte proche du bord, qu'i)|

y avoir beaucoup de dac^r , èc qu'il n'a*

voit oCc revenir durant la nuit , âcaufe de|

l'agitation des vagues.

La brizc dq mer foufloic alors ( ainfi noi

coucoames du côté de la Bayo i mais â pein^]

1 a Po"-
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[pouvions-nous tenir contre la marè?>|iirqu'à

ce que le flux revint > vers les trois heures

de i'après midi , qui nous fit aller bien vite;

nous ancrâmes dans la Baye > vers les fixheu>

res > â vingt-cinq brades d'eau , un font va-

fart , Ik à demi mille du rivage*

Le lendemain matin j'allai à terre pour y
faire de 1 eau , Sc avant la nuit i'cn envoiai

liait tonneaux à nôtre bord. Nous la puifa*.

mes d*ùn étang ;i â cinquante pas de la mer.
Bile étoit pâle > mais fbrt bonne y Ôc cui^

foie très- bien les poit. D*ailleurfS > je vis

les traces d'un Alligator. A quelque diftan-

{ce de-lâ s nous trouvâmes le timon d'une Pi-
rogue, ou barque Malaienne f trois grandes
jarres contre un arbre > (bus un apentis , de
|un Barbacuë, où l'on avoir (êchè du poiâbn"
de de la chair dt buffles , dont les os étoienc
à quartier.

En trois jours de rems nous remplîmes

I

vingt- iir Tonneaux d'eau , Si nous en eûmes
jalors environ trente en tout. Nous emploi»-
imes les deux jours fuivans à pêcher avec la

I Seine , & le premier matin nous primes
[a/Tez de poidbn pour fervir A tout mon équi-
page ; mais notre capture ne fut pas fi heu-
reufe dans la fbite. t'envoiai quelques uns
de mes gens avec le Maître charpentier,
pour couper du bois propre à réparer mes
chaloupes , 6^ je leur donnai toujours trois
où quatre hommes armez > pour les garan«
tir de toute furprife. Je leur fis voir les ar-
bres qu'il nous fiiloit , fur tout l'arbre â Ci-
lebaces ^ le Maho , audi bien que la ma-
nière d'&er l'écorce du dernier , & d'en
faire des cordes , 6cc. Quelcjues autres al^
lèrent â la chaiTe aux oiroanx , ^ ils tuérenc

B ) des
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dçs Digeoos 9 des perroquets ^ des cackatous,^B!fu*à ce

&c. Je me joignis toujours avec les uns ou^

lc$ autres ; mais Air tout avec les charpem
tiers» afin de hâcer leur ouvrage» Se de nou$

retirer au plus vite.

Le 6. d*Oâobre , je mis a la voile fur le$

ouatre heures de raprcs midi , dans le dcf-l

iein decôtoier à l'EAj juTqu'aux habitations

Poaugaifës. Il fe trouva le lendemain matin
que nous avions dérivé trois où quatre lieuëij

a rOiieft de Ta Baye*» mais Taprèsmidi» àU
laveur d'une petite brife de mer > nous retour-

names à Ton entrée. Ce ne fut que l'onzième
a midi<]ue nous vînmes à la petite I/le> dontj

nous avions déia parlé > Se qui eft à fept lieues

ou environ à 1 £(l de cette Baye : Car ce que
nous gagnions l'après midi par le fecours des

brifes de mer y nous le reperdions }e fait &
le matin 9 pendant le calme. Mais ce jour la

brifé de mer fut fi fraîche > que nous parlâ-

mes à la hauteur de cette Ifle > de qu'avant

Ja nuit nous fumes a fept lieues au de-là de

fon Eft.

Cette Ifle n'a^ pas un demi mille de long>

ni plus de cent verges de large ; elle refïèm-

bloit de près à un grenier *, elle eft afTez hau-

te , 6c on peut la voir de dix lieues en met
du haut du grand mât d'un vailkau. Le forti"

met Se partie de Tes cotez font couverts d'ar-

bres, elle eft à trois licuës ou environ de Ti«

mor > & prefqu'à moitié chemin entre l'ai-

guade > & la première &c principale haUta-
tion des Portugais proche du rivage..

Durant la nuit nous dérivâmes de nouveau,

crois Ueuës en arrirre > vers l'IAe *» Mais le

Il > à la fiiveur d'une brife de mer aiTez frai-

che , nous courûmes le long de U côte > iuf-

qu*à

>rès de
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fu'â ce qu'à la vue de quantité de mai/bns
>rès de h mers nous tournâmes le Çap vers

la terre. Lors <]ue nous en fumes à deux mil«

les > l'y envoiaf ma* chaloupe , avec un Of-
Icier éc un rnatélot Porru^is > oue favois
jmedé du Brefil , Se jfc mis à la Cape pour

les atendre. Il y avoit de la Cavalerie éc de
[l'Infanterie Air la Baye : de forte que j'or-

[donnai à mon OiSciet de dire à ccJui qui
[les commandoit , que nous étions Angk>is>
\éc que nous venions là pour avoir quelques
Irafraicbiflèmens. D'abord que la chaloupe
fnt â terre > ôc que les habitad^ eurent apris

qui nous étions , ils en témoii^nerent beau-
coup de joie : ils me ûceni affûter que j*é-

tois le bien venu , que fautois de tout ce
que riAe fourni(lbit -, mais que je devois
pouffer un peu plus haut au de-lâ d'une pe-

tite pointe s où je verrois plus dé maifbns 9

éc qu'ils fe tiendroient fur la Baye , vis â
vis du lieu où il faloit ancfêr. Mes gens re-

vinrent auflltôt avec cette nouvelle > & ils

m'aprirent que le Gouverneur demeuroit à

fept miMes ou environ plus avant dans le

pa'ts *, (^ue le Lieutenant , qui commandoit
ces troupes , me prioit d'aller â terre, avec
un dé mes Officiers , d'abord que mon vaif-

iêau feroic à l'ancre , & que nous irions en-
femble voir le Gouverneur, pour finformer
de nôtre arrivée. Te mis donc à la voile vers

cet endroit ^ & a cinq heures je mouillai
dans la Baye Laphao > â vingt braffes d'eau

,

un fond vafart » vis â vis de la Ville. Dans
le Chapitre fuivant , je donnerai une defcri-

ption de cette Place , &i de l-Etâbliffemenc

que les Portugais y ont.

Mon vaifféau ne fîit pas plutôt à l'anae,»

B 4 que
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oue j'enToiai ma chaloupe à terife avec tnoal

fccond Contre- Maître , pour aller auprès du

Gouverneur. Le Lieutenant » qui comman.
doit ici, lui fournit des chevaux & des gui.

des, avec quatre foldatspour lui iervir d'ef*

corte , &ii amena les matelots a fon lo.

I^is , où il les traita en Arack. Il leur fk

voir auCR de grandes pièces d'or un peu min.

tes , êc quelques uns des Bourgodis leur dû

rent qu'ils avoient quantité de ce métal , &
qu'ils (êroient bien aife d'en négocier avec

eux pour quelque Marchandise de l'Europe

que ce fur. Vers les onze heures mon Oni-|

cier revint â bord , & il me dit > qu'il avoic

été reçu d'une manière três-honéte du Gen*
^ilhomme , qu^il venoit de faluer de majpart»

^uece n'ètoit pas le Gouverneur lui-même,
mais fon Lieutenant*, qu'il l'avoir aduréque
nous étions les bien-venus , & que nous au-

rions tous les rafraichilTemens que l'Ifle pou-
voir fournir. D'ailleurs , ce Portugais lui

demanda d'où venoit que nous n'avions pas

falué le Fort , après avoir jette l'ancre \ A
quoi mod OfiBcier répondit ,'que nous n'a-

vions point* vu de PavtUoti,^^ qu'ainii nous

ignorions qu'il y eut un Forr , juÂ]u'à ce qu'i(

étoit venu lui-même i terre , & qu'il en

avoir vu les canons i mais que fi nous l'a-

vions (u , avec tout cela nous n'aurions pas

donné le falut , à moins qu'on ne no\is eut

promis d'avance de nous cendre le même nom-
bre de coups de Canon» Le Lieutenant replia

qua , que cela étoit bienvqu'il n'avoir guè-
re de poudre,& qu'il en acheteroit avec plai-

ûr de la nôtre , n nous en avions de reile \

mais mon Officier l'aflura «, que nous n'en

avions pas trop poqr nous» *.
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Le I). ce Lieutenant de Governeur m'en*
roia un prefent à bord de deux jeunps Bu-
Us > de iïTL chèvres» de quatre chévtaux> de
;ent quarante noix de Coco , de trois cens

langos de de (ix Jacks murs. Cela ne pût

je nous être bien agréable > & durant le

fems que nous re(Umcs ici , nous eûmes tous

les jours de nouvelles provi(ions > 6c quan-
tité de Fruits \ en forte que ceux de mes
^ns qui avoient été malades du Scorbut > (e

rétablirent bien-tôt. J'aillai diverfes fois à
terre » 6e une fur tout pour voir le Lieutenant
lu Gouverneur , qui s'y rendit exprès de la

ampagne. Ce fut alors qu'il y eut des fa-,

[lues , & qu'on tira le canon du Fort £c de
[mon vaiffirau. Nôtre entrevue fè fit d»tt^
une petite Eglife , où tout ce qu'il y avoit
[de gens de quelque façon fe rendirent > pen-
dant que la foule du peuple étoit dehors à
nous épier. Cette Eglife h'êtoit enfermée
d*une muraille qu'à VB\ ; mais à rOueft &
aux ailes il n'y avoir qu'une fîmple paliiia-

de de planches à la hauteur de trois ouqua*
trc pieds du rez de terre. Je ne vis que deux
blancs parmi tout ce monde \ c'ed-à-dire ^

un Prêtre 9 q'»i éroit venu avec le Gouver-
neur , & un Bourgeois de la Ville. Tous les

autres étorent de couleur de cuivre jaunes
U avoient les cheveux noirs & aplatis. Nous
redames à peu près deux hei^res ènfemble à
nous entretenir par le moien d'un Interprè-
te. Je m'informai fiir tout des faisons de
Tannée , & du rems auquel on croioit^que
la Monfbn du Nord-Nord Oikft cômmen-
ceroit à fouflèr. Le Lieutenant me rèpondrt;
qu*on attendoit de voir changer- lé vont à
toute heure ^> qne cette Monibn venoit quel-
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qucs années au mois de Septembre *, maisl

qu'elle ne manquoit jamais d'arriver en Odto.
bre > de qu'il me prioit ainfi de quitter au plft.

tôt ce parage \ puis qu'il étoitimpoiTible d'y

tenir fur les ancres , lors que ces vents fou-

floient. }e lui demandai s'il n'y avoit pas

quelque Havre aux environs , où je pûfTe

être a l'abri de la première furie de ces vents.

Il me dit , que le meilleur de toure l'IAe

ctoic à Babao > au Nord de la Baye Cupang J

que perfonne n'y babitoit y mais qu'il y avoit

quantité de Bufles dans les bois , &c que la mer

y abondoit en poisons *, qu'il y avoit auffi

de l'eau douce : Que d'ailleurs on, trouvoit

le Port Sefial » à vingt lieues ou environ à

YEiï de Laphao *, qu'il n'y avoit point dh^-'

bitans » mais une rivière d'eau douce » avec

quantité de poiffon > ic que fi fe voulois y
aller > il y envoieroit du monde avec dç%

cochons > des chèvres 8c des bufles , qu'ils tro-

queroient avec moi contre telles Marchandi-
fcs que i'aurois»

On me dit enfuite > qu'à l'Eft de llfleEn-

de il y avoit un fort bon Havre ,& une Vil-

le Portugai/è ; que fy irouverois quantité

de rafraichiiTemens pour mon équipage» &
ëu*Dammer pour mon valfleau^queie Ca>
pitaine More , Gouverneur ou commandant
de cette Place > étoit fort civil , & au'il fe«

roit bien aife de faire honnêteté â des An-
glois , de que iî j'avois dtflêin d'y aller > [e

pourrois trouver icides Pilotes»qui ne feroient

pas fâdti^ez de m*y conduire , pourvu que j'en

pufle! obtenir la permifïion du Lieutenant.

On ajouta qu'il y avoit du rifque à faire ce

trajet /ans Pilote > à caufe de la violence des

ma-
' 7 Ceft une efpêce de Godron.
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larèes qui courent entre les I/les£nde&So-
lor. On me dit au(fi qu'il y avoit quantité de
Hollandois fur la dernière de ces Ifles , où
ils étoient bannis pour certains crimes. }'a«

^ois afTez de pancnant à me tourner de ce
côcèlà > tant pour y mettre mon vaiffeau à
Tabri > que pour m'informer avec plus de
Ifoin de tous ces quartiers , qui nous font en-
Icore (i peu connus. D'ailleurs , j'aurois pu
|y donner la carène â mon vaitfèau > parce qu'il

y avoit du Dammer > qu'on ne trouvoit pas

ici ^ & qui Tert au lieu de poix , dont je man*
quois', outre que mes gens auroient continué

[a fe rafraicliir » & pris de nouvelles forces

pour pouiler nos découvertes plus loin. J'ac-
ceptai donc l'offre qu'on çifriu d'un Pilote

|
& la compagnie de deux Méi!iêur$,dé la ViU
je > pour aller avec moi à Larentucka fur l'iflé

£nde. Ils dévoient fe rendre à mon bord , la

veille de mon départ > mais quelc^ues uns dé
mes Officiers > qui avoient travaille fous maia
a me croifer le plus qu'ils pouvoiem > les em«
péchèrent de me venir joindre.

Quoi qu^il en foit , pendant que je marrctai
ici ^ mes gens alloient tour â tour à terre > où
ils achetoient en troc ce qui leur étoir nc«
çeffaire. Ils firent quelque/ petite ptovi/ion
de ris en leur particulier > & j'en fis achetée
pour tout l'éauipage » afin de nous en fbr-

vir au lieu des poix » dont nous n*avioiijB

que peu de refte. Après avoir rempli* mes
barriques d'èau> 8^ fait encore dû bois, j'en-

voiai' un prefent à Mr. Alexis Mendofat
Lieutenant du Gouverneur > rcfblu de giet-

tre inceffaiDment à la voile. Noas avions eu
déjà quelques Tourbillorfs accoiupag^riez de
pluje ^ Le foir 8c Iç matin > le ciel parôiiToiç

B<r fcrt
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fbrt obfcur au Nord^Oticft sd'où il èclairoit

toute la nuit j de (brce que |e craignois beauJ
coup de me trouver dans une Rade expo(ee,

comme celle-ci , aux vents du Nord,& du

Nord- Nord- Olicft , qui viennent d'ordinaire

avec tant de violence > qu'il eft impoffi.

ble à Un vaiflbau d'y rèfifter. D'ailleurs >

pour des raifbns que falléguerai dans la fui-

te , il falloir que je m'arrëtaflTe prés de deux
iribis dans quelque Havre aux environs

d'ici y avant que de continuer mon voiage

â l'Efl. Lors donc que j'envoiai monprefent
au Lieutenant du Gouverneur » je le priai

de me donner un Pilote > pour me condui-
le à Larentucha > Air Tlfle Ènde > où je voulois

pailcr tout ce tenis. Là-defTus il me fît dire

^^u*il ne pouvoit guère bien me Taccorder >

mais qu'il écriroit une lettre aux naturels de

Port Se/îal^qui (è rendroient à Larentucha»
te y aporteroienc tout ce dont j'aurois bc«

ibin.

J'atendis trois îours » dans l'efperance

d'obtenir un Pilote ^ ou la lettre du Gou*
verneur ^ mais ne volant arriver ni l'un ni

Tautre > le ii. OAobre je mis à la voile pour
Sefial , je courus le long de la côte à Vtd $

êc avant la nuit , je lus à dix lieues à l'Eil

de Laphao. Je me tins à trois lieues ou en-

viron du rivage > pendant que ma chaloupe
nngèa la côte de ton prés , pour examiner
toutes les Bayes fie les anfes qu'il y avoit»

mais la nuit elle revint au bord. Le knde-
fhain matin > lors que nous fumes trois ou
quatre lieues plus avant à TER > fcnvoiai
ma chaloupe à terre pour chercher SefîaU
Mes gens retournèrent â midi avec la nou-
teUe qu'ils t'avoient trouvé » à ce qu'ils

croioicnt^» »•»**



[lairoit
I

beau-

linaire

ipofli-

leurs

,

iafui.

le deux
Ivirons

[volage

refcnt

^^9*^1699. A LA N. HOLLANDE, j?*"

croioient \^ qu'il y arok deux barques Por-
rugaifcs > qui les avoienc menacez de tirer

fur eur > quoi qu'elles ne le fiflènc pas > ÔC
qui leur avoienc die , que c^étoic le Porc du
Roi de Portugal. A quelque diflànce de-lâ»
ils virent une autre barque , qui^kllàmouil-^-

1er tour auprès du rivage > de dont les hom-
mes s'enfuirent a terre ; mais fur ce que mes'
^ens les appellerent en Portu{(ais>il$ vinrent
a eux y Se leur apprirent que t'endroit 9 où* ils

venoient de voir les deux barques , étoit^

SefiaL lis ne Tauroient pas crû^ficesma^
telots ne 1er en avoient affiirez \ puis que
ec n'cft qu'une méchante petite an(c , ex-
polcc au vent du Nord , qu'il y a des Ro-
chers de l'un & de l'autre côté de ion en-
trée , ic que le canal cft (î étroit , qu'il y
auroit eu du rifque à nous y engager. Cepen-
dant je m'en aprochat avec le vai^au> pour,
en erre mieux informé > & ie trouvai qu'ils*

m'en avoient fait une defcription bien exa«
de. Je mis à ta cape > pour coniiderer le

parti que je prendroisjmon deflfein croît de
m'arrêtcr , s il étoitpofifible, dans un endroit
où l'on pût avoir des provifions fraiches j car
quoi que mes gens fuffent affez bien réta-

biis de qu'ils n'euflenr plus le Scorbut > i'é«
tois ravi qu'ils fe donnaffcm du bon tems
jufqu'à mon départ. D'ailleurs , mon vaiflèaii

avoit grand befoin d'être cfpalmé > de j'é-

tois réfolu de le faire au plutôt, s'il y avoit

moien.
Apres avoir confidéré toutes chofes > je

crus qu'il valoir mieux retourner à Bahao »

dont nous étions éloignez de foixante lieues

ou environ , à l'Eft. De forte que le 25. a»
foir je mis le Gap à rOticft , & nous eu-
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mes de petites bri:Bes> de mer 6c de terre. La
côte eft faine par tout » fans aucun Bas-

fonds-, &je ne vis qu'une Iflè , en tour-

nant à VEA. L'intérieur du païs eft fort plein

de montagnes v n^is il y a quelques gran-

des vallées ver< rcxtrémité OHentalc. Les

montagnes & les vallées en deçà font pref.

que tout-à fait ftétiles, & il n'y avoit point

d'endroit qui parut au(Ii agréable que celui

où i'avois nit aiguade. Le 27. nous arrivâ-

mes dans' la Baye Cupang « & le lendemain
après avou^ fondé la Rade de Bàbao , )*y

moullai'à vingt braifes d'èau , unfbnd vafart>

à trois milles de terre. ]^étoi$ venu ici »

pour être en iuretè >.donner lacarèneà mon
vai&au, de nourrir mef^cns de poiflbn ôc

de chair de bufle , a£n d épargner la viande
falée qui me reftoit. D'ailleurs, il n'y avoir

pas trop d'apparence que je pu(!è radou-
ber, ^ de quelque rems , mon yai({eau , puis

que la plupart des chofes nécciTaires me man-
quoient»6c fur tout un Ponton. J'avoisune
longue Barque en fÎÀgoi , que j'avois pfi(e

en Angleterre , & qui auroir pu me fervir

à cet ufage > mais mon charpentier n'étoit

pas capable de la monter. Outre cela , foie

par ignorance , ou par malice , il avoir em«
jploié prefque toute la poix que nous avions
a» braier les cotez du navire v de forte qu'il
n'en reftoit point pour le fond du vaidêaa,
^ que je refolus de faire iei une efpece de
chaur , qui détrempée avec de l'huilé pou-
voit tenir lieu de goudron. Je me ferois po-
ftèenrre rifle de la Croix & Timor , s'il

n'y avoir^ eu de rifque , & j*y aurois ha-
ie mon vaifTeau i rerre , parce qu'il yavoic
un endroit fore propre i cela ^ nuis outre
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qu'il «toit trop ppxntu pour Vy hafardefiil

auroic &lu en fortir toute la charge , et )c

n'avoifi ni aiTcz de chaloupes pour la^tranf-

porter â terre > ni aiTezde monde pour l'y

garder enfuite > car mes gens n'auroient pas

manqué alors d'occupation. Quoi qu'il n'y

aie* pas des Indiens habituez dans le voifi-*.

nagevavec tout cela ils s'y rendent par trou-

pes r lors qull y a des vailTeaux à la Rade ».

&ils'leur font tout le mal qu'ils peuvent.

Il n'y avoir pas plus de deux alis qu'ils

avoient tuè les matelots d'une chaloupe Cor-
tugaife , qu'un vaifTeau de cette nation avoic
envolez â terre pour y faire d'eau. Mais ie

ne permettois que mes gens y allaffent fans

ïcre armez 9 6c pendant que les unsétoient
occupez â l'ouvrage 9 il y en avoir toûiQur^
d*aut«es qui • ks gardoient.

Nous reftames ici depuis lé 18. d'OiSlbbre
jufqu'au u» Décembre » de nous y fimesdé
uès-benne chaux avec des coquilles >.donc
il y avoir quantité. Nous mimes lé navire
â la bande le mieux qu'ils nous fat poffîble>

& les feuilles de Pàlmeto nous fervirent à
chaufer Tes cotez > que nous enduifimes d%
cette chaux , détrempée avec de l'eau â £iu«

te d'huile. Elle tint près de deux mois dans
les endroits qui étoient bien chaufez. Nous
ne manquâmes point de ptovifions fraîches
tout le tems que nous fumes ici. Car il

y avoit plufieurs Bayes fablonneufes fur la

pointe de Babao > où le matin » au bout de
deux ou trois heures 9 nous prenions autant
de poinfon qu'il nous en &toit pour toute la

journée. Lors que nous en érions faouls y&C
que nous voulions un peu^ varier > j'én-

voiois dix ou douze hommes i la cbafTe ;
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Ils partoient le (bir,oa de grand matin, &
ils revenoienc coûjours avant midi >aveca(^

fez de BCifles ,>pôur nourrir deux jours tout

Téquipage. Enfui te nous retournions àlapé*
che.
L'onzième de Nbvcwïbre ,1^ Gouverneur

du Fort Hôllandots » nommé la Concorde

,

envoia un de fes Officiers > pour voir gui

nous étions ; parce que )t ne ravots pas fait

avertir de mon retour à cet Ancrage. Il me
demanda « pourquoi nous avions tiré tant

de coups de canon le 4: & le f; de ce mois»
ëC fur ce que je lui répondis que c'étoit à

rhonneur du Roi Guillaume , éc en memoi^
re de là délivrance de la conjuration des pou*
dres » il me dit , qu'ils avpient craint au
Fort que nous fudions Portugais « de que
nous eudtons des Soldats avfc nous pour les

attaquer. D'ailleurs > il me démanda d'où ve-

noitque je n'avois pas achevé de remplirmes
Karriiçiues d'e;^u près du Fort » Je lui en dis

la raifbn , Se fe lui ofris même de lui don*
ner tel argent cju'il voudroit pour ce que j'en

avois eu ; mais il n'en voulut point pren-
dtç , Se ajouta qu'il étott fâché de la me/in-
telligencc qu'il y avoit eue entre nous , Se que
le Gouverneur en auroit aflfurément beaucoup
de chagrin. Après avoir relié un peu avec
nous , ri fe retira > Se le lendemain matin
il revint à mon bord , pour me dire que le

Gouverneur me prjoit d'aller diner avec lui.

Se que fi je me dôurois de quelque chofe >

il reftcroit fut le vai fléau jufques i mon
retour. Je lui dis que je n'avois aucun
fujct de me défier d'eux , Se que j'irois à
terre avec lui, J'y; allai donc dansmapirtaf*
fdavec mon Ecrivain > Se le Maître canon-

nier.
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nier. Celui-ci parloit bon François »'& Je le

pris pour me fervir d'Interprète auprès dis

Gouverneur y qui encendoit cette langue ».

outre que c'ctoic un honnête homme j qui
m'avoit toujours paru diligent de fournis».

Nous arrivâmes un peu tard cet après- mi»
di *, de (brte que je n'eus pas un long entre-

tien avec le Gouverneur. Il me témoigna
beaucoup de chagrin de ce que mon Officier

m'avoit dit , comme de £1 part ,& que j'ai

dcja raporrè ci-defTus. Il me protefla que
cela étoit faux , êc il ne voulut point de
mon argent. Il me dit que j'ètois le très-^

bien venu , de il m'en donna des preuves pair

Je régale qu'il me fit. La table fut couverte
de quantité de bonne viande bien accom**
modée 9 de beau linge fore propre » 6c tou»
les plats 8c les a/lieties étoienc émargent o«r

de belle porcelaine. Je n'ai jamais été û ma-
gnifiquement régalé dans cous mes volages»
ni avec tant d'ordre & de bien- fèance. Nous-
e limes pour nôtre boiflibn « du Vin , de la

Bière > du Toddy > tk de l'eau *, mais iioul

préférâmes celle-ciaprèslediner.Ilmemon* .

tra quelques tiroirs remplis de coquilles «^'^

plus extraordinaires 8c les plus curieinei

que f'eufle vu de ma vie. Avant nôtre (e-

p^aration #il me dit > qu'il ne pouvoic me
fournir des agrêts pour mon vaiffeau \ mais
que fi j'avois befoin de vivres, il me feroir

donner tout ce que je voudrois. le le remer»
ciai de (on honnêteté» 8c je lui disque}'en«-

voieroi^ ma chaloupe pour prendre quelques
chèvres ôc quelques cochons vquoi que je*

ne le fis pas dans la fuite » parce que nous-
étions trop él '^ignez du Fort. Je craignoî%
que les naturels du pais ne fuifent excitefil'

ibua*^

,x
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fous maifi' > par le Hollatldois , ennemis de

roubles Européens > qui ne font pas 4e leut

dépendance , ôc qu'ils ne jouaiTenc quelque

mauvais tour i mes gens qui iroien^à c<;rreJ

Ainfi ie crus qu'il valoir mieux continuer la
'

chaflfe êc la pêdie , que d'être redevable aux

Hollandois pour leurs Proviitons t quïl aus

roir h\\x paier bien cher.

Nous reft&mes ici fept fbmaines > Se quoi

qu'on attendit de jour en fOUt la Monfon du

Nord - Nord - Oueft lors que nous étions a

Laphao , elle n'étoit pas encore venue \ de

forte que û î*avois contiiiué ma navigation

vers TEft , fans m'arrêter ici» nous n'aurions

J^uére avancé. Peu^êtr€ qu'après avoir batu

a mer un mois entier , nous aurions pouf.

(b quarante > cinquante ^ ou foixantc neucs

plus loin *, ce qui n'étoit que le cinglage de

llingt-quatre heures par un beau frais i ou.

wd la Êicigue des matelots , &c ie mécon-
rentemenr qui auroit pu s'élever extr'eux

,

de voir qu'on ne gagnoit rien à tenir contre

le vent > au lieu que nous étions ici â l'ai-

lé > Se que nous mangions tout nôtre faoul i

l|ns aucun embarras. Le plus grand mal é*

toit que nous manquions d'eau , parce que
la faifon feche duroit encore > Se que la

Monfon vint for^ tard cette annéç. Trois ou
quatre fours avant que de remettra en mer»
nous eûmes des Tourbillons > accompagnez
de coups dé tonnere , d'éclairs 6e de pluie*)

mab tout ceci n'étoit pas de longue du«

rée » Se nous profitâmes de cette occafîon

pour remplir nos barriques d'eau. Ilyavoic
déjà prés d'un mois que nous voiïons pa-

foitre tous les jours des nuages fort noirs,

êc que nous entendions gronder le tonner-

re
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're fur les montagnes y où la pluie tombolt,
iansque nous en euflions une goûte. Dans
lies bois même , où. nous allions à la chaf.

Ce 9 nous ttouvames quantité d'arbres aba-

tus éc déraciner par la violence des vents >

quoi que nous n'en fentimes prefque par nous
mêmes.

CHAPITRE II.

Vefcriptiên particulière de rifle Timor y & de fa cS^

te, L*Ifie Anabao, Faute des Pians ordinaires. Vu
Canal qui ejt entre Timor & Anabao, De la 'Baye

Cupang, Vu Fort la Concorde* Ve l*ancrage ^tiom*

ml Babâo, Les Malayens tuent ici tous les Eurom

pms qu'ils rencontrent. Vefcription de CBta^

blifement des Portugais k Laphao. Vu Port Cic^

cale des Montagnes > de l*Bau ^ du Païibas ^
du Terroir r des Bois y àfi Métaux > & des^

Arbres , qui Je trouvent k Timor» Vefcription du

Cana-fiflula > defes Fuigiersfauvages t&de deux

nouvelles fortes de Palmiers. Ves Fruits de Cl[lu

Des Herbages. Ves Animaux terre/Ires. Ves Oi-

feaux* Ve l'Oifeau refonnant. Vu Poijjon, Ves Ven^

deurs d'Huîtres & de Pétoncles , dont ily ad'aulp

gros que la Tête d'un Homme. Ves Naturels du
Pah. VeCEtabliffement des Portugais & des HoU
landais. La Langue Malayenne eft celle qu*on par-

le ici en général. Ve la Ville nommée l'OrantuA

dans Clfle Bnde. Ves Saifons , des Vents y Ç$ du
tems qu'il fait à Timor.

L'Me Timor » comme je Tai dit dans mon
Voiage autour du Monde > afoixantedix

lieues ou environ de longueur > & quinze
oa*
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(OU fcize de large. Elle cfl: (îtucc I peu près

au Nord-Eft &c Sud-Oiktt. Son milieu cil

à* 9; degrer de latitude Méridionale , ou

environ. Il n'y a point des rivières naviga.

blés , ni beaucoup de (£tvres » mais il y >|

quantirc de Bayes, oiV les vaiflfcaux peuvent

mouiller en certaines Saifbns de Tannée. La

côte eft fort faine ,& l'on n*y trouve ni Ro^
chers , m bas-fonds, ni aucune I/Ic , qu'on

ne voie. , dt qu'on ne puiffe éviter facile-

ment, î^os Cartes ordinaires marquent un

bas fonds à trente lieues ou enviton du Sud-

O^ieft de ri/lë \ mais quoi que fe fuffe quin.

z«6u vingt lieuës au delà â l'Eft» je n'en vis

aucun , Se je n'y trouvai point de Havre. Le
rivage eft afîez uni, avec des Bayes raUon-
neufes 8c un terrain bas l'efpace de trois ou
quatre milles » istpr^s quoi viennent les Mon^-
tagnes. Oh ne fauroit ancrer qu'à demi-
lieue » ou â une lieue de terre ^ & la Plage

qiii borne la^mer n'eftcouvcrte qpede man-
iées rouges ,.depu^ le piè des nïontagnes^

fufqu'â cent cinquante ou deux cens pascie la

tner ;. enfùitevous avez une étendue de (âble

,

ùit croit une efpece de Pins *, de forte qu'il

bY a pas moien de puifer de l'éau en cet en-
droit , à caufe des mangles.
Au Sud Oucft de Timor , il y a une I/lé

aflfez haute » qu'on nomme Anabao. Elle a

dix ou douze lieuës de long , & quatre de
large : Les habitations des Hollandois n'en

font pas fort éloignées. Elle eft fi proche de
Timor, qu'elle êft marquée dans nos Car-
tes comme ii elle en ^ifoit partie , quoi
qu'il y ait entre deux un canal étroit de

profond , où tous les vaifTeaux peuvent
paflbr.Cè canal a dix- lieuës ou environ de

lom
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longueur » 3c dans <]uelques endroits il n'a

[cuére plus d*unc lieuë d« large. Il court

NordÊd Se SudOueifc , & il elt f\ profond*
qu'on ne fauroic y ancrer que bien prés de
Lterre. Il n'y a q|u*une petite marée ^ le flux

tourne vers le Nord > ôc l'Ebbe vers le Sud.

A 1 extrémité de ce canal au Nord-Eft »

^1 y a deux pointes de terre » qui ne font

^as à plus d une lieuë de diftance l'une de
rautre; celle qu'on nomme Cupang& qui eft

fur le côté -Méridional > appartient à Timor »

& celle qui eft fur le côté Septentrional *

apartient à l'ifle Anabao. Depuis cette der«

niere pointe la côte s'étend vers le Nord t

refpâçe de deux ou trois lieues , fait une
grande ouverture ver la mer » 6c fe recourbe
cnfuite vers l'Olieft.

Après avoir pafTe ces pointes > on entre

dans une Baye > qui peut avoir huit lieues

de long & quatre de large. Sur le côté Mé-
ridional > cette Baye court Nord- kit quarc
à TEft de la pointe Méridionale , dont fe

viens de parler > Hc forme ainfi piu(ieurs

peintes ou petites Anfcs. A une lieuë oa
environ â l'Èft de cette pointe Méridionale^
les HoUandois ont un petit Fort de pierre >

nommé la Concorde qui eft bâti fur un ro-
cher tout près de la mer. A l'Eft de ce Forr »

il y a une petite rivière d*eau douce » fur

laquelle on a conftruit un Pont de bois fore

large > vers l'entrée du Fort. Au delà de
cette rivière • on trouve une petite Baye fa«

blonneufe » où abordent les Vhaloupes ÔC
les barques » qui fervent â fàireletrancavec
le Fort. A cent verges ou envifctn de la

mer » i prefqu'autant du Fort > 0e â qua-
rante du Pont » qui eft fur koôtéOritocal #
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la 0>mpagnie a un beau Jardin » enftrm^

d*une bonne muraille de pierre. On y voit

ouancitè delcouce forrede Racines > de Sala-

dés , de chpux& d'hcfbcs pour la cuifine^des

arbres fruitiers • coamae le Jaca , le PuroJ

plenofe , des orang-es , des limons doux,

occ. O y trouve auOi pr^s des murailles abonJ

dance de Cocotiers ^ de Toddis. D'ailleurs
,|

il y a des melons d*eau Se des melons muf.

quez > des pommes de Pin , des citrons
,{

des grenades & autres fortes de Fcuits. £n.

<re ce Jardin Ôc la rivière » il y a un en.i

clos pour les bêtes à corne, dont on nemaD-
que pas ici. Au delà du terrain que la Com-
pagnie occupe , les naturels du païs ont

ieurs maiibns , au nombre de cinquante ou
|

foixante. La Garnifon du Fort ^(t de qua*

Tante fbldats) mais je ne iâis pas combien de

canons il y a , parce que je ne vis qu'un ^ul

fiaftion >où il y en avoit quatre pièces. DansI

l'enceinte des murailles il y a une petite

Ëglife ou Chapelle affez propre.

Au delà de ce Fort > le rivage s'étend en-

viron fepc lieues jufques au bouc de la Bayci
alors il n'y a pas plus d'une lieue ôc demie
d'un côté à l'autre , & le rivage tourne au

Nord vers le côté Septentrional ^ enfuite

il retourne, à rOucit » & forme ainfi le côté

Méridional de la Bave. A trois lieues 8c de-

mie ou environ du bouc de la Baye en de*

ça > il y a une petite Ifle i un coup de mouf-
3uet du rivage » 6c des brifans qiii courent
cpuis cet endroic un mille ou environ

vers l'Eft. Au côté Occidental de cette Ifle

il y a un canal de tfois braffes de pro-

fondeur lors que la marée eft bafTe , oc où
l'on peut haler les vaiiicaux à la cordelle

pour



ii^^. A LA N. HOLLANDE. 47

our les mettre enraréne. A rOUett de cet-

[«même Ifle % le rivage forme peu â peu un
oude > & fe termine enfin en une pointe

le terre > qui s'élance un mille d^ns la mer i
nvironnée de brifans*» & qui cft à fec en
laflfe marée. Vis à vis de cette langue de
^erre » à un demi- mille de dittance > de à
Oucft de ces btifans » il y a une autre Ifle

(Tez haute» pierreuft & couverte d'Arbres »

*où fort une chaîne de rochers de coral r
jui ne laiflènt qu'un petit canal entre les

[deux Ifles. On voit plusieurs de ces rochers
quand la mer a refoulé \ mais il n*y a pref-

que jamais afTez d'eau pour y pafier delTus

avec une chaloupe » à moins que le floc

se Toit monté plus du quart. A côté de ces
rochers il y a deux ou trois braiTes d'eau »

^ tout auprès de la pointe en dehors il y
en a dix ou douze braiTes. A une lieue au
delà de cette dernière Ifle, on en voit une

I

autre bafle > petite 6c fablonneufe > qui eft

a (][uatre milles ou environ de la première
pointe y i trois lieues du Fort Honandois >

& â trois lieues & demie du Cap Sud-Oiieit
de la Baye. Les vaifleaux qui tiennent cette
route > doivent paflec entre cetce petite lile

& la première pointe , £c ranger i'Ifle de
priés.

Dans cette. Baye il y a coure forte depro*
fondeurs , depuis trente bra(res juifqu'â trois >

un fond va(ârt de bonne tenue. C'cll le meiU
leur abri qu'il y air , aqtour de I'Ifle Ti-
mor , contre tous les vents. Mais depuis le

mois de Mars jufqu'au mois d'OAobre %

pendant que les vents du Sud > ou même
ks btizes de mer U de terre fouflent » il

viMt mieu^ ancrer du cdcé du fort \ au lieu

qu'à
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^u'à Tarrivéc des vents du Nord . qui fond

plus violens , Je meilleur ancrage eft encre

les deux Ifles pierreufes à dix neufou vingt

brades d'eau. Si vous êtes au Sud-Oucft
ouarc à TOuefl y â une lieuë ou environ de!

llfle la plus Occidentale > &â l'Oued: quanl

au Sud Oueft delà première pointe > alon

vous aurez l'Iile fablonneufe au Sud»Oue(lJ
Oueft-Sud-Oue(l>àdeux lieuè*s de dlilancc}

ôc les chaînes de rochers qui s'avancent de

Tune 6c de Tautre » forment une telle bar*

re , qu'il n'y a point de mer qui puifleen-

trér. Dans cette (ituacion , vous avez h
terre dejpuis l'Oueft quart au Sud Oueft juf-

ques à 1 £itrNord-£ft > pour vous défendre de

ce côt6-lâ , de il n'y a pas d'autres *vem$
<|ui régnent ici avec violence. Mais quand
il y en auroit» vous êtes fi bien enfermé pat

les terres > que les houles ne fauroient vous

incommoder. Cet ancrage >f qui eft à cinq

lieues pu environ de la Concorde » s'appel*

le BabaOt. Le plus grand mal qu'il y ait »

vient de la quantité de vers dont la mer y
fourmille. On n'y manque pas d'eau douce
durant la faifbn pluvieufe «puisquelanooin-
dre petite ravine en décharge beaucoup dans
la mer. Mais lors qu'il fait fec > il faut en

aller chercher dans les étangs & les creui
de la terre » ou les Bumss > les Cochos &
les autres animaux Ce rendent foir 6c ma-
rin pour boire. C'eft auflr ii qu'on doit

fe tenir à la fur > fi on veut les tirer >

f>ourvû qu'on y aille bien armez > 8ç en af-

cz bon nombre pour fe défendre contre les

naturels du païs« Car quoi qu'ils n'habitent
pas' dans le voifinage , les Mahyans y
viennent par grod^ bandes lors qu^il y a

des
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les vaifTeaux à la rade j ôc ils malTacrent toul

es Européens qu'ils trouvent > de <juelque

nation qu'ils foient > fans excepter même les

^^ortug;iis. 11 i\*y 1 que deux ans , à ce que
[es Hollandois me dirent % qu'un voiffeau

portugais , qui ètoit ici à Tancre > perdic

tous les-gens de fa chaloupe» qui furent tail-

kz en pièces , lors qu^ils faifoiem de l'eau,

m trouve encore ici des Tortues , des Hui^
es > ôc quantité de poiiTon , de plusieurs

Ibrtes» qu'on peut prendre avec la Seifif.

[ Depuis la pointe au Nord-£ft de cette Baye,
[ur le côté Septentrional de Viùe > le rivage

tourt Nocd-Nord-Ëft Tenace de quatre ou
:inq lieùës ^ enfuite Nord £ft ou plus â l'^ft 9

k lors que vous êtes à quatorze ou qukizç
[ieuës â l'Eft deBabao > vous rencontrez une
)ointe qui reiSrmble au Cap de Ftambourg»
i vous êtes fort près de terre ; mais ii vous
^n êtes éloigné de l'un ou de raùtré côté »

)n la prendroit pour une Ifle. Cette pointe
rfl fort remarquable > parce que dans toute
'IAe il n'y en a pas qui ^^pproche de fa fi-

gure. Quand vous êtes â côté de celle-ci »

rous en voiez une autre â quatre lieues ou
bviron à l'Eft » de lors que vous êtes â cô^
lé de cette dernière , vous voiez paroître >

tant foit peu hors de l'eau > une petite I/le i
'£ft ou à l'Eft quart au Nord.Eft , fuivant
)ue vous êtes plus ou moins éloigné de la

erre. Quand on la voit diftinâement , on
[ft alors a côté d'une Baye afTez profonde 6e
ablonneufe > dont la pointe > qui eft au ml-
lieu > vient en talus des montagnes , avec un
joli vallon de part & d'autre ,1e long duquel
[ettc Baye court. Les vaifTeaux y peuvent
ttrer » de mouiller on peu à TEft delà poin^
T$me y. C te

\
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te â vingt braifes d'eau > à demimiîleduri.|
vage ) un fond de vare molle. On eft alors il

deux lieues ou environ de la pointe Ocdl
dentale de la Bafe , Ôcà huit lieues de lapeJ

tite Ifle dont je viens de parler « qu'on peu»

voir d'une manière affez didindce â r£(l|

Nord£(l tirant un peu vers le Nord. Nou
en avons donné quelques autres marques dai

le premier Chapitre. Il y a de l'eau doue

en deux ou trois endroits de cette Baye. Au

tems des grandes marées >on y voit quanti*

té de bouiïlonemens d'eau >comme s'il y avoin

des Battures ^ mais ce ne (ont que de pe]

tits courans eau fez par les deux pointes de

la Baye.
Tout le jour nous vîmes de la fumée k

les montages » ich nuit nous aperçûmes de

feux en certains endroits y mais aucun de

naturels du pais ne fe prefenta.

Les marées font très, fortes ôc incertaine

enrre les deux pointes de la Baye : cependana

l'eau ne s'élevoit & ne s'abaifïoitpasplusde

neuf pieds dans une grande marée » maisei-l

le faifbit de gros bouillonnemens& un bruitl

terrible > & pirouetcoit en divers endroiuj

comme l'eau d'un goufre. Nous avions toûJ

jours des contre marées fous le rivage , cauj

iêes par les pointes qui font de l'un & de|

l'autre côté cie la Baye.
Quand on va d'ici à l'Eft , on peut pafTeil

entre la petite Ifle & Timor » & quand on

c(l arrivé à cinq ou ûx lieues à l'Ëft de h

petite Ifle « on voit une grande vallée â foo

£ft, SI l'on avance un peu plus loin > on

peur voir des maifons fur la Bave ^dc ytni

trer (i l'on veut ; mais il ne pLUt point i

jQDliiUcr le icr , jufqu'i ce qu'os ait double
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la pointe qui fuit. Alors on voit pi 's de mai-

ions > & l'on peut ancrer droh ^ is à vis ,

fauilî près de leur OUeft qu'il eft poiTible ,

là vingt ou trente bralTes d'eau. On appel-

Ile ce quartier Laphao , qui eft un ctabUflre<>

ment Portugais , i feize lieues ou environ

Ide i'aiguade.

I
II y a une Eglife de quarante ou cinquan-

Itc mailbns , toutes baâes & fort chètives.

Leurs murailles font prefque toutes d'argi-

le , ou de claies enduites de terre graifc ^ïes

Icôcez font faits dt planches >& le dcCus n'eft

Icduvert que de fciiiHes de {>almier , ou de
Palmeto. L'Eglife eft très petite : le bouc
Oriental eft fl^rhi de planches jufques au
kbn:)meti mais les cotez de le bout Occiden*^
Itil n'en ont qu'à la hauteur de rrois ou qua-
|trc pieds de terre ** tout le refte eft ouvert. Il

a d'ailleurs un petit Autel » avec deux mar-
l'ches pour y nionter > & l'on y voit une ou
deux ImaffeS} qui ne valent pas grand* cho-
fe. £lle eft aufn couverte de feuiTles de paU
lier ou de palmeto. Chaaue maifon a une
:our environnée de canes lauvages hautes dd
leuf ou dix pieds > ëc dans chaque cour il y
i un puits } avec un petit fcau attaché a une
:otde > qui fert à puifer l'eau dont on a be-
foin. Le tronc d'un arbre rreux eft enchaflc
:ontre les parois intérieures du puits > pour
empêcher que la terre ne s'éboule. Autour
le ces enclos , on voit quantité d'arbres aui
)ortent du fruit » tels que les Cocotiers , les

"amarins & les Toddis.
Les Portugais ont ici près du rivage une

jfpccc de petit couvert > où il y a nx mé-
:!uns petits canons de fer braquez fur une
>latÇformc qui tombe en ruine & monte5&

. Ci fur
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fur des afuts pourcis. La lumière en e(t i

large , que toutes ies ibis qu'on les tireji

force de la poudre fort par ce trou »& qu'ils

ne font guère plus déclat » que le coup d*uo

inoufquer. C'eit là où ils otit leur Corps dt

garde » de quelques hommes armez y mcv
fcntinelle tout le tems que nous reliâmes id

a l'ancre.

La plupart de habitans de la Villeibnt uni

èfpece d'Indiens bafanez de couleur de cui-

vre iaune > ôc qui ont les cheveux noirs &
tout plats : Ils parlent Portugais ., & fc du

fent Catholique^Romains,} mais ils prennent

la liberté de manger de la viande quand ili

veulenr. Ils tirent vanité de leur Religion &
de leur extradion Portugailè^ils fe fâche

loient même beaucoup > ii quelqu'un les ih

soit de n'être pas Portugais : cependant je

ne vis ici que trois blancs > deux defqucli

étoient Prêtres, il y a d'ailleurs un petit nom*

bre de Chinois » & il $y £Ut un aflez boo

commerce. On peut dire que c'eft la plus foc*

ce ôc la meilleure place de Tlfle » fi l'on ex*

cepte Porta Nova. Ils onc trois ou quatre

petites barques » qui leur fervent à trafiqua

autour de l'Ifle avec les naturels du païsj

pour de l'or > de la cire êc du bois de fan*

dal. Ils vont même Quelquefois à Batavia i

d'ott ils tirent des Marenandiiès de r£uro-

<pe » du ris , &c.
Les Chinois de Macao envoient ici routes

les années » â ce qu*on me dit » une ving*

laine de petits vaiAcaux. Ils y aportent cw

ris commun , de l'or mêlé • dii thé > du fer>

des indrumens de éct » de la porcelaine»

des foies » âcc. Ils prennent en échange de

l'or pur j tel qu'on le trouve fur les mon*
tajnesi



r^v A LA N- HOLLANDE. j|

„jnes , oc la cire > du bois de fandal > des ef*

(laves , &c. Il y vient audi quelquefois un
nïffcAW de Goa. Les navires qui trafÎQuent

m ce quartier commencent â s'y rendre à la

in de Mars ; mais il n'y en a point qui s'y

irrêtcnt plus long tems que la fin du mois
TAoût. Car s'ils y ètoient lors que la Mon*
^on du Nord Nord Otkft fouftèsil n'y a ni

ibles ni ancccs qui les puflênt garantir d'é-

rhouer contre le rivage» & d'v être mis en
)téces. Mais depuis le mois de Mars iufqu'au

nois de Septembre > pendant que la Mon-
jTon du Sud Sud-Eit règne , i\ n'y a rien à
craindre pour les vaiifèaux' qui ie trouvent

Ici â la rade v car quoi que le vent fbuflc alors

ivcc beaucoup d'inipetuofhé » comme c'cft

m vent de terre $ fa mer e(l toujours fort

ralme , & il n'y a point de rifque d'être pouf-
fe fur la côte. Cependant on y fait toujours-

amarrage des vai(fiaux avec trois cables »

leux vers la terre» à l'f (l de à l'Oueft,^ le

troifiéme vers la mer.
Quoi que cette place Toit pour la force Sc

>our le trafic > la féconde de toutes celles

jue les Portugais occupent ici > elle ne Tau-

Mt rèfifter i cent hommes. Du moins les

nrates > qui avotenc pafl^ au Fort Hollan-
lois 9 s'y rendirent» de après avoir hit de l'eau

du bois» Se s'être bien rafraichis » ils pil-

èrent les maifons » y mirent le feu » de Te re^

Cirèrent fans trouver aucun obftacle. On m'a
lit avec tout cela que les Portugais y peu-
vent aflTe'mbler cinq ou ûx cens hommes en
ingt.quatre heures de tems » tous bien atmez
; nifils » d*épée 6c de pidolets \ mats la pou-

tre èc les baies y font rares de coûtent cher.
«e principal Oficiec de 1*1He fc nomme

C i Auto-
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Antonio Henriquez ; Ils lui donnent le ti.l

tre de Capitaine More on Maior. On dit

que c'eit un blanc , de qu'il y a été envoie

par fe Vice- Roi de Goa. Je ne le vis point,

parce qu'il demeuroit fort loin dici à Porta

Nova » qui eft au bout Oriental de ri/leJ

& où il y a un bon Havre. Ce Capitaine

Maior va Touventà la guerre avec les Indiens

de (on voifinage > contre les autres Indiens

oui font leurs ennemis. La féconde perfonne

cie riftc eft Alexis Mendofa Lieutenant > qui

demeure à fîx ou fcpt milles d'ici > & qui

gouverne tout ce quartier. C*eft un petit

omme y de race Indienne > de couleur de

cuivre jaune , 8c qui a les cheveux noirs &
plats. Il parle Indien & Portugais ; il pro*

fefTe la Religion Catholique Romaine > iU
Tair vif; ôc paroir fort civil. Il y a un autre

Lieutenant à Laphao , qui cil auffi d'extra.

âion Indienne ; il parle très- bien les deux|

Langues > Ôc il me fît de grandes honnête*

tez , quoi que vieux ôc infirme.

Ils fe vantent beaucoup de leur force , &|
d'être en état de chaflcr les Hollandois de

i'I/le } s'ils en avoient la permiflton du Roi

de Portugal. Mais avec toute leur vantcrie,

ils font très foiblcs ; puis qu'ils n'ont que peu

d'armes 8c guère de poudre > ni Fort ni Ma*

gafin , & que le Vice-Roi de Goa ne leur

fournit aucune chofe. Car quoiqu'ils préten-

dent vivre fous la domination du Roi de

Portugal , ils font prefque indépendans ^\
ne relèvent d'aucun Gouvernement. 11 n'y

avoît pas long-tems que le Vice- Roi de Goa

avoit envolé ici un OAîcier militaire pout

y exercer fa charge ^ mais le Capitaine Maiot

k mie aux kts > le ccovoiafui: fon vaifTeauJ

se
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dit au Maître , qu*il n'avoic befoin d'au-

cun Officier , & qu'il en pouvoic faire ici

le meilleurs > que tous ceux qui luL vien*

Iroient de Goa. Je ne fai s'ils ont eu depuis

juelque vaifTeau de cet endroit *, mais ils n'en

reçoivent aucun fecours > ôc ils peuvent ti-

rer des armes & des munitions de Batavia »

m ils trafiquent. Hs ont d'ailleurs des èpécs

des lances comme les autres Indiens > fie

juoi qu'ils ^fFctbent d'être appeliez Portu-
gais , & qu'ils faflent gloire de leur Religion j

[a plupart des hommes & toutes les femmes
[qui demeurent ici , font de race Indienne ^ il

l'y a même que fort peu de véritables Por-
tugais dans toute l'I/le. Cependant on m'af-

Ifura, qu'il y a quelques milliers de ceux qui

ifc difent tels , & je croi que leur force con-
fifle plus dans le nombre que dans les armes
[& la bonne difcipline.

Le rivage court ici Efl quart au Nord-Eft
[environ refpacc de quatorze lieues, & for-

me plufieurs pointes & Bayes fablonneu fes,
|où les vaideaux peuvent moiiiller.

A quatorze lieues à l'Ëft de Laphao > il y
la un petit Havre » que les Portugais non^
ment Ciccale , & qu'ils difent être merveil-
leux \ mais l'embouchure en efl étroite , hc
il cft expoft aux vents du Nord. 11 eft vrai
qu'il y a deux chaînes de rochers, l'une qui
Irprt de la pointe Occidentale , & Tautre de
l'Orientale, qui fervent à rompre les vagues

,

& qui font à fec en bafle marée. Ce port elk

a (>o. lieues ou environ du Sud-Olieit de
iriflc.

Tout le terrain de cette Ifle Timor eft iné-
gai & raboteux » plein de montagnes & de
petits vallons. Il y a une chaîne de hautes

C 4 mon-

•

•^fe. . ^jiii^iii^u
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montagnes âu milieu » qui la traverfenc precl

que d'un bout à l'autre. £lle cft aCcz bieil

âfrofte , mênne dans le tems fec > par de petitil

ruiiTeaux Si de fontaines , mais il n*y a pA
de grandes rivières > parce que l'Ille eft fon

étroite » & que les iouttts qui tombent, de

l'un ou de Tautre gôcc de ces montagnes J

n*ont que peu de chemirf à courir pour M
fendre i la mer. Dans l»AiiibnpluTieure,le$l

vallées & les cènes balfts prés de la mer J
ibnt couvertes d'eau 'y alors les rui^anx dcl

vinnent de groilès nvieres> Se les cafcades , qui

étoicnt â fec trois ou quatre mois auparavant,

déchargent des torren» impétueux. Proche dti

rivage » la terre c(l preibue par tout friabld

ôc rablonneufe > quoi qu affez fertile êf cou.

verte de bois. Les montagnes ibnt remplies

de forêts de de (âvannes; Il y en a quelques

unes où l'on ne voit que des arbres hauts J

frais & verdoians $ êc d'autres , oà il n'en|

parole que pcM de petite caille > fecs ôi flê*

cris > avec des favannes pterrieufes èc fterù

les. Plusieurs de ces montagnes font riches enl

«>r ou en cÉiivre , ou cous Ilrs deux : Les

^uies entraînent l'or dans les luiffeaux d\i\

voifinage > oà les naturels du païsle pèchent
i

comme font les Ëfpagnols en Amérique:!
Mais fe ne fài pas conmienc ils cirent ie{

cuivre.
'

Il croît ici quantité d'arbres , dont plu-

fieurs me font inconnus } mais ceux que j'ail

vu en Amérique ou ailleurs >dc qui viennent

fur cette Iftty font le Mangie > blanc > rouge

le noir ; le Maho» l'arbre a calebace > divcr-

fês forces de palmiers » le cotonnier qui n*elt|

pas ici fort gros > mais plus dur que ce

lui de rAmcri^uc j deux oi
'

ou trois fortes de

cacoo-

rouge
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louges 9 diflfèrens de ceux que j'ai vu autre*

isiinais qui portent une grande fleur bian-

hc > avec beaucoup de fruk » qui n*eft pas

Le Cana-Fiftula 9 quieft fort commun ici »

eft à peu prés de la grofleur de nos pom*
miers ordinaires \ Ces branches ne ibnc ni

èpaiflfes » ni garnies de feiiilles. Cet arbre (Se

les précédons fleucîAnt en Octobre & en No-
vembre ; Tes fleufs redbmblent beaucoup i

celles de nos pommiers 9 èc font prefqu'audi

grandes : elles ibni d'abord rouges mais avant
Qu'elles tombent ^ lors quelles s'èpanouir-

lent , tUts devierment blanches i de (orce que
cet arbre eft fort agréable dans fa (Aifon»^
flull rend une très-bonne odeur. Quand le

ftult eft parvenu â fa tnaturiré » il eft rond
^ de la gfoflèur du pouce i d'un brun en-

foncé, tirant vers le vbuge , 9c de deux pieds

ou deux pieds èc demi de long. Nous en
trouvâmes beaucoup (bus les atbres \ mais il

n'y avoit point de pulpe dedans. Les cellu-

les du milieu font à peu près à la même di-

flance les unes des autres que dans ce fruit

qu'on aporte en Angleterre > il paroit de la

même nature , & 1 on y trouve également
une petite femence plate ^ mais )e ne fai

pas fi c'eft le véritable Cana - Fiftula ou
non , parce que la pulpe noite 'ai*y étoit

point.

Les arbres i calebace font remplis de pi«

3uans ) ils deviennent fort hauts , 9c vont en ^

iminuant vers la pointe ; au lieu que dans
les Indes Occidacitales ils font bas , ôc leurs ^

branches s'étendent beaucoup en dehors. ;

On y voit auifî des Tamarins faûvages , gui

»c font pat fi gros que les francs-, quoi qu'ils

e ç Icuf

rfent prcC

a^ez biei

r de petiti

flc eftM
Nnbcnt de|
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eur reflTemble beaucoup pour i*ccorçe & pou(

^â feiiillc.

Les figuiers fauvages y abondent ^ mais ils

ne font pas de la même grofTeur que ceux

de l'Amérique. Chaque figue n'y croit point

à part fur les branches ^ çonune en AmeriJ
que 'j mais elles y viennent par bouquets de

quarante ou cinquante enfemble , autour du

corps de l'arbre oc de Tes groiTes branches J

depuis la racine jufques aux fbmmet. Ces fi.

gués (ont â peu près de la grolTcur d'une pom<
me fauvage» verdâtres» oC pleines de petits

grains blancs j l'odeur en eft affcz bonne d

mais il n'y a ni fuc ni goût> elles font miu

res en Novembre.
Entre quantité d'arbres qu'il y a ici bons â

toute forte d'u(àges > on trouve le fandal, dont

les plus hauts rc^mblenc à nos pins*» liront

la tige droite Se unie ; mais ils ne font pas

fort épais ^ le bois eft rougeatre en dedans
vers le cœur de l'arbre > dur & pefant.

Il y a trois ou quatre fortes de palmiers,
deux defquelles je n'ai vu aucune autre paît

qu'ici > & dont les arbres font fort gros U\

bien hauts. Les Troncs de la première efpecc

avoienc fepr ou huit pieds de circonféren-

ce» 6c quatre- vingt ou quatre- vingt.dix pieds

de hauteur. Les branches de ceux-ci étoicnt

ers le (bmtnet de même que celles du Co-

cotier ', leur fruit rcflemble aux noix de Co-

co; mats iled plus petit » de figure ovale J

à peu près de la gro/feur d'un œuf de canC)

êc la coquille en eft noire & fort dure > quand

il eft verd. Il eft plein au dedans d^une chaii

fi dure > qu^on ne Anroic la manger > & il|

n'y a qti'un petit vuide au milieu > fans cet-l

te eau ou ce petit lait qu'on trouve dans \ci\

noix
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.jixde Coco. Quand il eft tiiûr > la coquille eft

Iforc jaune y molle > charnue 5c pleine de peti-

tes fiores : alpts elle tombe â terre » où elle (o

pourrit f Ôc fent mauvais.

I

Les Palmiers de l'autre forte- font auflî gros

te au/n hauts que les précedens v leur corps

eft droit 6c (ans branches jufques à la tête»

comme tous les autres Palmiers *, mais au
lieu d'y a^voir quantité de longues branches
vertes > ceux* ci n'ont que de courtes d'un pied
de long > & à peu près de la grolTeur du
bras y dont chacune Te partage en plufieuirs

petites verges coriaces > qui pendent char-
gées de fruit comme autantde chapelets d'o-

gnons. Ce fruit eil au/H gros qu'une grofle

prune > & chaque arbre en porte plulieurs

Boiffeaux. Les brancHes où il e(l attaché ne
fortent de la tige qu'i cinquante ou foixan-

te pieds de hauteur depuis là racine. Le tronc
eft également gros jurques-la ^.mais enfuite il

dimmu^peuàpeu jufques au fommet > où ii

n'eft pas plus gros que la Jimbe d'un honi<-

me» & où il le termine en moignon. D'ail-

leurs» il n'y a point de verdure autour de l'ar-

bre > que cçUe du fruit , de forte qu'il reflem*
ble à un tronc mort.
Outre lès arbres fruitiers » il y en avpit ici

auantité de haute fotaie > dont les tiges font

&rt droites , & dbnt une efpece appr^ choit de
nos Pins. Ceux-ci croifTent en abondance au-
tour de l'ifle prés dii rivage ; mais non pa$^

avant dans le pais. Le bois en eft dur > rougeâ^
ue&fbrr pelant.

Les fruits' de cette Iflè font lés' Gùavos ».

lés Mangos > les Jaccas , les noix de Coco»^
lés Plantains » les Bônanos , Ity pommes de
Pin j les Quonsj les Grenadiers, les Oranges^>

e 6 icj^.
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les Limons , les Melons murquez » les Mcl
Ions d'eau , les Citrouilles , Sec. Lat>lûpartde
ces fruits y font murs en Septembre de ai

Oâobre. Les Hollaadois & les Portugais y
en ont cranfplanté une bonne partie v & il»l

me dirent eux-mêmes qu'il y en avoir quantité
d'autres excellens» mais qu'ils n'àtoient pas

nlors de faifon.

Je trouvai ici une herbe âuvage 9 qu'oo

appelle aux Indes Occidentales Calaklou.
]en mangeai diverfes fois, 6c elle me parut'

aufli agréable au goût ôc auâi faine que les épt-

Dars. fi y croît d'ailleurs du pourpier, du te*

nouil marin , &c. Le Ué des Indes y réiiâit

trés^bien , & c'efi la nourriture la plus com-
mune des Infulaires \ quoi que les Portugais

te leurs voifos fèmenc quelque peu de ris j

mais non pas la moitié de ce qu'il kur faut

pour leur mbfiftance.

Les animaux cerreftres font les bufles , le^

thevaux > les cochons » les beufe , les chévres,

)es brebis, les finges> les guanos, les lézards ^

les ferpens , les fcorpiens > les centipedes

,

tcc. Outre les bufles & les cochons apri^-

voifez, il y en a quamité de iàuvages dans tout

{e pais , que chacyn peur tuer librement,

^our ce qui e(t des chevaux , des bœufs

,

des brebis 6c des chèvres , il y a grande a(?«

paranceque les Portugais ou les^ollandoif

les y ont tranfportez > fur tout les bœufi^ cas

|e n en vis aucune part <}u'au Fort la Con-
corde.
Nousvimesdesfingesdc quelques ftrpens.

J'en vis de ces derniers qui étoient faunes >

e la groÂêur du bras & de quatre pieds

de long^ 11y en avoit d'une autre efpece » qui

h'écolent pas plus gros que le cuiau d'une
pi-

çante

eftà
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ipe , de cinq pieds de long > verds par tout lé

^orps , avec la tête rouge > plate de de la grol^

fcur du pouce*

A l'égard desoireaux> il y adescocis& des
poules lauvages > des aigles , des faucons t

deux fortes dt pigeons , des tourterelles t

des corbeaux , trois ou quatre fortes de t>er-«

roquets , des perruches > des cockatous i

des merles *, outre une infinité de plus petits

oifeaux de diVerfts couleurs , dont la rnufi^

ue charmante rend 1rs bois fort agréables.

1 y en avoir un cntr'autres que mes gens
nommèrent l'oifeau à répétition , parce qu'il

chantoit û% notes deux fois de fuite « qu'il

ks commençoit d'une voix haute èc per-

çante » de qu'il les finiflfbit d'un ton bas. Il

cfl â peu près de la grolTeur d'une alouet^te*,

il a un petit bec noir Ce pointu » les ailes

bleues > la tête Ce le jabot d'un rouge pâle >

Ik une raie bieuë autour du coû. On y voit

audi des oifeaux de ^er ou d'eau , comme
des Guerriers > des Bfoubis , des faucons Pê-
cheurs , des hérons des Goldens , dès chaf-
feurs d'écreviffts , 6cc. Parmi la volaille do-»

meftique , on trouve des cbqs5r des poules

,

des canards , & des oies ; Je ne vis de ces

deux dernières forte qu'au Fott Hollandois,ÔC
il n'y a guéte de l'autre que chea les Portu-
gais. Les bois font remplis d*abeiUes , qui font
quantité de miel & de cire.

La mer abonde en pluiieùrs fortesde poif-

fons;ii y a des muges , des baffes > dcsbrem»
mes , des maquertraux > des brochets , du
poifibn perroquet , des gars > des Tetr

poun^
* Ou k poijfm qui pefent dix livres *, ar le mo»

^nglois figoiftc P|:opremcBt i un tâllên de dix livres^

df batte.

i
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poundecs , des (eches > des raies piquantes, ^Lvecl
des raies qui fautent ,des raies > donc lapeaa^BQn
iêrt à faire des râpes , des mangeurs de peton.Hh tr|

des ou d'huîtres , des cavallis> des Congres, H^onc
des rougets vdes chiens marins > &c. LesHhabil
raies font ici en (î grande quantité > que jeHautol
ne recirois jamais la feine , fans m amenéeH quesj

quelqu'une ', nous Ics^ Talions , &: enfuiteHcre
nous les iâifions fecher. Une fois Fèn prisHd'arf
une > donc la queue avoiç treize pieds de ^B d'uni

long. Les mangeurs d'huicres ont la figure ^m Cin<

des cavalis & à peu près la même groHcur.H l'auti

lis ont dans le golier , deux os fort épais.
^

durs 6c plats , avec Icfquels ih calent laco-

quille » & ils avalent eniuite le pétoncle > ou
coût autre poiffon de cette nature , dont ils

vivent Aufli trouvions nous toujours dans

leur eftomac quantité de ces coquilles bri«

iees en pièces. Il y a trois fortes d'hui-

très , de longues > de communes, qui vien-

nent en abondance fur les rochers 6c qui

/ont fore plates , èc d'autres biçn groflcs

,

donc les écailles font fi bofTués^c fi raboccu-

fes 9 qu'on ne les diQingue pas facilement des

fierres. Trois ou quatre de celles-ci cuites

la braifc , ou rôties , flififenc pour le repas

d'un homme.. Les pétoncles fonc gras , de

bon goQr ,.de la groiTeurde la tête d'un hom-
me > 6c il n'en faut gue deux ou trois pour un

repas. Il y a d'ailleurs des écrevifies , des

chevrettes, quantité de Tortues vertes , quel-

ques alligators , 6cc.^

Les naturels originaires de cecce Ifle font

Indiens i ils ont la caillé médiocre, le corps

droic > les membres déliez , le vifage longi
lt% cheveux noirs 6c pointus 9 6c' la peaa

fort noire. Ils font adroics 6c agiles 9 mais

avec
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ivec tout cela parclTeux au ruprëme degrè«

[On dit qu'ik n ont aucune vivacité que pouc
la trahifon & la barbatie. Leurs habitations

iônt bafTcs de cheiivcs -, ils n'ont pour tout

habit qu'un morceau de toile qu'ils atrachenc

autour de leurs reins ^. mais il y en a quel-
ques uns qui s'ornent d'un fronteau de na-
{cre de perle r ou de petites lanies dor ou
d'argent 9 de figure ovale & de la grandeur
d'un écu , & joliment dentelées tout autour»

Cinq de ces lames rangées l'une auprès de
l'autre un peu audefCjs desTourcils » Servent i
couvrir ôc à parer leur fronts Elles font C\ min*
ces ôc dirpodes avec tant d'attiâce » qu'elles

fembient enfoncées dans le cuir. D'ailleurs.»

lesfTonteaux de nacre de perle ont plus d'ap-
parence ôc d'éclat que ceux d'or ou d'argent.

Il y ade ces Indiens qui portent des bonnets de
feuilles de palmier entrelacées de, différentes

manières.

Pour ce qui eft de leurs Mariages > ils pren*

Dent autant de fcrrvmes y qu'ils en peuvent
nourrir , & quelquefois même ils vendent
leurs enfans > pouc être en état d'avoir plus

de femmes. J^ m'informai de leur Religion;
mais on me dit qu'ils n'en ayoienc point.

Leur nourriture ordinaire ed le t>lé des In-
des , que chacun plante pour foi, ]c iie

fai s'ils ont quelque autre grain outre celuL-

la. Quot qu'il en foit , ils ne fe fatiguent
pas beaucoup a préparer la terre > Dans la

faifon fcchc ils mettent le feu aux hetbes
& aux buiifoos > 6c parce moien ilsont.une

plantation prête pour la iaifon pluvieufc.

Leurs plantarjons font fort mifcrables »

parce qu'ils fc plaifcnt beaucoup à là

chalTe. Ils ne manquent ni de bufles

ni

piquantes,
ont la peau
:s de peton*

s Congres,

> &c. Les

ré > que je

en amener
& enfuue
s Fén pris

ï pieds de

: la figure

groflcur.

fort épais»

aient laco.

concle , ou

> dont ils

ours dans

tilles bri-

ces d'hui-

qui vien-

rs &C qui
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,
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es > quel-
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md€ codibn&fauvages; mâis*il« les harcèlent

tant , que ces atiimaux-en hiU tout éfiàtouJ

chez*
Ils ont auffi un petit nombre de bateaux & I

quelques Pêcheurs; Leurs* armes confiftentl

en lances, en gros bâtons courts Se ronds,

& en lK>ucliers *» ifs s^n' fervent pour ruer

le gibier ôc leur ennemis v car cette lÛé e(t

à prefent divifèè en plufieurs Roiaumesi
dont chachun a Ton langage particulier ', quoi

que dans les coutumes 3 la manière de vivre,

|

la figure 6e le teint , tous ces Infuiaires (cm*

blent venir de la même Touche»
Les principaux de ces Rbiaumes fentCu*

pang , Amabie » Lortribre , Pobumbie » Nam^
quimal % de Tl/le d'Anamabao , ou d'Ana-

bao. Chacun a un SitUan, qui e(l le Souve-

rain de Ton quartier % 8r qui a fous lui divers

Rajas > & autres Officiera fubaltcrnes. 11 y

aderinimitiéentre la plupart de ces Sultans^

elle e(l fomentée 9 à ce qu'on dit > par les

Mollandois , qui ont leur Fort 6c leurCom^
{>toir dans le Roiaume de Oipant^ , proche de

a Vaye du même nom , 8c qui n*y occii*

pent qu'autant de terre qu'ils en peuvent

garder à la portée de leurs canons. Quoi
qu'il en foit tout ieRoiaumerftèn paix avec

eux » 6c ils trafiquent librement enfemble

,

comme auifi avec les Infuiaires d'Anahao,
qui vivent de bonne intelligence avrc les na-

turels de Gupang , 6c les' Hollandois qui

y rcfîdcnt -, mais ceux de Cupang font les

ennemis mortels de ceux d'Amabie 3 leurs

plus proches voifins , 6c les Alliez des Por-

tugais » qui'orit auffi pour amitiés Roiaumcs
de Pobambie , de Namquimal , &c de Lor-

iribie. Ily a grande apparence que ces deux

Colo-
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Joionies Européennies fonda principale ori-

rjne de leurs guerres continuelles. Nous avons

fléja dit que ks Portugais fe vamenc beau-

:oup de leur force dans ce païs y Se d*êcrc

^oûfoursenérat.d'en chilTer les Hollandois >
s'ils en avoienc la pcrnii/Iian du Roi de
.Portugal. Ils atfarent même qu'ils en onc
krit au Vice^-Roi de Goa > de ils fe flatenc

l'obtenir leur Reqitëce » quai qu'elle n'aie

ras été accordée iufque ici. Cependant ils n'y

vnt aucun Fore » de ils ne £e repofenc^ quo
l'ut l'alliance qu'ils ont avec les naturels du
)aï$. Il eft: vrai qu'ils font it entre-mêlez les

ins avec les autresi qu'on ne fauroit diilin-

ruer s'ils font Portugais ou Indiens. Ilsfem*
>lent reconnoître de bouche le Roi de Pot-

|tugal pour leur Souverain v mais ils ne veu-*

lent admettre aucun àes O^ciers qu'il leur

.

envoie. Il parlent paffablement le MalayenÔt:
kurs antres langues naturelles , au^ bien que
le Portugais >oc ils fuivent la Religion Ca«
thdique Romaine. II y a quelques milliers-

ces Métis 9 dont quelques uns entendant
>ien l'ufagedes armesà feu > qu'ils onc en leuB

jpropre.

Les Hollandois ne Ce confient pas tant fur

^'amitié dés naturels de pàïs , que fur leur

)ropre force v parce qu'ils ont en afTèzgran^
le quantité tout ce qu'il leur faut, de bonne
ircilierie » de la poudre > àts balles , des
foldats Européens bien difciplinez 6c entre-
tenus ; au lieu que les Portugais n'ont pref^
que rien de tout cela. De forte que , malgré
toutes leurs bravades & leur alliance avec
les naturels du païs > qu'ils font fonner fi*

haut i il n'eft pas trop vraifemblable' qu'ils

tentent jamais d'attaquer les Hollandois..
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]*ai même ouï cHre qu'ils ont aflez i faire

pour fe garantir contre les invafions decetu
de Cupan^ , qin font amis des HoIIandois,
Se qui hourriïTent une haine (i invétérée pour

leurs voiHns » qu*ils maiTacrent tous ceiii

qu'ils trouvent , de qu'ils pottent leurs te.

tes en trionjphe. Les plus confrderables de

ces Cupangeois fichent les têtes de ceui

ou'ils tuent Air des pieux « qu'ils èleveiicaa

K>mmet de leurs maiibns , & ils eflimcnt

ces Trophées plus que toutes* leurs autres ri.

cheiTes. Mais ceux du commun font obligei

de potrer les têtes des ennemis qu'ils tuent

dans de certaines matfons , dcftinécs h les

recevoir. Il y en avoir une de cette forte

dans un village Indidi » proche du Fort la

Concorde > qu'on me dit être prcfque toute

pleine de têtes. Je ne fai quel ciï le motif qui

les engage â cette inhumanité.
Les rlollandois entretiennent toujours deui

chaloupes à leur Fort » pour aller trafiquer aiu

tour de rifle avec tous les naturels du pais fans

aucune ëiftinâion. Car quoi que les Provin*

ces intetieures du païs foient en guerre les unci

avec les autres, ceux qui habitent prés de la

mer ne s'en mettent pas fort en peine ', &
comme ils parlent prefque tous le Malaien , ils

font exttêntement fociables & faciles à négo-

cier avec ceux qui entendent cette langue.

C'ed pour cela même que les Hollandois l'a-

prennent » mais convaincus de la perÂdiede
ces Peuples , ils ne vont jamais parmi eux,

qu'ils ne (oient bien arme^, di ils évitent de

leur donner aucune occafion de les furprendre.

D'ailleurs, il y a grande apparence qii*ils Icurl

fourninfent bien des chofcs , que les Portugaisj

ft'oncpaSi
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La langue Malaicnne » comme je l'ai dé*
dit > cit en ufage dans toutes les Ifles des

Environs. Plus il y a du Commerce dans un
endroit > plus cette langue y cil Amiliere :

lans quelques unes de ces files > c*e(l la feu-

e qu'on y parle; mais il y en a d'autres» oit

(lie n'eft enicnduë oue médiocfemem > Sc
Ecia fur les côtes de U mer. A la faveur dû
:ette langue , la Religion Mahometane s'é«

loic répandue dans ces Quartiers » avanc
]u*aucun Chrétien de TEurope y fût ve«

m : nuls à prefent » quoi que cette langue y
(bit encore en ufage > le Mâkometimic y
tombe î par tout où les Hollandois &ks Por-r

tiigais font établis *, â moins «^ue les uns 6c
les autres n'y foienc in très petit nombre^
'[^'ed ainfi que la Religion Manometane do-
nine â Solor ôc â Ende, où le Malayeneft la

principale langue du païs, quoique les HoU
andois aient une Colonie dans la premiers
Ue ces Ides , & que les Portugais foiçnt ëta-

plis à l'extrémité Orientale de l'autre» dans
une grande ville » nommée Lorantuca , où t

â ce que j'ai ouï dire , il y a un aifcE boa
Fort 6c un Havre bien fur. L'Officier , qui
commande ici en Chef , porte le titre de
jCapitaine More » de même que celui de Ti-
mor , (k il eft auflt abfolu que lui. Ces deux
Gouverneurs font ennemis mortels , ils fe

déchirent l'un l'autre & fe rendent toute
ubrcc de mauvais offices auprès du Vice«
Roi de Goa > quoi qu'ils ne fe mctxenc
guère en peine de fes ordres » â ce que l'on

|m'a dit.
,

On ptéiend que Lorantuca eft mieux peu-
plée qu'aucune ville de Timor -, que ï'Iflc En.
de cft plus abondante que Lapbao en toute

forte



i:9^ SUITE DU VOYAGE lê^fM^^f^
fbtte 4c fruits , & de chofes nccefTaires i^

& vie > en pacticifKier qu'elle nourrie plus del

chèvres , de cochon» , de biebts , de vo^l

Itillc » ÔC€. mail qu'il eft dangercux^d'encre»!

dans ce Hjivre f^â cau6 cks violences raaréol

q.ui Courent encre cette Iflé ôc Sok>r. Danfl

» canal du milieu , en Tiraor de la chai,

né d'If^^ qui' eflrà^ibn Noni > donc £ndt

dr Sélbr ioAC clii n<cmière 5 il y a toute Tan-

née un courant qui tourne àrOikfl^ quoi qu'il

y ait des marées proche del'tm 6c de l'autre

iivage;maiscomme le fltiK>qvii court à rOueftJ

morne refpacede huit ou neufilcures > ôc que

lé rcâùst^n'èft'oue de troisou quatre , la haute

flMir(êe9enqtielqae»0<idrdits>>s'éleve de mm
oudix]>iedS(
Les fàiibns dé Tannée â Timor font â^pei»

frrès lés niêfÀesou# dam le» aucfes lieux de

cette latitude Méridionale. Le beau tenis

¥ commence au mots d'Avril ou de MaiJ
& cominaëriul^u*én O^obre. Alors vien-

ncnt les Obragans *> tnais leur violence ne

fc fiiii féntlr que vers là mi-I>ecembre. Les

vtnts d'Oiéft'ou de Nords accompagnez
de phiie > régnent ensuite avec fureur iuf-

queS vers la mi- Février. Les vents du Sud*

icviennent au mois de Mai» de rouflentavec|

une extrême violence fur la côte Scptentrio-

mlede riflé *, mais il feit beats. La difFe-

rence des vems efl grande Air les deux cô-*

rez dé l'Iflé : car les vents du Sud font très-

ibibles fur la côte Méridionale » êC bien ru*

des fur la Septentrionale. D'ailleurs , les

Tempêtes commencent fur la première en

0âobre 9 ôc n'arrivent fur l'autre qu'en

Décembre. Vous avez de très bonnes l[^tïh

et mer 8c de terre , lùt$ que le. tems eH beau»
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. vous pouvez courir également à l'Ett ou
/FOUén: 9 (èlon 411e vos afFaires le deman-
ient. Nous trouvâmes que depuis Septembre

ifques en Décembre des vents faifoient peu
peu le tour du Compas en vingtsquatre

Ikeùre» de tems 9 6c que le courant vers

^'Oiieft eft fi fore , q|u au tems des hautes

narées il eft plus difficile d'arriver à l'Eft

ju'à rOiieft. Je l'ai èfwouvé plus d'uneibis.;

uis une entr'autres » lors que tious parti-

jcs de Babao le n. Décembre à li heures

lu matin ; nous rangeâmes la côte ju/ques

m 10. fans avancer que très-peu. Nous avions

iesbrifes de mer & de terre > mais (i foibles9

jue nous pouvions à peine tenir contre le

courant , oC lors que le calme Turvenoit en-
ire les brifes 9 nous dérivions plus vite en
irriere , que nous a'avions /amais cinglé xn
ivknt.

CHA-
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CH A P 1 T R E III.

bipartie rimer, tes Jfies Omba & FttUr. l\
bf niante. L*Auteur ne put découvrir les Iflt^itX

Tortues. Vlfie Banda, l/lfledes Oifeaux. lis di\

iouvrent la côte de la nouvelle Guinée > oh m
mouillent l'ancre. Defcription d'un oifeau fort pal

ttculier. lis y pèchent quantité de maquermA
L'Ifie blanche. Ils ancrent à Fulo Sabuda. Dt(\

criptien de cette Ifle > de /'es tiabitans y de ce qi'iM

le produit ^ & de la manière dont les lndtm\
pichent. Arrivée de i*Auteur k Mabo ^ qui tm

. Cap Hord'Ouefi de la nouvelle Guinée. CljltiA

Fetoncles , dont ily en a qui pefent foixante i\h

huit Livres. L*lfle des pigeon». Des vents qui rf

gnent dans ce parage. ùe la coquille d*un, VtiinA

de du)poids de deux cens cinquante- huit //rm.

Defcription de 1*1fie du Roi Guillaume. Navigâtm

fur la cote de la nouvelle Gnihée. faute desCarm
Marines, l'ifie de la Ptovidence. Ils ^^jfjeat la

ligne, Vn ferpent pourfyivi par deux poijfmi

J*lfle orageufe. Ifles /iêr la cite de la noHvtiii\

Guinée.

LE u. de Décembre nous fîmes voile del

Babao > Qc nous côtoiames Tlde Timor i

ÏEiï > vers la nouvelle Guinée. Nous eûmes

le lo. du mois , avant que nous fuilions à h

hauteur de Laphao $ qui n*en elt éloigne que

de quarante lieues. Nous vimes paroure det

nuages noirs au Nord-Oiiclt , &nousaitcn-
di )n!> le vent de ce côic-li environ un moK|

i"
»

^

Cet après midi nous appcrçumes Touvcr-

tuiei"•4 *
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[ure entre les liles Omba ôc Fecter ; mais

>,ous craignîmes d'y pafTcr durant la nuit. Le
lendemain matin à deux heures il y eut un
:alme » qui continua jur^ues à midi > &
ians cet efpace nous dérivâmes en arrière

ivec le ôurant 6x ou fept lieues au Sud-
fiieft.

Le 11. nous fimes route à l'Eft pour paf-

;r entre Qmba de Ferrer ; mais nous eûmes
me & forte marée contre nous > que malgré
m beau Frais > nous ne traverfames Tcm-
mchure qu'un peu avant la uuir. Par une

»onne obfervation il fur trouvé que la poin-
te Sud £it d'Omba clï à 8. d. xs- m. de la«

litude ) au lieu que dans mes Cartes elle cft

)lacce à 8. d. 10. m. Ma véritable route de
labao tourne à VEiï > zf. dég. Nord > cent

juatre vingt trois milles de diftance. Nous
londames plufieurs fois en approchant d*Om«
>a > mats on n'eut point de fond. Sur la

)inte Nord £il de cette lAe nous vimes
juatre ou cinq hommes > & un peu plus

loin trois jolies maifons fur une pointe oaf-
fe *, mais on alla pas à terre.

L'aprés midi â cinq heures > nous eûmes un
bourbillon, accompagné de quantité de pluie»

Ide tonnerres &c d éclairs > avecpeude vent..

iLe 14. au matin , nous primes un gros chien
Iniarin , qui fournit un bon repas a tout l'é^

luipage.

Le 17. nous découvrîmes Tlflc br&lantC;, qui
;fl haute > mais petite »^ â d. degrcz )6 . aû-
Dures de latitude Méridionale. Depuis le bas

jclle va un peu en talus vers le Sommet i

le fe partage au milieu en deux pointesi
c'efl de l'entre deux qu*il fortoit auranc

le fumée , que i'en aie vu fortir d'aucun
Vol-
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^Volcan. Je n'y vis point d'arbres; mais le c^
xt Septentrional paroilToit verdoiant , & (oûil

le refte fec 6c fterile.

Aptes avoir pafle l'Me brûlante > je diri*

geai tna route pour trouver les deux Ifles J
qu'on noname des Tortues > ^ui en font éloiJ

f
nées de cinquante lieues ou environ > Nord.l

ft quart à l'€ft un peu vers l'iift. Dans !i

crainte que le vent ne tournât du Nord A
l'Eft 9 je courus vingt lieues Nord Eft , en.

Alite Nord>£ft quart à Plift. Le^S- nous vimei

â nôtre Nord.» deux petites Ifles bafles » qu'on

nomcùe Lucaparos. A midi je comptai que

nous étions à vingt lieues en deçà des Ifles

des Tortues.
Le 2^. au matin > nous trouvant â la )i.

titude de ces Ifles «nous eûmes r<cil au guet|

pour les découvrir *, mais nous ne vimes pa*

roitre aucune Ifle ju/qu'à onze heures > quel

nous en aperçûmes une fort loin de nous.

On s'imagina d'abord de ce pouvoit être

une des Ifles des Tortues *, mais elle n'étoic

pas marquée )ufte fur nos Cartes , ni pour

i\ latitude ni pour fa longitude depuis Plile

brûlante , ni depuis les Lucaparos. Je crus

même que ces dernières me ferviroienc de

bons guides parce quf'elles étoient bien pla-

cées Air ks Cartes là où il falloit depui?

rifle brfilante, Scxmt celle-ci y é«oit auffij

marquée dans fa véritable latitude & di-

iUnce d'Omba : De forte que ie ne favoisl

que croire de l'Ifle qui paroiflbit à nos yeux \\

nous avons eu fl beau tems » qu'on ne pou-

voie guère bien paffer les Ifles des Tortues

fans les voir \ de celle qui avoir frapé nô-

tre vue croit de beaucoup trop éloignée pour

€0 être une. Quoi qu'il en foit > nous

trou-
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juvames i. deg. i. min. de variation Orien-

ile. L'aprés midije fis route Nord-£(l quart
i'Eft pour i*Ifle que nous voïions. A deux
Coures j'allai regarder du haut de la vergue

le mizaine 9 & je vis > â une diftance beau«

bup plus grande que les I/les des Tortues

[e font couchées dans mes Cartes , deux Iflcs >

mt Tune ètoit une fort haute montagne
lui s*élcvoit en pointe > fendue au Tommet »

qui reflembloit i'Ifle brûlante , â cela

|rè$ qu'elle ètoit plus grande êc plus élc-

;e > l'autre Ifle etoit aflèz haute > longve
plate. Quoi que je fuflTe déjà certain que
n'ctoient'pas les IHes de Tortues,& que

le ne pouvoieot être que les Ifles Banda «

\o\is continuâmes à nous en aprocher >

^ourles voir plus diflinâement. A trois heu-
rs , nous découvriracs une autre petite I/le

^lateaieur Nord Oueit , & nous vimesquan-
Itè de fumée s'élever du fommet de la plus

laute. A quatre heures > nous aperçûmes
'autres jpetites Ifles y ce qui me confîr-

la que Tes deux précédentes étoient celle

le Banda. A cinq heures > je changeai de
mce ôc courus â l'Hit , Se à huit , EftSud-
'jA > parce que je ne voulois pas être vfi le

latin par les habitansdeces Ifles. Nous eu-
les peu de vent toute la nuit » de dès qu'il

it jour , nous vimes une autre Ifle haute
pointue ; A huit heures , elle étoit Sud-

fud Eft demi £(t » â huit lieues de dillance
je reconnus que c'étoit I'Ifle des oifcaux.

tlle efl placée dans nos Cartes à c. d. p. m.
le latitude Méridionale, c'e(l-à dire , Ail-

lant nôtre obfcrvation , vingt- fept milles trop
Sud. La même erreur coramife à l'é-

ird des Ifles des Tortues pouttoit bien
Tomt K D avoir

V

%
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avoir ë(é 4a .cavifc 4e xe que nousi les

quames.
J.a nuic-sje fis petites voiles, pour n'a(

cher pas trop de certaines Ifles , qui fe rccon

bent & forment une efpece de demi-Lun,

4epuis Cerani jufques vers Tiifior > & cnto

* ' lelies jç devois pafler neceiTairement d
croûte. Le lendemain matin de bon

te ,ie les découvris , de jetrouvaiqu'ed

les, étoient plus éloignées de l'Ille des m
féaux » que je n*avois cru. L'après midiilj

eut calme > & lors qu'il faifoit un peu
vent , il étoit fi cchars , que i*eus beaucc^

de peine â paficr entre ces Ifics dans l'en

droit que |e me proporois : D'ailleurs,

j

tombai dans un courant qui alloit vers leSuJ

de forte qu'il étoit cinq ou fix heures de fbirj

avant que j'eufic travcrfè toutes ces Ifies,^

je doublai la petite Watela , lors que le

croiois deux ou trois lieues plus au Nom
Le four précèdent entre deux &c tiou

heures 9 nous avions vu afifcz prés de nou

une trombe 9 qui tomba d'un nuage noir]

accompagnée de quantité de pluie ,

tonnerres Se d'éclairs. Ce nuage avoicrou

lé â nôtre Sud refpacc de trois heures

,

couru enfuite â rOuefl d'une grandes vite||

fe. Ce fut alors que nous vimes la troi

fufpendue au nuage > 8c qu'elle n'en

pas plutôt détachée > qu'il tourna tout d'u

coup au Sud-Ë(l , après à l'iifl Nord Eflj

où il fe difflpa à la rencontre d'une lil:. r
cette manière nous eûmes un peu de

queue. Nous vimcs cnfii ire delà fi-nicci

l'IAe Koiîway , où elle continua jufqucsii

nuir.

Le I. de Janvier nous dicouvrimes lateil
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rc de la nouvelle Guinée. Le lendemain

nous aperçûmes plulîcurs Ifles afTcz hautes

fur la côte , & nous cinglâmes pourenapro-
cher. Le rivage court ici tout du long Eft

Sud-Eft , & Oucft-Nord-Oueft. La terre

ed haute & unie , pleine de grands arbres

fleuris & vcrdoians , dont la vue étoit fort

agréable. Nous courûmes à rOiieft de qua-
tre IHes monragneufes , & la nuit nous eû-
mes un tourbillon , qui amena quelque pluie

^ un bon vent. Le beau rems dura plufîeurs

jours de fuire , excepré qu'à l'aprochc des ter-

res j ou lorsque nous en étions en vue > il y
avoie quelques tourbillons,& quantité de nua-
ges noits rouloient autour y mais en pleine
mer nous avions d'ordinaire un tems clair ôc
ferain.

Le f . àc le 6. Janvier nous pou/Tames vers

la terre , dans le dcfTein de mouiller l'ancre >

de faire aiguade > & de paffer quelque tems
à chercher ie païs > jufqu'après le change-
ment de la Lune : car je trouvai qu'il y
avoir un gros courant contre nous. Nous
ancrâmes donc à 38. braifcs d'eau , un fond
de v^fe de bonne tenue. Nous avions du
côte de la mer > ^ à trois milles ou environ
de didance , une lAe c^ï avoir une lieuë de
long y 6r nous étions a un mille à peu prés
de la haute mer. La pointe la plus Orien-
tale de terre que nous avions en vue ^ éroit

Efl; quart au Sud demi- Sud , à trois

lieues de diflance ; 6c la plus Occidentaje
Te trouvoit.Ouert-Sud Olicft dcmi-Sud , d
deux lieues de nous. Auditôt que nous eû-
mes ancré , j'envoiai la PinaflTepour chercher
de Teau ,& voir s'il y auroit moien de prendre
quelque poifTon. Nous envoiamcs cnfuite

: . i) 2 la
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la chaloupe dl'une autre côté dans la même
vue. Avanr la nuit les gens de la pinafle

apportèrent à bord plusieurs fortes de fruit

,

qu'ils avoient trouvé dans \t% bois , & l'un

d'eux tua une poule 9 qui étoit d'une gran-

de beauté & de la groffeur d'un gros coq.

Son plumage croit d'un bleu cekRe \ mais

elle avoit au milieu des ailes une tache blan-

che environnée de quelques unes de couleur

rou(i:eatre : Elle avoit fur la tête une gro/Te

hupe de longues plumes > qui {>aroifroit fort

jolie» le bec de la %ure de celui des pigeons,

les jambes & les pieds fermes > comme les

poules domeftiques » avec cette différence

que fes pieds étoient rougeatres. Elle avoit

le jabot plein de petites Bayes , & pondoic

des OBufs de la groffeur de ceux de nos plus

gtoiTes poules \ car mes gens en prirent un

fur l'arbre où elle nichoit. D'ailleurs , ils

trouvèrent de l'eau & quantité de grands ar-

4>rfs toufus \ mais ils ne virent point des

traces d'homme. La chaloupe revint la

nuit > avec une efpece de toupie fort joli-

ment faite d'une petite cane 9 que les mate-

lots trouvèrent proche d'un Barbecue , où

ils virent audi un canot délabré.

Le lendemain matin j'envoiai le boffemam
,â terre pour pêcher , & d'un coup de Filé

il prit trois cents cinquante deux maquereaux

,

avec une vingtaine d'autres poiffons > que

je fis diftribuer également entre tout Téqui-

quipage. j'envoiai audi le canonnier avec

le quartier- Maître , pour voir s'il trouve-

roient un bon ancrage tout auprès de Tai-

Îjuade. Ils revinrent de nuit avec lanouvcl-

e qu'ils avoient trouvé une rivière d'cxccl-

loQte eau > que la chaloupe* y pounoit
al-
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aller fans peine , que nous y remplirions

facilement nos barriques , de que le vaifTcau

y peuvoic mouiller au/H près que je voudrois.

De forte aue je m*y rendis le matin du jout

fuivanr. Nous ancrâmes à vingt- cinq braf-

ks d'eau y un fond de vafe molle , à un mil-

le ou environ de la rivière. Nous eûmes
cette, nuit à bord trois tonneaux d*eau , de

nous primes deux ou trois brochets , qui ref-

fembloient beaucoup pour la figure le Par-
racota » mais qui avoient le mufeau plus

long > à peu près comme celui du Gar.Lelen.
demain je renvoiaila chaloupe à Taiguade > Se

avant la nuit toutes mes barriques furent plei-

nes.

Après y avoir retnpli^cnviron quinze ton-
neaux V lors que je vis qu'on n*y attrapoic

guère depoiCpn » & qu'il nV avoir pas d'au-

tres rafraichiifemens y je réiolu^ de partir le

lendemain ; mais comme il nous manquoit
du bois > j'ordonnai qu'on en fît > & pour
le hâter , j^allai moi même à terre. A qud-
que didance de l'endroit où me$ gens le

coupoient > ja trouvai une petite anfe>oûil
y avoit deux Barbecues > qui ne paroif-

fbient pas y avoir été plus de deux mois : Les
perches enfembloient taillées avec quelque in«

llrument aigu *, d'où l'on pourroit conjeél:u.

rer que les naturels du pais ont du fer > s'ils

les avoient du moit>s rabotées eux-mêmes.
Quoi qu'il en foit le lo. Janvier > un peu
après-midi i nous levâmes l'ancre Se nous,
tirâmes vers le côté Septentrional de la Baye.

'

Nous en fortimes â une heure avec un
vent de Nord , & de Nord-Nord Oiieft.
A quatre heures nous paflfames près de
n/le blanche , qui n'eil point marquée

D j dans
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dans nos Cartes , de que je nommai ainH à
caufe de la quantité de Tes rochers blancs.

Elle eft âifez haute » pleine de bois , d'une
lieue ou environ de longueur , & à cinq
milles du Continent; mais fon extrémité Oc-
cidentale n'en eil qu'à trois milles. Lors qu'on
la voit de quelque diftance en mer , fa

pointe Occidentale reflemblc à un Cap de
terre ferme ; fon côté Septentrional tourne
au Nord-Nord- Oucft > & fon côté Orien-
tal à l'Eft.Sud-tft. Elle eft iîtuécà3.deg.4.
min. de latitude Méridionale > de à cinq cens

douze milles Eft de Babao. Après que nous
fumes en mer , nous tâchâmes de gagtier air

Nord 'y mais le courant qui s'y oppoioit , fe

trouva d'une telle force , que nous n'avançâ-

mes prefque point. Si à la faveur du vent qui
regnoit la nuit nous pouvons trois ou quatre

lieues > nous les reperdions le lendemain ma-
tin, de forte que nous reftames ici plufieurs

fours à combattre.
Le 14. après avoir pafïe une pointe de ter-

re > que nous avions été trois fours a dou-
bler , nous n'eûmes que peu ou point décou-
lant ;ain(i avec le vent au Nord Oiieft quart
à l'Oueft & Oucft Nord-Oucft, nous fimcs

route vers le Nord > de nous eûmes difFé«

rentes profondeurs : A trois heures , trente-

huit braffes , lors que nous étions à trois lieues

de l'endroit le plus proche de la nouvelle
Guinée : A quatre heures , trente-fept braf-

iès ; à cinq , trente- ftx ; à fix , trente-fix i

à huit 9 trente- trois , êc alors nous étions à

quatre lieues du Cap ; de forte qu'à tnefure

que nous avancions > il y avoir moins
d'eau. Nous avions â cette hauteur quel-

ques liles à nôtre Oiieft , qui étoient à

quatre
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quatre lieues ou enviK)n de diftance.

Un peu après midi , nous vimes.de la fu#

mée fur ces Ides , 6c comme » il faifoit un
beau frais > je courus de ce côté-lâ. A fept-

heures du foir nous ancrâmes à trente-cinq

brafles d'eau > à deux lieues d'une de ces

IHes ) un bon fond de va(ê molle. Nous
reliâmes ainfi toute la nuit 9 & nous vimes
des feux fur le rivage. Le lendemain matin
nous poujfllames plus avant dans la croiance
que nous aurions moins d'eau v mais venus
à un mille du rivage > nous en eûmes tren-

te huit braii^s > un fond moû de bonne'
tenue. Pendant que nous étions fbus voiles ,

deux canots s'approchèrent de nous avec
quelques naturels du pais > qui nous parloienc
éc nous faifoient des /ignés ; mais nous
n'entendimes ni leur langage > ni leurs ge^
(les. Nous les invitâmes a venir à nôtre
bord > 6c je les en priai en langue Malayèn»
ne ; mais ils ne voulurent pas y quoi <iu'ils

furent fi près de nous , que nous pûmes
leur monttcr ce que nous avions à leur don-
ner en troc. Cela ne fervit de rien pour
les exciter à nous joindre y 6c aptes nous
avoir fait encore fîgne d'aller à terre , ils

s'éloignèrent de nous. Je les fuivis dans ma
Pinane > où je fis mettre des cjouteaux > des
chapelets 1 des vertes » des haches 6cc.
Lors que nous fumes proche du bord y je

les appcllai en langage Malayen : Je ne vis
d'abord que deux hommes > parce que lei

autres s*ctoient - mis en embufeade derriè-
re les^ BuiflTons *k mais je n'eus pas plutôt
jette â terre Quelques couteaux 6c autres ba«.

gatelles , quils fortirent tous , jetterenc
bas leurs armés , 6c vinrent dans l'eau à

D 4 côté
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côté de la pinaflè , en fiiifant dés fîgnesd'a*

itiicié 9 &c verfancavec une main de Teau fur

leurs têtes.

Le 16. après midi plufieurs autres canots

vinrent à nôtre bord^& nous aponerent quan.
tité de racines & de fruits , que noiis ache-

rames. Cette Ifle n'a point de nom dans nos

Cartes \ mais les naturel^ l'appellent Pulo Sa-

buda. Elle peut avoir trois lieuës de: long&
deux nulles de large > plut ou moins. JÉile

éft d'une hauteur aâez conftdèvable » pour
être vue à onze ou douze lieues eti mer,&
pleine de rochers « au defTus dcfquels il y a

de bonne terre jaune & noirâtre > qui n'eft

pas profonde > mais qui porte quantité de
beaux arbres (on hauts > avec toute ibrte de
fruits ou de racines que les habitans j plan-

tent. Quoi que je ne Tache pas tout ce qu'el-

le prodâic 9 nous y vimes despjantaibis y des

noix et Coco 9 des pommes de Pin > des

oranges» des papahs» des Patates» de autres

groiles racines. Il y a d'ailletirs une autre for-

te de Jacas ^uvages > qui font delà grof-

iêur des deux poings » remplis de pépins ou
de noiaux » qu'on nit rôtir (k qui ont alors

un goût affez agréable. Le Libby croh ici

dans les vallées marécageufes » & Ton en

fait des Gâteaux qui fervent de pain. Je n'en

Vis pas faire aux Habitans > mais, ils me di-

rent qu'ils les faifbient de la mouelle de cet

arbre» de la manière» dont je l'ai raporré
* dans mon Voi»^ autour du Monde. Ils

m'indiquèrent même l'arbre , & j'achetai

environ quarante de ces Gâteaux » avec trois

ou quatre noix mufcades » qui étoient dans

leurs coquilles » & qui paroiflbiçnt cueillies

depuis
* Tom, I. pag, j^4,
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depuis peu *, mais foie qu'elles viennent ici

ou non y les naturels du ppiis ne voulurent
pas me dire d'où ils les avoient eues , ôc

lis rembloient les eftimer beaucoup. Je ne
fai pas quels animaux cette I/le nourrit i

mais il y a des oiféaux de mer ôc de terre*

Les Boubis , ou Bufes , les Guerriers > k%
Goldens > & de petits preneurs d'écrevifllès ^
dont le jplumage eft d'un blanc de lait> font
au nombre des premiers. Ceux de terre font
les pigeons > de la même gro/Teur à peu près
que les pigeons montagnars de la Jamaïque 9

les corneilles , qui reiïcmblent aux nôtres ^
avec cette différence que le de/Tous de leurs

plumes eft blanc de le deffus noir ^ en force,

qu'elles paroiil^nt tout à fâic noires > à moin»
qu'on n'écarte, leurs plumes les unes des au-
tres. On y voit auât de groâes poules > donc
le plumage eft de couleur bleu celefte^com^-

me celle que nous avions tuée fur la côte de
k nouvelle Guinée > de quantité d'autres pe-
tits oifeaux qui nous font inconnus. Il y a
d'ailleurs une inanité de chauve fouris > aulïi

groifes que de jeunes lapins *, A l'égard du
coû > de la tête > des oreilles &:du mu(eau>
elles re/femblent aux renards > leur poil eft ru-
de *, celui qu'elles ont autour du coû eft d'un
jaune pèle V mais celui qu'elles ont fur la tête
de fur les clavicules eft noir v leurs ailes ont
quatre pieds de long d'iin bout âi'autreien-
un elles ont l'odeur forte du renard. On pê-
che ici des baifés > des rougets , une efpece
de tTiiige » de vieilles Fenimes 3 àes Raies
qui fautent, ÔC quelques autres poiiTonsque
je ne connois pas ; mais oh n'en peut guerç^

prendre ni des uns ni des autres ; parce qqir

Veau eft profonde iufques à moins d'un milr
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le du rivage , & qu'enfuite il y a un banc de
rochers de corail , au de- là duquel l'eau elt

baffe > un fond de fable pur r de forte qu'oa
ne fàuroic pas trop, bien y pêcher avec la

iéine.

Cette Me eft à deux degrez 4^. minutes

de latitude Méridionale , & a quatre- cens

quatre-vingt- fix milles de diftance du Port
Babao dans Tlile Timor. Outre cette IHe > il

y en a neufou dix autres petites > qui* font

marquées fur les Cartes.

Les habitans de cette lus font une forte

d'Indiens fbrt bafanez , qui ont ks cheveux
noirs de longs 9 & qui pour les manières ne
diâtrent pas beaucoup de ceux de Minda-
naa , 8c des autres naturels d^ ces lAes Orien-
tales. Outre' ceux- là , qui paroiffent être les

principaux de l'I/le, nous vimesdes Nègres
de la nouvelle Guinée 9 qui ont les cheveux
crépus & cotonnez > dont ta plupart font £f-

clàves. Ils font fbrt pauvres , de n'ont pour
tout habit qu'un torchon , fait de l'écotce

du (bmniet des Palmetos , qu'ils attachent
autour de leurs reins y mais les fem-
mes ont une efpece d'habit de toile de co-
ton. Leurs plus beaux ornemens coniiftene

en bracelets chargez de grains bleux Se jau-

nes. Les hommes s'arment d'arcs &c do flè-

ches 9 de lances garnies au bout d'un os
peintu 9 & de fabres comme ceux de Min-
danao. Ils dardent le poifibn fbrt adroite-
ment avec une toupie de. bois , & ils ont
une manière fbrr ingenieuifc pour le faire ve-
nir flir l'eau. Voici comment ils s'y prennent:
ilsont une pièce de boii , joliment travaillée

& peinte 9 de la fii^ure d'un Dauphin , ou de
quelque autre poiiZbo ^ il& rattachent à une

petite
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petice corde & la plongent enfuice dans l'eau

avec un pecic poids qui ferc â l'enfoncer »

quand ils lacroienc a(icz bas , ils la retirent

tout d'un coup dans leurs bateaux 3 ^ le

poiiTon y qui monte après cette Hgure , ne
paroit pas plutôt fur l'èaa > qu'ils le dardent.

Mais ils tirent leur principale fubliftance de
leurs plantations. Avec tout cela ils ont de
grandes chaloupes , qu'ils emploient à fai-»

re le voiage de la nouvelle Guinée > où ils

achètent cks efclavcs, de beaux perroquets ,

8fc. qu'ils tranfpôrtent à Goram , où ils les

donnent en échange pour des toiles de co-
ton. Urfe de ces chaloupes en ctoit revenue
un peu avant nôcre arrivée ici. J'achetai de
Tes propriétaires quelques perroquets _,, de

i'aurois bien fouhaité aquerir un efclave »

mais Une voulurent jamais le troquer qu'a-

vec des toiles de coton , que je n'avois pa».

Leurs maifons de ce côté ne* fembloient
d^dinces que pour le befoin > tant elles

ètoient petites y au lieu que de l'autre côte
dei'Ifle. nous en vimes qui étoient bonnes
£c grandes. Leurs pirogues ou chaloupes fonc

étroites avec des oout dehors de l'un" Se de
Vautre côté > de même que celles dei autres

Miilayens. Jei ne fai quelle- Religion ils pio-
feifent *, mais je ne croi> pas qu^ils foicnt Ma-
hometans *, parce qu'ils buvoient du Brande-
vin dans la même eoupe que nous >;fans au-
cun fcrupule.

Après-avoir fait ici- quelque piovifîon de
racines ôr de fruits , nous en parti mes le

10. à iix heures^ de demie du matin > 8t
nous aperçûmes à la pointe Septentrionale*

de i'Iflc une grofTe barque clmrgcc d'Hom-
mes. Lors quo nous pairamcs.« cccceh^^utcur

,
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ils remirent à voguer vers leurs habitations >

d'où nous crûmes qu'ils s'étoient recirez à
caufe de nous , çuoi qu'ils n'euflent aucun
fujet de nous craindre >^ ou peut-êttc à Toc*
caiîon de quelque brouilierie qu'ils avôienc
eu enfemble.
Nous courûmes au Nord fufques à fept

heures du foir^ alors* nous vimes quantité de
petites vagues qui s'entrecoupoient > & que
l'eau changeait de couleur y nous &»ndame»
êc nous eunies vingt-deux brafTes d'eau. Je
revirai de bord , Ôc mis le Cap a l'Ouefl juA
ques à deux heures du matin 'j enfuiteie tour-

nai de nouveau le bord » èc j'eus différentes

profondeurs : A huit heures du foir> vingt-

deux bradés *, i dix heures > vingt-cinq^v à

onze > vingt-fept ^ à minuit , vingt-huit y à
deux heures du matin , vingt- /ix *» à quatre
heures , vingt-quatre \ à fix «vingts trois ^ à
huit , vingt-huit, ;& à midi , vingt-deux.
Nous paffames devant quantité de petites

Ifles ) 6c entre plu^eurs bas fonds dangereux y

mais il ne s'ofrit rien de remarquable» juf-

qu'au 4. de Février , que nous vînmes â
trois lieues du Cap Nord-OUefl: de }& nou-
velle Guinée » que les Hollandois nomment
le Cap Mabo. A la hauteur de ce Cap il y
a une petite Ijfle couverte de boi$> &t Ton en
voit plufiears autres de différentes grandeurs
â fon Nord & Nord Eft. Ce quartier de la

nouvelle Guinée efl un païs haut > enrichi de
grands attires qui paroifToient bien verds 8c
fleuris. Le Cap même n'eft pas fort élevé ;

mais il fe termine en une pointe aiguë de
balTe : il y en a une autre de chaque côté»
à une égale di(lance;de force que de loin il

reâemble à un Diamant» Ceci ne patoit que
lors

S'ii
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lors qu'on ïë trouve vis a vis de la pointe
du milieu > ôc alors oo n'a point de londs a
trois lieues du rivage.

L'après midi nous parlâmes au delà du
Cap> 6c nous fîmes route vers les I/les. Avant
la nuit nous étions â une lieuë de la plus
Occidentale ; mais fans trouver fond avec
une ligne de cinquante brades. Quoi qu'il

en Toit , de crainte d^6n approcher crp^
dans robfcurité, nous tournâmes le bord èc
courûmes à TEft toute la nuit. Le lendemain
matin nous avions gagné cinq ou fîx lieuë$

à TEft de cette I/le , & conune le vent fou-

âoit de ce Rumb » nous cinglâmes au Nord
entre ces Ifles , on jetta la fonde > ëc Ton.
n*eut point de fond. Enfuite j'envolai ma
chaloupe pour fonder > 6c Ton trouva cin«

quante braflles d'eau à un mille du rivage.

Nous renverfames le bord avant que la

chaloupe revint > pour éviter un Banc de
fable qui étoit à un mille ou environ de cet-

te Ifle que la chaloupe alloit reconnoître y6c
d'où il en fortoit un autre qui vcnoit le join-

dre. Mes gens en raporterent un pétoncle »
de la nature de ceux dont j'ai parlé dans mon
* Vôiage autour du Monde , de qui fe trou-

vent proche de Tllîe Celebcs. Ils en virent

quantité d'autres , dont quelques uns étoient

beaucoup plus gros , à ce qu'ils difoient > que
celui qu'ils avoicnt pris , & c'eft pour ce-

la que je nommai cette I/le , l'ifle des Pé-
toncles. Quoi qu'il en (bit , je les envoiai
de nouveau pour fonder , avec ordre de tirer

un coup de moufquet s*ils trduvotent un boa
mouillage -, nous avions alors le Cap au Sud >

& une bonne brize. Auffitôt qu^ils eurent

* Tom. II. pag. 145.
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tirfc , je changeai de bord'& poofTai ver»

eux : Ils me dirent qu'ils avoient cinquante
buttés d'eau , lors qu'ils avoient ciré leur

coup. Je tournai denouveau le l>ocd-& je as
fbrce de voiles pour fortir de cet endroit >
où j'étois' près de quelques rochers& de bas
fonds fous nôtre vent. La Brize fraîchit , de
je me croiois hors de danger \ mais fur ce
qu'il fe trouva un banc toat auprès, de nous
éc que le vent mollit , je fis remarquer le

vai(Ieau avec la chaloupe > 8c de cette manie*
te nous fbrtiraes de ce mauvais pas.

A une heure , après avoir pa(ïe le banc >^
vu qu'il y avoir une forte marée qui^ cou-
roit a rOiied ; je mouillai à trente cinq braf*
fes d'eau , un fond de gros fable > mêlé de
petit corail de de coquilles. Plus à portée
alors de Tlfle des Pétoncles , j'y envolai mes
deux chaloupes ; l'une» pour faire du bois

,

& l'autre pour pêcher. Survies quartes heu-
res ^ il fc leva une petite brize du SudSud-
Gueft } de forte que je fis iîgne à mes cha-
loupes de revenir à bord. Mes gens rapor-
terent un peu de bois & quelques petits pe^
tondes , dont il n'y en avoit point qui ex*
cédât le poids de dix livres ^ au lieu que la

coquille du gros en pefoitfoixànte dix huit

i

mais il étoit alors haute marée , &c c'cft

pour cela qu'ils n'en purent atraper de plus
gros. Ils aportçrent auifi quelques pigeons,
dont il y avoit quantité fur toutes les I/lcs,
OU' nous touchâmes dans ces mers. Nous vî-
mes .en plufîcurs de ces endroits bon nom^
bre de groflès chauve fourisj mai* nous n'en
tuâmes aucune qu'à PuloSabuda. Les deux
chaloupes Be furent pas plutôt de retour

,

que nous levâmes l'ancre & fimcs route Eft-
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Sud'Eft aulfî long'tems ç^ue le venc le per-<

mit. II Te trouva le matin que nous étions.

quatre ou cinq lieues à P£ft de TendrcHtoù'
nous avions moUillè. Nous courûmes bord
fur bord jufques â onze heures ^ mais com->
me on reculoic au lieu d'avancer > nouS'
jettames Tancre à quarante deux brafTeS'

d'eau > un fond de gros fable mêlé de gra-
vier de d'irn peu de coraih D'ailleurs » noust

crûmes ce inatin <ie voir pacoitre une voile

en -mer.

L'aprèsmidi j'allai â terre fyr une petite

Isle couverte de bois • qui étoit â deux lieues

ou environ de nous. J'y trouvai plus de pi-4

geons que je n'en avois jamais vu à la foi&

dans aucun endroit des Indes Orientales
ou Otcidentales , de une fi grande quan-
tité de pétoncles , que nous en aurions ph
remplirla chaloupe dans Une heure de tems y

mais ceux ci ne pefbient guère plus de dix
ou douze livres. Nous fimesun peu de bois ^

èc nous emportâmes àflez^de pétoncles pour
en régaler tout l'équipage *, mais nous ne
tuâmes point de pigeons > parce que nous-
avions oublié de prendre de la dragée. Je fus
de retour à%bprd fur les quatre heures y
enfuite le canonnier & les deux concre-
Maîtres allèrent à la même Isle > ôc en
moins de trois quarts d'heures ils y tuèrent
dix pigeons. Au reRe > le âtj^- court ici

Oueil 6c le reAùx £(1 > mais le dernier e(l

foible & ne continue pas long tems» Nous
éprouvâmes la même chofe par tom depuis
risle Timor, tes vents étoient auiH 4 TEft »
entre Notd-Eft& Eft-Sud-Eft*: de forie que
s'ils tiennent à ce point y il ertimpoiTtble fur
cette côte de gagner plus à TEflr comte vent
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& marée. Ces vents d'Eft ic renforcèrent de-
puis le ten^s que, nous étions â i.dcgrezou
environ de latitude méridionale y Ôc plus
nous aprochions de la ligne > plus ils tournenc
à i'Eft. Dansceparage > qui etoit au Nord du
Continent de la nouvelle Guinée > où le rivage

court Eft& Oiicft , je trouvai que le vent Ali-
£c foufloit de l'Eft , quoi que dans de plus

hautes latitudes il foit d'ordinaire Nord-
Nord-Oueft& Nord Oueft. Je croiois de le

trouver ici de même > parce que nous étions

au Sud de la ligne»

Le 7. de Février au matin j'cnvoiai ma cha-
loupe a terre fur Tlfle des pigeons , ôc mes
hommes revinrent Taprés midi avec vingt-
deux de ces oifeaux ,& quanti ré de pétoncles >

dont les uns étoient petits Se d'autres fort gros.

Ils en rapportèrent même «ine écaille Vui-
de 9 qui pefà deux cens cinquante huit li-

vres-

A quatre heures nous levâmes l'ancre par
un petit ventd'Oiicft & à la faveur de la

marée.'A Ccpt heures nous mimes furie fer â
quarante*deu:x brafTes d'eau» près d'une Iflc,

t)à l'abordai le lendemain matin , où je bus
à la fanté du Roi Guillaume , & que j'ho-

norai de fon nom. Elle eft fort haute , ex-
trêmement chargée de bois , ôc peut avoir
deux lieues ôc demie de longueur. Il y a
une infinité de beaux arbres verdoians^dont
la plupart , qui me font inconnus , étoient
chargez de fleurs faunes , ou blanches >

ou couleur de pourpre , qui donnoient
une odeur fort agréable. Ils ont prefque
tous la tige haute ôc droite , & peuvent
fcrvir à toute forte d'ufage. J'en vis un , dont
k corps était biea poli , fans brandies , < ôc

uns
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/ans aucun nœud ) qui pouvoit avoir Tôixan*

ce ou (bixante-dix pieds de haut. Il paroi(^

foie de la même grcmeur d'un bouc à l'autre

juiques au fomniet > êc il avoit trois de mes
brafTes de circonférence. Il y a qua*ntitè de
Paimetos (lir l'Ifle 6c à fcs cotez , Se nous
en pouvions diftingucr le^ têtes au deifus de
tous les autres arbres , quoique notis n'en

violions jpas les troncs. L^ terre de, cette lût
eft noire ; mais elle n'éft pas ptdjSbàidè > patce
qu'elle eu pleine de rochers.

Vers une heure après midi nous levâmes
l'ancre de miibes le Cap à l'Eft > entre la hau-
te nier & l'Ifle du Roi Guillaume > que nous
laifTâmes à nôtre bas bord. Nous courumél
toujours la fonde à la main > iurqu^d ce que'

nous eu^ons pafTé Tlfle , ôc aïoî^s nous b'eu^
mes point derroiid. Le Flux coùtoit ici È&J
quart aU Nord.£(l& l'Ebe à rOueft^quayr-^
auSud-Oueft. Il y avoir dc$ haSks ÔC Û6
petites lAescfntrenous&la haute meitjce qui
rendoit la marée fort incohflânte > dccaisibir

plufieurs tourbillons dah's l'eau 5 avec^^tour

cela nous hé trouvantes pdint que là t^itëc

fut violente ni de l'un ni de l'autre; côté > ni
que l'eau s'élevât beaucoup;
Le 9. parvenus à l'Eft de l'I/le du Rot

Guillaume, nous cinglâmes tdpt le jdur efn-

tre la haute mer &ies autres Ifies, àla^faveuff

des vents d'Efl 6i du beau tems qui dUta jufj

qucs à fcpt heures duîeiideinain rtidtin. Alors
nous eûmes une groflë pluie j^ufôifes à huit
heures , de nous vimes quantité de pèiffôns

enfemble à diverfes reprifes. Le câline nous
furprit à la hauteur d'une Baye afïbz pro-^

fonde fur la côte de la Nouvelle Guinée i

qui avoic treize ou qufatorzé lieuëi dé
long



90 SUITE DU VOYAGE i6s>i.

long & (bpt ou huit de hrge vdic étoit

bordée vers Ton extrémité d'un terrain a(ièz

bas i mais qui^'élevoit enfuiteplus avant dans

le païs. La partie la plus Orientale de la nou.

velle Guinée » que nous avions en vue , étoi t

à nôtre £ft^uart-au-Sud.£ft>à douze Iteuës

de diftance , & le Cap MaboàTOueft Sud-
Oiieit demiSud > à lèpt lieues de diftan-

ce.

A. une heure après midi^ la jpluie revint ôc

continua jurqu'à (îx heures du loir; nous n'eû-

mes que peu de vent > interrompu par bien

des calmes ',. de (brte que nous reftàmes à la

hauteur de la Baye dont je viens de parler
^& toujours à la' vue de Tlflc du Roi Guil-

laume > quoi. qu'éloignée » à ce que nous
pouvions juger » de quinze ou feize lieues â

t'Oiielt. Nous vimes quantité de petii: poif-

foQ 9 quelques chiens marins > ce (ept ou
luiit Oàuphins \ mais nous n'en primes au-
cun. Cet actes mdi, lors que nous étions â
quatre lieues du rivage s nous vimes une ou-
verture > qui fembloit promettre un bo6 Port >

ëc le foir il y parut un grand feu à terre.

J'y aurois été » û le vent l'eut permis >

pour m'informer un peu des. naturels du
païs. .

Depuis le 4. de ce mois que nous paâSi«*

mes lecap Mabo > îufquesau u. nous eûmes
de petits vents d'Ëft^ 6^des calmes ^ce qui
nous obligea d'ancrer en plufiêurs endroits »

où [e fis couper du bois a mes gens > afin
que nous en eudions bonne provinon lors
que le ventd'Oueftviendroita fouflcr. Alnlî
nous courûmes à TEIS's.reida que les vents
& les marées nous le permettoient , & nous
^'avançâmes pas eatouc plus de trente lieues

à

\ '-
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à r£(l du Cap Mabo. Mais le ri. à quatre

heures après midi , il Te leva un petit frais

au Nord Efl?-quart-au-Nord , accompagné
de pluie : A cinq heures il fauta au riord-

Oueft » d'ici au Sud-Oiielt , de continua af^

fez gaillard entre ces deux points^. de forte

que nous fîmes route au Nord- £ft > iuA]ues au'

i). au matin > pour doubler le Cap de bon.»

ne Efperance. Quand il fut jour, nous cou-
rûmes Nord- Eft demi-Eft , enfuite Nord-Eft-
quart-à TEft jufques à fept heures ; Eloignez
alors de fept ou huit lieues du rivage » qui
teutne a TEft quart au- Sud > nous cinglâmes
â TEft. Nous eûmes tant de pluie toute la

nuit , qu'il n'y eur pas moien de porter^

toutes nos voiles , quoi que nous euifions

un vent fait. Le 14. à huit heures du
matin le tems s'éclaircit > <8é le vent » qui
fe fixa à rOiiçft-quartrau-Sud 9 devint un
beau frais. Nous eûmes plus de pluie ces-^

trois derniers jours > que nous n'en avions
eu dans tout le voiage en aufH peu de tems.
Nous étions alors à nx lieues ou environ de
la côte de la nouvelle Guinée > qui paroiiToit

fort haute \Sc nous vimes deux Caps > l'un

à l'Eft & l'autre à TOiieft , à vingt lieues

de diftance l'un de l'autre > dont le dernier,
étoit le Cap de bonne E-rperance, Nous trou-»

vames d'ailleurs 4. degrezde variation Orien«
talc.

Le i^. au matin entre minuit éd deux heu-
res» nous eûmes un beau frais du Nord-Oued)
& le ciel parut fort noir au Sud^Oiieft. A
deux heures le vent fauta tout d'un coup au
Sud-Sud-Oiicft , & il plut avec une extrê-
me violence. Le vent fe fixa un peu à

rOilcft-SudOucil i 8c nous fimes route^

Eft-
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Eft - Nord - Eft jufqués à trois heures. Alors

le vent 6c la pluie diminuèrent , 6c nous
courûmes Eftdemi-Nord de crainte de trop

aprocher de la terre. Là deflus rHbmnïc
qui étoit au bout du Beaupré cria Terre ,

Terre à nôtre Stribord. Nous regadames auflî-

tôt 8c nous la vimes diltind^ement. Je fondai

enfuite, Se je trouvai qull n'y avoii que dix

brades d'eau» un fond de vafe. Le pilote > un
peu éfraiè à cette occafion > vint à la hâte

pour me donner cette nouvelle & me difc

que le meilleur étoit d'ancrer. Je lui rè-

pondis que non ; mais je fondai pour la deu-

xième fois > de nous eûmes alors douze braf-

fes d'eau ; le troifîéme coup > nous en eu-

mtê treize ôc demie *, le (quatrième , dix- fèpt ;

enAlite fe ne trouvai point de fond , avec une
li^ne de cin^ante oraiTeSv Quoi qull en
foit » nous nous écartâmes de cette lAe > èc

nous n'allions pas & vite, que nous né puf.

-fions voir tout autre péril avant que d'y tom-
ber. Car il aurott pu y avoir d'autres I/les

qui n'étoient point marquées dans mes Car-
tes» non plus que celle-ci. Du moins je les

examinai toutes & je nV pus trouver aucune
Ifle marquée dar» ce parage. Lorfqu'il fut

jour , nous étions à cinq lieues de cette Ifle y

mais je ne croi pas que nous en fu£[ions à plus

de cinq milles , ou dedeux lieues tout au plus >

quand nous la vimes de nuit.

C'eft une petite Ifle affez haute , que je

nommai la Providence. A cinq lieues ou en-
viron au Sud de celle-ci > il y en a une
autre qui porte le nom de Guillaume Scou-
ten > qui eft marquée dans nos Cartes » dont
le terrain eft haut » & i|ui a vingt- lieues de
long.

Ce
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Ce fut au/n par un pur efJFcc de la Provi-

dence que nous évitâmes la petite Ifle. Car
fi le Vent n'eut tourne à rOueft-Sud-Oired:»

ô: ?ouflè avec aâez de violence , en forte

que nous courûmes £{l-Nord-£ft ^ nous fe-

rions tombez deifus par la route que nous te-

nions d'abord > û nous ne l'avions pas vue.

Nous vimes ce matin floter près de nous quan-
tité de gros arbres de de troncs i qui venoient

fans doute de quelque grande rivière du Con-
tinent.

Le i^. de Février nous paflàmes la ligne j

te nous trouvâmes ^.degrez 2^. minutes de
variation Orientale. Le 18. par Tobfervation

que je ûs à midi » il fe trouva que nous avions
eu un Courant quiportoit au Sud , & ily a
grande apparence que c'eft ce qui nous
entraîna n près de l'I/ledeScoutcn. Pendant
vingt quatre heures nous avions gouverné
â l'£(l quart au Nord > avec un vent lar-

gue *, mais nous ne £mes qu'une route i
r£ft quart* au-Sud demi-$ucl > quoi que la
variation Orientale ne fut pas de plus de 7.
deffrez.

Le 21. nous eûmes un Courant qui por-
toit au Nord > contre la véritable Monfon
reg!ée> que j'attendois ici comme dans tous les

autres parages > puis que nous approchions
de la pleine Lune. Nous eûmes 8. dtgrez 4f,
min. de variation Orientale. Le 22. nous ne
fcntimes prefque point de courant \ de s'il y ett
eut quelqu'un > il tournoir au Sud.
Lç 23. après midi nous vîmes deux fer-

pens , Se le lendemain matin un autre qui
ècoit pourfuivi avec chaleur ^ar deux poif-
fons, qui nous accompagnoient depuis cinq ou
iix jouts» Les derniers étoient i peu prèsde la

£gu.

4rk
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£gure >de la grofTeur $c de la longueur des

maquereaux > mais de couleur jaune Ôc verdâ*

. tre. Le ferpenc qui les fuioic d'une grande vi.

tefTeyporsoitlarêrehorsdereau > Se l'un de
ces poiiTons râchoir de lui atraper la queue

^

mais auilt- toc que le Serpent m retournoit
y

ce poiiTon demeucok en arrière > St l'autre

venoic prendre ik placer de ibrtequé tour i

tour ils le tenoient en haleine , ôc qu'il Te de.,

fendit toujours en fuiant > jufqu'à ce que nous
les perdîmes de vue.

Le 15. de grand matin ^ nous vîmes une

Ifle à nôtre Sud > oui pouvoit être à quinze
lieues de diiiance. Nous nous aprochames >

dans la penfêe que c'étoit Vlûc que les Hol-
landois appellent Vlûc de ^^ishart^mais fur

ce que le contraire parut 9 je lui donnai le

jmm de Matthias > parce que ^'étoit le jour

ék {à. fête. £ile cit itiontagneufe , remplie

d| Bois f entire-mêléc de quantité de fava-

néà > & de d^elaues Cantons de terre qui

fettlbloient doFrichez > ôc peutjMkâc neuf ou
. dix lieues de long.

A huit heures du foir nous ihimes à la

Cape , dans le defTein , s'il écôtt podîble

,

d'ancrer (bus cette Ifte.Maisle 2^. au matin,
nous en aperçume« une autre à fepc ou huit

lieues à l'Ëft de celle de Matthias , de nous

£mes route de ce côté- là. Vers le midi ar-

rivez à la hauteur de Ton Sud-Ouell , je

voulois la ranger tout du long > jpour aller

cnfuite mouiller au Sud-£ft : mais il y eut

des Tourbillons (i rudes Se û fréquens » que

t'e
n'ofai point m'y hafarder. Cette I/le eft

laiTe > unie èc chargée de bois , dont les

arbres paroidbient hauts , gros > verdoians

,

8c fort ferrez les uns des autres. Elle peut

avoir
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avoir deux ou crois lieues de long. Vers A
pointe Sud OiieU & à un mille ou environ j

ilfy.en a une autre petite , baffe > pleine dé
fixrccs > & d'un mille à peu près de circuits

Entre. ces deux Ifles ily aune chaîne de 1:0^

chers > q^ii les joint ensemble » Ôc je nommai
la plus grande Tlflc oragcufe.

Comme nous ne pûmes point ancrer ici >

je tournai vers le Sud.» pour aprocher du
Continent. Mais les Grains de vent ôc les

Tourbillons furent d'abord ii rudes 5 qu'ils

nous obligèrent plus d'une fois à caler tou«

tes nos voiles > de à gouverner plus à l'Eft

pour nous çn garantir. A quatre heures , le

ciel s'éclaircit > & nous eûmes un affez beau
frais , pendant lequel nous forçâmes de voi-
les. A cinq heures , Téclaircie parut du cô-
té.de la terre > ôc nous crûmes découvrir le

Cap Solomafwer à dix lieues de dillance

SudSud-Lft. Nous vimes cet après midi
quantité d'arbres > de gros troncs ôc d'hçr-
besyrâoter autour de nous. Jufques à f\x

heures nous courûmes Sud*Sud-Éft > alors
le vent nnollit , 6c il n'y en eut que peu
jufques à fept. Nous reitames ainii jufqu'à
dix heures *, (^nfuite nous fîmes l'Êft toute la

nuit. Le 17. aufli tôt qu'il fut jour > nous for«

cames de voiles , courûmes £(lSud-£fl: > à la

vQë de la terre » qui n'étoit pas à plus de fepc
lieues de diilance. Nous panâmes proche de
quantité de potites I/les balTes & pleines
de bois , qui ctoicnt entre nous fie le Con-
tinent ^ éc qui ne ibnt point marquées
dans tios Cartes. Nous eûmes alors 5^. deg,
îo. min. de variation Orientale.
Le z8. il y eut plufieurs Tourbillons fu-

ricux , accompagnez de vent > qui fautoit d'un
point
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foinc â l'autre » de pluie ôc de quelques
ïoniibes. Nous eûmes beau tems .la nuit

,

mais plus d'éclairs que nous n'en avions ja-

mais vu dans tout ce Volage. Nous; avions

laifle le matin a nôtre bas-bord une grande

Ifte bien haute , que les Cartes HoUandoifes
nomment Tlfle de Wishart » & qui cftâfix

lieues ou environ du Continent > fur lequel

nous vimes quantité de fumée , ÔC c'eft pour

cela que je voulus en aprocher.

CHAPITRE IV.

Bm Cêntlnent de la nouvelle Guinée ($ dt fes Ha*

hitans. De Id Baye des Frondeurs & de qttei^

quis petites Ifles, Defcriptio» de celle de Garrtt

Vents 9 defes Habitans & de leurs Pirogues* Ve

l*lfle d^Antoine Cave & de fes babitans. De

quel(iues arbres trouveX, fur Ceau C? pl^i""^^ ^*

nftrs. De J'ifle de S, fean* Du Continent de U
nouvelle Guinée 9 de fes babitans & de la ce-

te* Du Cap & de la Baye S* George. Du caf

Orford* D'une autre "Baye & de fes babitans ,

avec lefquels l*Auteur cbercbe à faire quelque

Cfi/nmerce* Il nomme cet endroit le Port Mounta^
- gue, Defcription du pais des environs ÇS de et

'" qu*il produit, Defcription d'une Ifle brillante, Di"
' couverte d'un nouveau paffage. De ^U:,nouvelle

Bretagne. De l*lfie du Chevalier George Kook»

Découverte & defcription de l'ifle longue &
de Cille de la Couronne, De Clfle du Cheva-

lier K, Kich, D'un Ifle brûlante, D*une Trombe
extraordinaire, Conjeôlure fur un nouveau Paf-'

fage vers le Sud, De l'ifle du Roi Guillaume.

: Ve
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De certains toumans de mer fort étranges» Sttp»

putation de la difiante qu'il y 4 entn le Cap Ma^
bo & le Cap Jaint George*

LE Continent eft ici haut 8c tnontagneUx /
couvert de beaux arbres verdoians \ Sur

les bords des montagnes il y avoir quan-
tité de grandes plantations > & de mor-
ceaux de terre défrichée > ce qui joint â la

fumée que nous voiïons > ètoic une marque
certaine que cet endroit étoit bien peuple \

5c je fouhaitois avoir quelque commerce
avec les habitans. Lors que nous fumes prés

du rivage , nous vimcs d'abord une piro-
gue ; enfuite deux ou trois \ enfin plufieurs

chaloupes vinrent de toutes les Bayes voifî-'

nés. Qiiand il y en eut quarante C\x en tout j

elles s*aprocherént tant de nous > que nous
pouvions voir nos /igncs^ de entendre le foit

de nos voix de Tun de. de l'autre côté , quoi
que nous ne nous entendiflîons pas les uns
les autres. Ils nous fai(bient Hgne avec le

doigt d*allet à terre \ mais il y avoir de ft

groues ondées de pluie > que je n'ofai point
en approcher > ju/qu'à ce que le tems îè

fut mis un peu au beau. Alor^ je voulus
pafTerdans une Baye qui étoit à nôtre avanr^
& nous aurions pu d*abord y entrer aflfcz

bien ; mais pendant que nous étions â la

Cape 9 nous dérivâmes (i fort /bus le vent >

que la chofe croit devenue plus difficile.

Les naturels du païs nous fuivoient toujours
dans leurs Pirogues 9 je leur montrai de^
chapelets 9 des couteaux 8c des verres > pour
les engager à nous aborder ; mais ils ne vou-
lutent point venir Air nôtre vaifTeau 9 ôc
recevoir quelque chofe de nous. De forte

"^ome f'. £ qu«
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que je leur jettai quelques bagatelles , un

couteau lié â un morceau de planche > éc

une bouteille de verre bien bouchée avec

quelques chapelets dedans \ ils prirent l'un

éc l'autre > & il nous parut que cela leur

faifoit plaifir* Du refte > ils Te frapoienc

ibuvent le cœur avec la main droite » &
ils tenoient en même tems un gros bâton

noir fur leurs têtes y ce que nous primes pour

un figne d'amitié > & ce qui nous obligea

d'en faire de même. Lors que nous courions

vers le rivage , ils fembloienc en marquer
de la joie *, mais auflitôt que nous nous

en écartions, ils fronçoient le fburcil> quoi

qu'ils nous fuiviffent toujours » 6c qu'ils nous

montraffent la terre avec le doigt. Vers les

éinq heures nous entrâmes dans Tembouchu-
re de la Baye , Se après avoir jette la Ton-

de plufîeurs fois > on ne trouva point de fond,

quoi qu'il n y eût qu'un mille du rivage, le

bafHn de cette Baye avoit plus de deux mil*

les de circuit ; mais incertain de l'ancrage

qu'il y auroii , je ne crus pas qu'il fut delà

prudence de m'y arrêter alors , pA^ce que la

nuit venoic , & que je vis paroitrc â rOucil

ùh nuage noir qui menaçoit d'un Ouragan,
que je craignois beaucoup. D'ailleurs ,"ii y

avoit environ deux cens hommes dans les

Pirogues qui nous fuivoicnt , & il n'en pa-

roilToit guère moins de trois ou quatre cens

à terre , d'un bout de la Baye à l'autre. Je

ne fai quelles armes avoient les premiers,

ni quel pouvoit être leur deflcin ; mais à

]eur arrivée autour de nous , je ûs fortir tou-

tes nos armes à feu > Se endoHer la bandou-

lière à plufîeurs de mes gens pour éviter la

furprife. Edâii je n'eus pas plutôt revirc le

bord)
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bord 9 que les naturels du païs , qui écoienc

dans les Pirogues , Te mirent à nous lancée

une grêle de pierres avec des machines qu'ils

avoient > ôc c'eft pour cela que je nommai
ce Parage la Baye des Frondeurs, Mais à
Toilie d'un coup de canon » qu'on leur tira

de^us > ils s'éloignèrent au plus vite , fore

étonnez > & ils ne s'amuferent plus à jet-^

ter des pierres. Cependant ils TeJoignirent» ^

pour confulter peut-être fur ce qu'ils teroient;

du moins ils n allèrent pas d*abord vers le

rivage » quoi qu'il y en eût quelques uns de
tuez ou de bleffez du boulet de canon. Ils

auroient même paie bien plus cher leur au-
dace y Cl je ne m'en étois fait un fcrupule ,

.

^ /i je n'avois eu envie de lier commerce
,

evec eux ^ ce qu'ils ne m'auroient jamais.ac-
cordé fans doute > û j'en écois venu à un châ-
timent plus fevere.

Le lendemain nous parlâmes tout auprès
d'une Ifle, oii nous vimes quantité de fumêet
& des hommes qu'il y avoit dans les Bayes.
11 en fortit deux ou trois canots > qui tâ-

chèrent de nous joindre *> mais il leur fut

impo/fible , quoi que nous £(fîons petites

voiles , & je nc-pdwpis guère l^ienlej ateur
dte. Lors que jeinc; trouvai i 4a?pn$ifte*$U^ ;

Eiï , je fondai piufieots fdisà Saû ûflllé,^
'

Bayes fablonncirtcr,, mai» il n'^.^voit poipj ^

de fond. A «titois licites; *oa* e^vifor^oàçi'
Nord de cette pointe > nous dèctjuvrimcs

'

une grande Baye profonde , qui croit à l'a-

bri des vents Oucft.Nord-Oueil & Sud-:
Oiieft. Il y avoit deux autres Ifles à Ton
Nord-Efl; , qui garantiffoient la Baye des
vents de ce côté4â. L'une étoit petite , mais
(emplie de bois ; l'autre > qui avoit une lieue

E 2 dé

9 j

>

« j •>
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de long > étoic habitée ôc pleine de coco-

tiers. Je tâchai de me gli/ler dans cette Baye;

miis il vint de telles boufèes de vent des

montagnes voifines qui la dominoient , qu*iî

tï'y eut pas moyen d'y entrer. D'ailleurs

la nuit aprochoir , éc nous avions des Grains

de vent n rudes > que je ne voulus point

m'y hafarder. Nous courûmes donc vers la

petite lile habitée » pour voir fi je pourrois

ancrer à Con Eft. Lors que nous y arrivâ-

mes > rifle nous parut fi étroite , qu'il

n'y avoit point d'abri \ de forte que nous

tournâmes le bord pour aller â la plus gran-

de. A moitié chemin entre ces deux IHes,

ou même plus avant , je mis à la Cape

,

rérdu d'y chercher le lendemain matin un

bon mouillage. Ce fbir entre fept ôc huit

heures > nous aperçûmes un canot fort près

de nous , ôc comme il n'y en^ avoit pas

d'autres > nous foufrimes que les trois hom-
mes qui le montoient » vinffent à nôrre

bord : ils nous aporrerent cinq noix de Co-

co , J>our lefquelles je donnai un couteau &
un Chapelet à chacun d'eux » afin de les

engag:er à revenir le matin. Mais avant qu'ils

. fe retil^fIeR1^ > :nQus*df)CDtf<^rimes deux au-

' ^s caht^ J de ,^ui tT^\|& ôtriigea de tourner

âu'Nofd/Ôi de'rémcfttrc cnfuite â la Cape
' ^jy^estau jttHr. 'If n'en paf'ît plus de tou-

, /<cMà^ Hù|f ;\&*"*s^lfen'£ut\rem^ quelqu'un ,

lious' n'aurions pas permis qu'il nous eue

abordez.
Le lendemain matin â neuf heures > nous

étions â une licuc de la grande Ifle jOii nous

ne pouvions arriver à caufè des violentes

boutées de venr. Ces grains nous avertif;

ibient de leur aproche >.par les nuages qui

touloicnt
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louloient fur le haut des montagnes & dcC-
cendoient enfuiie a,u pic î c'étou alors quç
nous les atccnd4ons.

Le croifiéme de Mars , à cinq lieues ou en-
viron (bus le vent de 1a grande I(le > nous
vîmes le Comiaent par Prouë « 8c une autre

mnde I/le à fçpt lieues de didance > vers

UqueUe nous âmes toute. Les Cartes Hoir
Undoifes la nomment iiile Garrct Dennis.
Elle a quatorze ou quinze lieu^ de circuit ;

elle eft haute y montagneufe & pleine de
bois : Quelques uns de Ces arbrçs nous pa-
rurent fort hauts & fort gros , de les B^es
du côte de la mer {qm bien garnies de C!o-

cociers » nous y vin:ies aujffi quelques peti^

tes maifons. Il y avoir quantité de plan-
tations fur ks couines ^^^ la terre nouvelle-
ment défrichée y paroiàbit d'un brun rou*
geatre. La âgute de cette lAe n'eli point ré«

guliere > mais elle eft environnée de poin-
tes qui avancent dans la mer » entre lefqueU
les il y a plufieurs Bayes fablonneufes char*

SéQ$ de Cocotiers. Le milieu de l'iile eil à
trois degrez dix minutes de latitude Méri*
dionale. £lle eft fort peuplée *> Tes habltans
font noirs » vigoureux & bien taillez ; ils ont
la tête groffe oc ronde > les cheveux frifez

& coures , qu'ils coupent de différentes ma-
nières , & qu'ils teignent auifi de diverfe$
couleurs , de rouge , (k blanc & de jaune. 11$
ont le vifage rond de krge avec un gros ne%
plat

j
cependant l'air n'enfbroit pasdefagréa-

oie s'ils ne dé^uroient l'un par la peinture,
& l'autre par une efpece de cheville de la
groflcur du doigt & longue de quatre pou^
ces , dont ils ttavçrfcnt les deux narines t
en forte que les deux boots^ touchent à Tof

t } des

de coco-
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vent des
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des joues,& qu'il ne paroit qu'un petit brin

du nez autour de ce bel ornement. Ils ont

au^ de gros trous aux oreilles , oii ils met-

tent des chevilles comme au nez. Ils font

fort adroits de adiifs à manier leurs Piro-

gues , qui font conltruites avec beaucoup

d'art. Elles font étroites êc longes > avec

des Bout-dehors d'un côté $ l'avant & Tar-

riere font plus hauts que le refte , de ornez

de quelque fculpture > par exemple d^un oi-

feau i d*un poiàbn , ou d'une main peinte

ou en relief. Quoi que cet ouvrage (bit grof-

fîcVi la reffemblance y paroit dilttnélemcnt,

éc ùiit voir de l'invention 5( de la vivacité.

Mais je ne fai pas avec quels inftrumens ils

peuvent faire leurs pirogues ou leurs ou*

vrages de fculpture > puis qu'il fêmble du

. moins qu'ils ne connoiâent point du tout

le fer. Ils ont de fort jolies Pagayes » dont

> ils Ce fervent avec beaucoup d adreiïè pour

. nager leurs pirogues » ôc aller bien vite.

Leurs principalles armes font des lances &
. des épees de bois > des frondes , ÔC l'Arc

& la flèche. Ils ont aufli des Harpons de

bois pour darder le poifibn. Ceux qui nous

àvoient attaquez en mer dans la Baye des

Frondeurs > refTemblent à tous égards à ces

Infulaires , qui font peut-être au^ perfi-

des. Quoi qu'il en foit , leur lang:age eft bien

articulé Qc fort diflinâ ; lors qu'ils venoient

autour de nous 9 ils répétoient fouvent ces

mots s Vacou/i allamais , 6c ils nous nion-

troient enfuite le rivage. Leurs fîgnes d'a-

mitié confident à mettre un gros bâton , ou

une branche d'arbre pleine de feuilles > fur

leur tête > & à ie fraper fouvent la tête avec

la main.
f .'«4

,

,•:'/ Le
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Le jour fuivant > à la faveur d'un afTèz

beau frais , nous arrivâmes fous une Ifle

haute > de quatre ou cinq lieues de circuit

,

couverte de bois ,5c enrichie de plantations

fur les pantes des collines. Il y avoit aulfî

abondance de Cocotiers fur les Bayes > près

de la mer. Elle eft à trois degrez if. minu-
tes de latitude Méridionale > &c fa didance
Méridienne du Cap Mabo e(t de i3X(r. miU

\ies. On voit à fon Sud-£(l trois ou quatre pe-
tites Iflcs , pleines de forêts Se de Cocotiers ;

mais il y en a une qui efl haute Bc pointue >

éc une autre baffe &c plate. A fon Nord , il

en paroit une d'une hauteur médiocre > 6c

d'un plus long circuit que la dernière gran-

de I/le haute dont je viens de parler. Nous
paffames entre celle- ci Se la haute > que les

Cartes HoUandoifcs nomment l'I/le d'Antoi-
ne Cave. Pour ce qui eft de Tlfle bafle Sc

plate , Se de l'autre petite , il y a quelque
apparence que les Hollandois ne les ont ja-

mais vues ; non plus que celles qui font au
Nord de l'Iile de Garret Dennis. Aufïitôt que
nous approchâmes de celle de Cave > quel-
ques canots vinrent autour de nous , Sc nous
faifoient (îgne d'aller à terre, comme tous les

autres avoienc déjà fait j dans la peniee peut-
être que nous pouvions échouer le vaifléau

par tout , de même qu'ils y vont avec
leurs pirogues ; du moins nous ne vîmes
ni ancre ni voile parmi eux > quoi que la

plupart des Indiens Orientaux aient l'une Se
l'autre. Ceux ci avoient des pirogues faites

d'un feul arbre » bien creu/e > avec des Bout-
dehors d'un côté 'y elles étoient petites , mais
bien tçurnées. Il n'y avoit point de fond
i un milledu riv^ige^ ce qui nous empêcha d'y

£ 4 mouil-
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mouiller : Nous rangeâmes de près la côte

Septentrionale» toujours la fonde à la m&in,
juiqu'à ce que nous fumes à fon Nord-£Ji

^

où il ne fe trouva pas non plus de fond,

Les Canots continuoient à nous fuivre > ôc

les B^yes étoient couvertes d'hommes qui

marchoient tout le long à mefure que nous

faijions voile : il y en eut même plufîeurs

qui tentèrent de nous joindre à la nage
)

mais nous les lailTames bien loin derricre

nous. Venus à la Pointe Nord-Ë(l , nous

trouvâmes un furieux Courant qui portoit

au Nord-Oiiefts ainli > quoi que nous euf-

fions gouverné pour nous tenir fous Tlile

haute 9 nous fumes entraînez vers la bafTc.

Ce fut alors que trois des naturels du pais

vinrent fur mon vailfcau : Je donnai à chacun

d'eux un Couteau > un petit miroir & un

chapelet. Je mis devant leurs yeux des ci-

trouilles & des écailles de noix de Coco,&
je leur Hs (igné de m'en aporter quelques

unes à bord *} auiTuôc ils me donnèrent trois

de ces noix , qu'ils avoient tirées d'un de

leurs Canots. Je leur fis voir enfui te des

noix mufcades » <5c je conjcélurai pat leurs

^gnes qu'ils en avoient quelque peu dans

rifle. Je leur montrai aufli de la poudre

d'Or > qui ne leur étoit pas inconnue > à

ce qu'il fembloit > du moins ils s'écriè-

rent Mannll a Mannîl » er> tournant le doigt

vers le rivage. Un peu après qu'ils furent

forcis de mon vaifTeau , il arriva deux ou

trois canots de riile plaie > qui nous in«

vicoient par leurs fignes à vouloir y abor-

der i mais les hommes du premier > qui Te

trou voit encore à portée , en eurent tant de

ialoufie , qu'ils en vinrent aux groiles paro-

les
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les de aux menaces de parc ôc d*autre > à ce

que je crus. Quoi qu'il en foit , à l'aprochc

de la nuit > nous revirâmes vers la mer> de

comme il n'y eut que peu de vent toute la

nuit , nôtre vaiflfeau dériva au Nord-Oiielh
Nous vimes quantité de gros feux fur Tlile

plate. Ceux de Tes habitans> qui nous étoient

venus joindre > paroifToienc tous noirs > de
même que les autres » avec les cheveux
ffifez. D'ailleurs , ils étoienc fort grands >

robudes > bien tailler ôc bigarrez de queU
que peinture , ôc ils avoient les narines lar-

dées de groifes chevilles , comme leurs voi-

sins : Ils faifoient lés mêmes fîgnes d'ami-
tié > & leur langage parai (Toit le même ^mais
fcs premiers avoient des pirogues > Se ceux^
ci ) qui n'écoient pas fi craintifs que les aUT
très > des canots. Nous vimes , fur les coter
de quelques unes de ces dernières machines»
les Hgures de divers poifibns proprement taiU
Iccs en relie£ s ^ <, .stn,:j

Après avoir navigè Sud Sud-Eft depiils 11*

^e de Cave » nous eûmes un courant fon:

rapide qui s'oppofoit à notre route , & qu'o»
n'appercevoit qu'en certains e-.idtoits , où
nous vimes flocer quantité d'arbres Sc de
troncs. Comme nous avions peu de bois it

Bord , je fis mettre la Pinaflfe en mer, pour
en aller prendre de celui q«i flotoit. tn peu
de tems elle revint avec un gros arbre qu'el-

le toua , de que nous eûmes beaucoup de
peine â iilcr avec tous nos cordages. Nou»
en fîmes de petites bûches pour fervir au
fèu , èc nous^' le trouvâmes tout rongé de^

vers. Il y en- avoir même quelques uns çf^
vie , de la grofTcur d'une plume d'oie » qui
avoient plus d'uni pouce de long , fit don?>li»

E f icte
r
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tête piroifToic incruftce d'une écaille fort

mince.
Nous paiTames eniliice près de cette Iile9que

les Hollandois apellenc du nom de S. Jean y &
que nous laiilames au Nord. Elle peut avoir

neufou dix lieues de circonférence > &c il y a

quantité de grands arbres. Nous y vimes bien

des plantations Air le penchant des collines,

avec des enfilades de cocotiers qui les environ-

noient » de même que des bocages épais fur les

Bayes voisines de la mer. Trois canots en for-

cirent au devant de nous ^ mais les gens ne vou-

lurent pas nous aborder. Ils étoient faits corn*

. me ceux que nous avions vu autour des autres

Ifles : Ils parloient la même langue vils hi-

: foient les mêmes lignes de Paix*,& leurs canots

«voient la figure de ceux de Tlile de Cave.
Nous rangeâmes rifle de Saint }ean 9 juf-

qu'à ce que nous fumes prefque à fa pointe

Sud-£(l. Ne vpiant plus alors d'Ifies à nô**

tre Efl I ni aucune apparence de mouiller fous

celle-ci » je fis route vers le Continent de

la nouvelle Guinée , à TEfl de laquelle je

croiois me trouver fur cette côte Septen-

trionale. Mon defTein étoit d'abord de par-

courir ces Ifles > pour y faire de Vcslu oc du

bois 'y mais il n'y eut pas moien de Texecu^
' ^ter ) faute d'ancrage. D'ailleurs , toutes ces

Jfles font fi peuplées > que je n'ofai point y en-

^voier ma chaloupe à terre > à moins que le

vaifTeau n'eut pu en aprochcr. De forte que

^faimai mieux pourAjivre mes découvertes

fiir le Continent 9 puis que les vents d'Oiied

étoient près de leur fin r & que la belle, fai-

Ibn n'étoit pas éloignée.

Le S^w de Mars, nous vim^s de la fiimcc

en quelques endroits fuc le Continent > d'où
?' nous
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nous étions à quatre cm cinq lieues de di-

ilance. 11 nous parue fort hauc » rempli de
Bois , & enrremêlè dé quelques favannes.

Vers les dix heures du matin fîx ou Tept

canots fe rendirent auprès de nous : Les
hommes qui les nageoient , & il n^y en avoir
qu'un feul dans la plupart , ètoienc tous noirs

,

avec les cheveux courts & frifcz > ils avoient
les narines percées , la tête rafee 6c le vifagc
peint > comme les habitans de Vide de Cave ,

dcûs prononçoient les mêmes mots qu'eux.
Il y avoir un Cap â nôtre Sud y ani delà

duquel le rivage ne paroi (Toic poi:nc 9 d'où
fc conjedlu rai qu'il tournoie enfuite plus à
rOucft. Ce Cap ett au f degrez 1. mm. de
kcitude Méridionale , de Ton Méridien eft à
2190. milles dL Cap Mabo. La nuit nous mi-
mes à la Cape 9 pour n'alfer pa^ trop au delà de
cette pointe. Le Continent e(l haut ymonta-
gneux Se plein de forêts *, il y a d'ailleurs

quantité de pointes de terre qui avancent en
mer , ôc qui forment autant de folies Bayes. Le
rivage court ici Nord- Nord-£ft & Sud Sud-
Oucft. . »^

Le 5^; au marin un grandhomme noir vint â
nous dans un canot s mais il ne voulut pas
nous aborder. Il nous £t les mêmes fîgncs

d'amitié » que nous avions reçu des autres >

quoi que Ton langage parût différent y ÔC qu'il

n'emploiât aucun dé leurs mots. Nous n'aper-

çûmes ni fumée ni plantations proche de oe
Capy& nous trouvâmes ici !<• degré de varia-

tion Ortemale*
L'après midi > trois nouveaux canots vin-

rent autour de nous*, Tun avoir quatre hom-
mes deffus > 3c les autres deux chacun. Ce-
lui où écoient les quatre » vint fort prés

E ^ àt
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de nôtre Bord *, il nous montrèrent une noix

de Coco > 6c de l'eau dans une groife cane

d'Inde \6c ils Àifoient des iignes pournous
^ire qu'il y en avoit aiTez à 1 endroit où ils

demcuroient j ils nous l'indiquèrent roêiTiC

avec le doigt de ils fe retirèrent enftiitc

Nous vinies une petite Ifle ronde affcz hau-

te à une lieuë ou environ au Nord de ce

Cap 9 qui enfermoir une grande Baye pro.

ibnde 9 où les canots Te rendirent. Noustâ-
chames d'y entrer avant la nuit > mais il nous

fbt impoilible : de forte que nous primes le

large y & nous apperçumes la terre à l'Outil

du Cap 9 à dix hues ou environ de diltan-

ce i Oiieft-quart-au-Sud demi- Sud. Il nous

fembla d'en voir encore à douze ou qua-

torze lieues de difUnce > qui couroit Sud-

Oiicft.quarc-au Sud i mais comme rHoti-
ibn écoit embrumé > elle difparut enfuice*>

ë'où nous conclûmes que nous nous étions

mépris. Avant la nuit nous découviimes le

Ca^ fott diflind^ement , de je le nommai
le Cap S. George. Depuis cet endroit le rivage

court Oucft-Nord Ôucft environ dix lieues,

c'eft à dire auâî loin que nôtre vûë pût s'é-

tendre ; mais ia terre qui nous avoit para

2 ion Oueft ce foir même , JSic qui couroit

Oueft quart au Sud demi- Sud 9 étoit un
autre Cap à dix lieues ou environ du Cap
Saint George > entre lefquels il y a une B.iye

de plus dé vingt lieues de profondeur. Nous
aperçûmes bien avant vers le fond de cette

Baye quelques éminences de terre , qui

reftemblodent a des liles ^ mais je ne pus

diftinguer Ci c*en étoteni au vrai , ou û c'cil

le Continent qui fe borne là. Le lendemain
matin nous vimes d'autre terre aa Sud £(l

de

'. sfy:!tÈ.^
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de la pointe la plus Occidentale , qui avoie

été embrumée *, elle étoit fott haute « ôC

la même que nous avions vii le jour pré-

cèdent difparoitre dans un nuage. Ce Cap
Saint George eft â 5. degrcz ç. minutes de
latitude Méridionale 9 éc à 1290. milles dti

Méridien du Cap Mabo. Te nommai Tlflc

qui eft à la hauteur de ce CapTIfle de Saine
George , 6c ie donnai le nom du même Saint à

la Baye qui cil entre ce Cap & la pointe Oc-
cidentale» Au re(le> il s'en faut bien dix lieuës>

que les Cartes Hollandoifes aillent auifi avant
que ce Cap.
Le 10. au. fbir > nous approchâmes à une

lieue du rivage le plus Occidental que nous
viflîons yt\ eft aifez haut de rempli de fo-

rêts ; mais il n*y eut pas moyen d'y ancrer.

Je repris le largue , pour louvier , s*ilétoic

poilible y dans cette Baye , jufqu'a ce que
l'eufTe trouve un endroit commode pour y fai-

re du bois ôc de Teau. Nous ne vimes plus des
Cocotiers ni des plantations > quoi que la nuic

nous apperçumcs un petit feu vis à vis de nou5^
Le lendeman matin nous découvrîmes une
montagne brûlante , qui ctoit ronde > haute »

pointue au fommet 5 comme font la pltipatt

des Volcans , & qui exhaloit quantité de f\u

méc. Nous iÂTames à Bord un tronc de bois
qui flotoit fur Teau v nous en fimes des bûches
pour le feu , de nous y trouvâmes dedans quel-
ques petits poifTons.

Le iz. nous paffames près du Cap Sùâ-
Ouefl de cette Baye , & il nous refta aa
Nord. Quand nous en fumes vis à vis > j'a.-

pcllai mes Officiers > & fe le nommai le Cap
Orford , a Thonneur de mon illudte Ptote^.

âeur le Comte de ce Nom , à la fanté duquel
nous

„;
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nous bûmes. Ce Cap cft à dix huit Heuës

eu environ Sud Oucft du Cap Saint Geor-
ge. Il y a une Baye entre deux > qui peut

avoir vingt cinq lieues de profondeur , &
qui efl environnée d'un rivage alTez haut,

fur tout pioche des Caps , quoi qu'ils ne le

fbienc guère eux mêmes. Par mon obfer.

vation > le Cap Otford efl à ç. degrez 24.

minutes de latitude Méridionale , & à 44.
milles Oued du Méridien du Cap Saine Geor-
ge. Depuis le premier de ces Caps > le riva-

ge s'étend Nord Oucft quart â TOucft vers

la Baye > & de l'autre côté Sud-Oueft par la

Foudole , ce qui efl Sud Oueft 9.deg. Oueft,à

compter la variation Orientale ^ qui eft ici

de p. dcg. De l'un ^ de l'autre côté du Cap

,

il y a plus -de Savannes que de bois , 3c la

tetre la plus haute eft au Nord-Oiieft. Le
Cap lui-même cft une pointe plate , d'une

hauteur médiocre , avec une plaine audefTus.

Lors que nous étions au Sud-Oucft de ce Cap,
il paroifibic comme une pointe baâfe y mais
on ne fauroit la voir , quand on en eft à

côté. Ce matin nous harponnâmes un tronc

de bois qui ftotoit , avec no's fers qui fervent

à darder la Tortue , & nous le tirâmes à bord
pour en faire des bûches. Nous en harpon-
nâmes enfuite un autre; mais il n'y eut pas

moien de riflcr dans nôtre vaifleau. D'ail-

leurs » il y avoir quantité de poiiHpn tout

autour.

Nous courûmes le long de la côte Sud-
Oiieft » à /ix lieue» du rivage ; Qc parce que
mon deffein étoit de ^ire du* bois êc de

Teau , d'abord que j'en trouverois l'occafion j

je mcttois la nuit â la Cape » pour ne paf-

tcr aucun endroit qui auroit pu nous fournir
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l'un de l'autre 9 & ne manquer pas de ce qui
nous étoit abiblumenc nèccflaire. La côte

eft ici haute de montagneufê y mais elle n'ed
pas fi garnie d'arbres \ que celle de l'autre

côté du Cap Orford.
Le 14. à la vue d*ùne Baye affez profonde

qui parut à nôtre Avant , ôc de quelques If-

ks où je crus {>ouvoir mouiller en fureté »

nous courûmes vers la terre , & nous y vi«

mes de la fumée en quelques endroits. A
àk heures nous aperçûmes une pointe qui
s'élançoit en mer > avec une Baye au dedans »

qui fembloit promettre de Teau douce > de
forte que nous tournâmes de ce côté à la

faveur d'un ipetit frais. AuiH-tôt que nqus
fumes entrez dans la Baye & que nous eu*
mes pa(2e la pointe , nous vimes quantité de
Cocotiers > de Plantations ôc de maifops.
A quatre ou cinq milles du rivage , fix pe-
tites Chaloupes , où il y avoit environ qua<»

tante hommes en tous > vinrent pour nous
épier. Là-defTus je leur as ligne de retour-
ner à terre i mais ils^ ne m'entendirent pas >

ou ne voulurent pas m'entendre ^ ain/i je

lâchai un coup de Fufîl au-defTus de leur

têtes *y alors ils fe mirent à raniet de toutes
leurs forces vers le rivage. Ceux-ci ne furent
pas plutôt à terre , que nous vimes venir
crois- chaloupes deslAcsqui éroient fous nô-
tre vent V elles ne tardèrent pas à nous joirv.

dre y parce que le calme nous retenoit. Une
de ces chaloupes étoit grande , bien bâtie &C
èc montée d'une quarantaine d'hommes i

mais les deux autres étoienr petites. Un peu
après j'en découvris une autre qui vcnoit
de la Baye où j*avois defTcin d'aller : c*étoit

auiU une grande chaloupe remplit de mon-
deVIT
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de > avec ràvarit & l'arriére peints , & d'u-

ne hauteur confiderable. Je crus que celle-ci

venoic pour nous attaquer , de concert

avec les autres , comme il y avoir quelque

apparence 9 de forte que je tirai un autre

coup de fufil chargé de plomh fur la pre-

sniere de ces deux grandes , qui fe trouva

la plus proche de iious ce qui les obligea de

quitter leur babil & de recourir a leurs pa-

gayes. Le calme , qui nous eropechoit d'k-

vancer , fît qu'elles eurent le tems des'éloi-

gncr de nous , & de ramer vers la dernic-

fe. Quand elles furent aflfcz près lés unes des

autres » j'ordonnai à mon Canonnier de leur

tirer un coup de canon , qui paflat dans l'en-

tre deux y ce qu'il exécuta fort habilement.

Il chargea fa pièce de groffe dragée ronde

êc quarrée ; celle ci tomba dans l'eau un

peu en deçà des chaloupes , au lieu que la

ronde parfa entr'elles , & porta une cen-

taine de verges plus loin. Ce coup les

cfftaia d'une telle manière 9 qu'elles fc mi-
rent à voguer au plu» vite , de part de d'au-

tre , vers le rivage , fans que les deux gran-

des s'aprochafïcnt , pendant que les petites

faifoient de leur mieux pour les fuivre. Nous
fimes route après eux vers la Baye , à la fa-

veur d*une petite Brize qui fc leva» Nous
n'étions pas éloignez de la pointe , lors

que je vis quantité d'hommes qui épioient

du haut des rochers. Je leur fis tirer un coup
-de cainon po ir les effraier , ècîe boulet pal-

fa fort près d'eux, A mefîire que nous ran-

i gions la côte le long des Bayes , f'aperçus

de nouveau grand nombre de perfonnes af-

fifes fous les arbres v de forte que ic fis 'i-

cer un treifiéme coup de canoaeatre les Co-
• co-



,^r,^. A LA N. HOLLANDE. ii|

cociers » pour le» intimfder davamagp. Mon
dcicin écoic de faire de l'eau& du bois ; ain-

(i je crus qu'il écoic nècefTaire d'imprimer
quelque terreur aux habitans i qui étoient

fore nombreux , ôc que je foupçonnois de
perfidie , par ce que je venois ae voir fie

que favois éprouvé autrefois. Enluice j'en-

voiai ma chaloupe pour fonder ; elle eut d'à-»

bord quarante brafles d'eau , après ticme »

6c enfin vingt* Nous la fuivimes > 8c nous
ancrâmes à un quart de mille ou environ
du rivage > à vingt- (ix bralTcs d'eau »un fond
de fable noir & de vafe , droit vis à vis

rcmbouchure d'une petite rivière , où je me
flatois de trouver de Tcau douce. 11 parut quel-

ques uns des naturels du païs fur une poin- ^

te voifînc de cette embouchure , & je tirai

un coup de fufil par deâus leurs têtes » avec
de la dragée » afin de les épouvanter ', ce qui
ne manqua pas de rélifllir. L'après midi ,

j'envoiai ma chaloupe à ceux qui étoient fur

la même pointe avec des noix de Coco »

qu'ils nous ofFroienf» auflî tôt qu'elle apro^
cha d'eux > ils fe jettetent dans l'eau pour
v mettre leurs noix. Enfuite , je fis ngne
a la chaloupe de revenir à bord , 6c je I*

renvoiai pour faire de l'eau avec mon autre

chaloupe » ôc la PinaiTe > que devoit fc

tenir à l'embouchure de la rivière, afin

de les garder contre les infultes des habi-
tans. Au bout d'une heure , elles revinrent
avec quelques barrils d'eau douce , que mes
gens avoient puifee à un mille ou environ *

au de- là de rcmbouchure. J'y renvoiai de
nouveau les deux chaloupes » avec ordre â
l'une de remplir les barriques , ôc à l'au-

tre , de veiller fur les mouvemens des natu-

rels
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rcis du pais , qui n*cntrcprircnt rien -, de forte

que mes gens revinrent un peu avant le folcil

couché avec un tonneau ôc demi d'eau douce.

Le lendemain vers le midi ils en portèrent à

bord fix tonneaux.
Informé que les naturels du païs avoient

quantitéde cochons > d'Yams de autres bonnes

racines , j*envoiai quelque uns de mes gens â

terre pour négocier avec eux » mais quoi

qu'ils admiranënt nos haches ôc nos coupe-

rets, ils ne vouhirent faite aucun troc , ni don-

ner autre chofe que des noix de Cocojils mon-
toient fur les arbres pour les cueillir » ôcaufCu

tôt qti*41s les avoient données â mes gens , ils

leur faifoient Hgne de fe retirer v car ils nous

craignoient beaucoup.
Le 18. '|e renvoiai encore mes deux cha-

loupes pour achever de faire aiguadc , & il

n'étoit pas midi qu'elles revinrent avec tou-

tes mes barriques pleines. L'après midi je

les envolai toutes deux pour faire du boisj

mais Air ce que je vis une quarantaine

d'hommes fur la Baye à peu de didance de

mes gens > je fis un fignalpour rappel1er ceux.

ci > qui me dirent à leur retour que ces hom-
mes ne fàifoieàtque paiTer par là fans aucun
deffein , & qu'ils marquoient même avoir

peur de nous. Je les renvoiai donc toutes

ëeux à quatre £eures , de le foir elles revin-

rent avec une provision fufifante de bois.

Cela fait > je confultai avec mes Officiers ,

pour ravoir s'il étoit à propos de relier ici

plus long-tems , & de chercher à lier quel-

que commerce avec les naturels du païs 9

ou de fe remettre en mer. }e n'avois autre

chofê en vue par mon fejour en cet endroit»

que d'pbtenic^ s'il y avoit moien , quelques

cochons,

cochons

d'autres

prendre

pais oC «

cicrs fur

I
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^cochons Se quelques chèvres , des Yams &
d'autres bonnes racines ; comme au/Ii de
'prendre un peu plus de connoKTance du
païs & de ce qu'il produit. Tous mes Offi-

ciers furetK d'avis de nous arrêter encore
quelque tems. De forte que le lendemain je

renvoiai mes deux chaloupes i terre 9 pour
pêcher Ôc ùdte plus de bois. Alors trente

ou quarante naturels du païs > hommes 3c

f(?rames, vinrent à paffer par cet endroit , ôc
témoignèrent d'abord quelque crainte; mais
fur ce que mes gens leur firent des figncs

d'amitié > ils continuèrent tranquillement
leur chemin. Les hommes avoient des plu-
mes de diverfes couleurs autour de la tête ,

àc des lances â la main ; mais les femmes n'a-

voient pas le moindre ornement. , ni autre
chofe , peur couvrir leur nudité y que de
petites branches vertes » devante derrière,

pa/Iees dans un cordon qui leur fervoit de
ceinture. £lles portoient au/Ii de grandes cor*
beilles fur la tête pleines d'Yams. ]*ai toâ-
jours remarqué la même chofe entre ces na-
tioiK barbares > que les femmes portent les

fardeaux > pendant que les hommes marchent
les premiers fans aucun autre embarras que
celui de leurs armes& de leurs ornemens. A
midi mes gens revinrent avec du bois ôc ûx
poiflfons ', ils n'en prirent pas d'avantage en
quatre ou cinq coups de nié > quoi que nous
en viffions nombre tous les jours fauter dans
k Baye.

L'après midi ['envolai de nouveau les

chaloupes pour faire plus de bois > de quelques
uns de mes gens allèrent aux maifons des na*

craintifs
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cueilli

|> de forte
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jrterentà
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cueilli toutes les noix de Coco des arbres

,

ôc mis leurs cochons à quartier. Sur ce que

mes gens leur demandoient par /ignés ce

qu'ils en avoient fait ^ ils leur montrèrent

ftvec le doigt quelques maifons au bouc

de la Baye > fie ils imitèrent en même tems

le cri naturel de ces animaux » auffi bien quç

celui des chèvres. D'ailleurs , pour reprc.

fenter qu'il y en avoit des uns èc des autres

de différente taille» ils tenoient la main éteru

due horizontalement à divcrfes hauteurs de

terre.

La nuit nos chaloupes retournèrent à bor4

avec quelque bois. Le lendemain matin je

les pris toutes^ deux pour me rendre à l'ai.

guade I & voir (î, par lemoiendenos baga.

telles^ de nos indrumens de fer , je ne pour-

rois pas engager les natureUdu païs à quelque

Commerce avec nous ; mais je les trouvai

remplis de crainte Se de friponnerie. Je ne

vis qu'un petit garçon & deux hommes

,

dont l'un > fbllicité par quelques lignes » vint

à côté de ma chaloupe ; Je lui donnai un

couteau > un chapelet éc une bouteille de

verre ; Lâ-deffus , il fe mit à crier» Cocos,
Cocos » de nous mourra un village voiiin ,

comme s'il vouloit y aller prendre de ces noix;

jnais il ne retourna plus. C'cftainfî qu'ils en

avoient u(é piufieurs rois avec mes gens. Quoi
qu'il en Toit , j'allai moi-mêmeà leurs niai-

lons » accompagné de huir ou neuf de mes
hommes , & je les trouvai f\ miferablesjquc
les portes ne tenoient qu'à un morceau d'o-

lier.

Je parcourus- trois de leurs villages, aban-

donnez des habitans , nui avoient emmené
avec eux tous leurs codions , dcc. J*y

pris

quel-
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Iquelques petits £lez > pour nous dédomma-
Igcr de ce qu'ils avoienc reçu de nous. Au
recour > nous vimcs deux des naturels du païs.

Je leur montrai ce que nous emportions >

J£ leur criai en même tems , Cocos > Cocos»
[pour leur faire entendre que je Tavois pris >

iparce qu'ils n'avoicnt pas renu ce qu'ils nous
{avoient promis par leurs fignes 6c par la ré*

pecicion du mot Cocos. Pendant que j'étois

a cette promenade , mes gens remplirent

deux barriques d'eau > Ôc tous les oarrils

qu'ils avoient. Nous retournâmes a nôtre

bord vers une heure après- midi > & je trou-

vai que tous mes Oâiciers Se matelots avoienc

grande envie d'aller à la Baye » où l'on nous
avoit die que les cochons étoient. 11 me
faifoit beaucoup de peine d'y donner les

mains , dans la crainte qu'ils n'en agiffenc

trop rudement avec les naturels du païs. A
deux heures il fe leva quantité de nuages
noirs fur le Continent i ôc j'efperois que
ceci les dctourncroit de leur entreprise »

mais ils me rollicicerenc avec tant d'ini^

tance » que je fus obligé de le permettre.
}e leur donnai les clincailleries que j'avois

eu le matin i terre > & je leur recomman-
dai fur toutes chofes d'emploier les voies
de la douceur > Se d'en agir arec préçau*
tion pour leur propre fureté. La Baye où
ils alloient > étoit à deux milles ou environ
du vaifTeau. Dès qu'ils furent partis , je fis

mettre tout en état pour les foutenir , en
cas de befoin » Se les défendre avec ma
groflTe Artillerie. Sur le point d'aborder, les

natureti du païs fe prefenterent en foule
pour s'y oppofcr ; ils fecouoiem leurs lan-»

ces de ne cefpiroient que des airs meoaçans ;

il
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il y en eue même quelques uns afTez harJ

dis , pour enttec dans l'eau > armez d'uo

bouclier & d'une lance. Mes gens eurent

beau leur ofFcir les curiofîcez qu ils* avoient

de leur faite des lignes d'amitië » tout cela

ne fetvic de tien , Ôc ils ne purent jamai)

les engager à un Commerce liore Oc honnê.

té. Refolus pourtant d'avoir de leurs proJ

vi/ioQs , ils tirèrent quelques coups de

moufquet pour les efFraier ; Cela ne manqua
pas de réiidir à l'égard de la multitude > puit

qu'ils s'entuirent tous à la referve de deux

ou de ttois , qui continuèrent â tenir fer-

me dans une podure menaçante > jurqu'à ce

que le plus hardi lai/Ta tomber Ton bouclier

6c qu'il prit la fuite. Il y a grande appa-

rence qu il fut blcffe au bras d'une baie del

moufquet > de qu'il fentit avec quelques au-

tres de "(es camarades la vertu de nôtre pou-l

dre s quoi qu'on n'en tuât aucun » &c que ce

ne fût pas non plus nôtre dcifcin j mau
plutôt de leur donner Tèpouvante. Enfin

mes gens mirent pié à terre > ôc trouvèrent

quantité de cochons aprivoifez autour de$|

maifons. Après en avoir tuéf neuf de bicilej

plusieurs autres > ils revinrent au plus vite;

parce que la pluie avoir commencé cnl

' moins d'une heure après leur départ , &
que je les avois chargez de ne pas tarder

|

s il venoit â pleuvoir. Ils n'eurent pas plu-

tôt mis les cochons à bord du vai(rcau>que|

le tems s'éclaircit , & qu'ils me prièrent de
|

leur lailTer faite ce foir une autre couric au

même endroit. J'y confentis, pourvu qu'ils

revinffent avant la nuit ^ il étoit alors prés

de cinq heures. En effet > ils retournèrent vers

le crepufcule avec huit gros cochons morts

un pet

iépeccz j

Ivcntrer c

Idrcriufqi

Ivoiai les<

Ide nouv(

chons ou
les nature

toutes lei

d'entr'eu]

mes , & c

fat à la c

traire ils

de leur n

I
Coco fur

I

les avoir

i

irouveret

{prirent q
mirent d
lots , S>c

\

BofTemar

que nous

pour noi

les imag(

L^apré

droit où
haches .

ni d'un
un gros

teilles d
tôt mis
CCS chof
qu'ils re

vois env
nous éti

ques pi



6f}9' A LA N. HOLLANDE. 119

un petit en vie. Les autres étoient déjà

Jépeccz > ÔC ialez 9 mais nousnefimesqu'è*
Ivemrcr ceux ci , les èchaudec de les faupou-

drer jufqu'au lendemain. Le jout venu , je ren-

volai les deux chaloupes à terre pour Te munir
de nouveaux lafraichiiTemens , Toit de co-
chons ou de racines : Mais la nuit précédente

les naturels du païs avoient tranfporté ailleurs

toutes leurs provifions j quoi que plusieurs

d'entr'eux fuifent retournez dans leurs caba-
nes , Se qu'il n'y en eût pas un qui s'oppo-

l/ac â la defcente de nos chaloupes. Aucon-
I
traire ils étoient devenus {\ honnêtes > qu'un
de leur nombre porta dix ou douze noix de
Coco fur le rivage » & qu'il difparut , après

les avoir montrées à mes gens. Ceux-ci ne
trouvèrent que des £iez & des images \ ils en
prirent quelque peu des uns 6c des autres $ les

mirent dans un petit Canot avec deux mate-'
lots , S)C retournèrent enfuite. J'ordonnai au
BofTeman d'avoir foin des filez , jufqu'à ce
que nous fuflionsdansun endroit commode
pour nous en fervir > de je gardai moi-même
les images.

L'apfès- midi , je renvoiai le Canot à l'en-

droit où on l'avoir pris > & l'on y mit deux
haches , deux couperets, dont l'wnétoit gar-
ni d'un manche > fix couteaux, (ix miroirs>
un gros paquet de chapelets , & quatre bou-
teilles de verre. Mes gens n'eurent pas plu-
tôt mis le canot à fcc , ôc difpofe toutes
ces chofes de la manière qui paroifToit le plus>
qu'ils retournèrent dans la pinafTe, que j'a-

vois envolée pour leur fureté. Bien munis
nous étions de bois , avec toutes nos barri-

ques pleines d'eau , je refolus de mettre
en
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^n mer le lendemain matin. Nous avions eu

toujours beau cems dans ce parage > excepté

qu'il y avoir quelquefois l'apres midi une on*

dée de pluie > qui ne duroir jamais plus d'une

heure » avec quelques coups de tonnerre , des

éclairs &c très peu de venr. Nous avions des

brizes de mer 6c de terre \ les unes entre le

Sud 3c le Sud-Sud-Eft , ôc les autres du Nord*
Elt au NordOueft.
Je nommai cet endroit le Port Mountague,

â rhonneur du Comte de ce nom mon illu.

lire Protecteur. Il c(t à iix dcgrez dix mi-

nutes de latitude Méridionale > 6c à içi. mil-

Jcs Oliefl du Méridien du Cap faint Geor-

ge. Le païs des environs cft montagneux ,

rempli de bois» de vallées 6c d'agréables ruif-

féaux. La terre des vallons efl: profonde Se

jaunâtre *, mais celle des collines efl d'un brun

^t cbfcur y peu profonde &c pierreufs au def-

/bus > quoi qu'admirable pour le plantage. Les

arbres en général n'y font pas fort droits, ni

épais i ni nauts *, mais ils paroiATent verds,

6c font plaifir à la vue : Quelques uns pot*

toient des fleurs > d'autres des Bayes , èc

d'autres de gros fruit > de plus d'une force

,

qu'aucun de nous ne connoilToir. Les Coco-
tiers viennent très-bien ici , rant fur les Biyes

proche de la mer , que plu^ avanr parmi les

plantations. Leurs noix lont d'une groffcur

médiocre y mais le lait éc le noyau font fort

épais Se d'un goût agréable. On trouve ici du
Gimgembrc , des Yams > ôc d'autres racines

bonnes pour le pot , dont nos gens goûtè-
rent. Je ne fai point quels autres fruits ou

égard
Oifeaux
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îes Oifeaux qui nous étoicut connus , il y
ivoitdes pigeons, des perroquets , des Cocka-
lores, hc des corneilles comme celle que
.îous avons en Angleterre ;Nous vimes d'ail-

leurs une eipece d'oifcau de la grofTeur d'un
merle , &c quantité de plus petits. La mer de

Iles rivières abondent en poi.Ton > nous en
Ivimes beaucoup *» mais nous n'en primes que
Ipeu , de ceux- ci étoient des Cavallis , des
)6iffôns à la queue jaune de des raies qui fau-

itent.

Nous partimes d'ici le iz. de Mars , & le

lif nous découvrimes quelque terre hante
quiètoit Nord Oiieft demi Oiieft 5 au Oiicfl

de laquelle un peu vers le Sud il y avoit quel-
mue chofe qui reflembloit à un rivage j mais
incertains de ce que ce pouvoir être ,

nous gouvernâmes Oiieft-Nord Oiiefl: toute

la miic à petites voiles > dans le deCein de cou-
rir le long de la côte à quelque didance. A
dix heures on vit paroître un grand feu au
Nord Oiieft quart-à l'Oiicft , qui s'élcvoit en
forme de colomnc s quelquefois bien haut
refpace de trois ou quatre minutes , de qui
s'abailToit enfuitc tout d'un coup pour le

même intervalle de tems ; quelquefois à
peine étoit il vifiblc , jufqu'à ce qu'il éclatât

de nouveau. Je m'étois couché de bonne
heure» parce que je me trouvois indifpofe de-
puis trois jours •, mais à la vue de ce fpefta-
cle, mon principal coritrc Maître m'apellaj je

me levai d'abord , de après l'avoir examiné
environ une demi heure, je connus > par fes

intervales , que c'étoit une Iflc brûlante. Il

fdifoir beau clair de lune , ainfî j'ordonnai à
mes gens d'avoir l'œuilau guet» &je mère-
Ixnis au lit.

TomeK F Le
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Le iç. au mayn nous fîmes route vers

cette lilei nous en vimcs quantité d'autres,

donc la plupart ctQicnt petites de baOes , envi,

ronnècs de Bancs de fable -,
mais il y en avoii

une grande de haute 9 & une plus petite,

mais fort haute. Le foir nous étions à trois

lieues fie ce Volcan > ÔC à deux lieues du

Continent. Je trouvai un bon canal pour paf.

fer entre run&Tautre ^ mais je me tins plus

proche du Continent que de Tlfle. A fcpt

heures on jetta le plomb de fonde 9 & nous

eûmes cinquante deux brades d'eau , un fond

de fable dc de vafe. ]e courus au Nord pour

fortir de ce Détroit , avec peu de vent,

mais il faifoir beau. Cette I/le vomit du feu

&c de la fumée toute la nuit d'une .nijaniere

furprenantc y i chaque fccouffe 9 tious en-

tendions un bruit terrible comme celui du

tonnerre, ôc nous voïions erjfuite paroîireifi

flamme, «qui étoic la plus èpou^vantablc que

j'aie jamais vu. Les intervalles entre les fc-i

coufTes étoient â peu près d*iine demi.mimucj
les uns plus , les autres moins. D'ailleurs > les

fccouffes n'étoient pas toutes de la même for-

ce ; il y en avoir de fqibles en çomparaifon

des plus violentes , quoi que les premières

jettaffcnt quantité cle feu^ mais les deriiieres

caufoienc un musçiflfemenc horrible ,& pouf-

foicnt une groife âamme de la hauteur de vingt
{

ou trente verges : On voioit alors une gran-

de traînée de feu qui couroit Jufques aui

piède rifle,& même jufquesaij rivage. Ccit

de là que nous yoîions fortir petidant le joui

beaucoup de 'fumée >.qt4 venoit fans doute

de la matière fulphureuic& combufïible jettée

parle foupiral , 5: qui augmentoit ou dimi'

fiuoic > Cdoti qu'il y avoic plus ou moins de

y ccm
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jette matière. Mais la nuit fuivante , arrivez a
rOiieftcle ce Volcati , donc le foupiral éioic au
fSud > nous n'en pû^ncs pas découvrir la flam*
ne. Il eft à 5. devrez 3). minutes de latitude

iîeridionale » ôc i 331. mille OueftduMeci«
lien du Cap faine George.

La partie la plus Orientale de la nouvelle

IGuinée eft à quarante milles à rOiied de cette

'tendue de païs » & quoi que les hydrogra-^

)hes les joignent enfemble , je trouvai ici un
>a^age entre deux > avec quantité d'Ifles , donc
les plus grandes font au Nord de ce détroit.

Le canal efl fort bon , entre les Ifles ôc la

terre vers VEil. Cette partie Orientale de la

louvelle Guinée eft haute ôc montagncufe^
fe termine au Nord-£{l par un grand Pro-

uontoire > que je nommai le Cap du Roi
iuillaume > à Thonneur de ùl Majeilé qui

tegne aujourd'hui. Nous y vimcs de la fu-
mée en divers endroits > ôc après l'avoir

laifTé à nôtre bas bord , nous courûmes le

long de la côte à TEft > qui Te termine par deux
Caps > éloignez l'un de l'autre de iix ou fcpt.

lieues. Dans l'enceinte de chacun il y avoic
ieux montagnes fort remarquables > qui s'é-

Icvoient par degrez depuis le rivage > ôC
luifaifoient plaiur à la vue. Les monta*
;nes&les collines étoient agréablement en-
tremêlées de bois & de favannes. Les arbres

paroifToient bien verds 6c fleuris,& il n'y
i point de pré en Angleterre qui paroifTc
)lus verd ni plus uni > que l'étoicnt ces fa-

vannes. Nous vimes de la fumée parci par
là) mais fans vouloir jetter ici l'ancre^ je choi-
îs d'aller fous une des Ifles, dans l'cfperance
]u'il n'y auroit que peu ou point d'habitans »

ifin d'y réparer ma pinafle > qui croit fi dé-
F X la-
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la/brèe , qu'on ne pouvoir pas la mettre en mer.

Après que nous eûmes tourné vers les Iflcs

,

nous regardâmes fixement 4^ers le Nord, fans

pouvoir découvrir aucune tcrredececôtéJàîl

ce qui me donna une pleine cettitude que

nous avions pa({e à travers un canal, éc que

cettectenduëde païsâi'£(l ne joint pasâ iâl

nouvelle Guinée*, ainfi je le nommai la nou.

velle Bretagne. D'ailleurs , j'impof^i le nom
de Gloceftet au CapNord-Oiieft, de même
qu'à la montagne voifine > ôc celui d*Anne

au Cap Sud Oiieft.

Le, corps de cette Ifle, à oui je donnai le

nom de nouvelle Bretagne , cit à 4. deg. de la-

titude méridionale j fa partie la plus au Nord-

£(l à 2. deg. 50. min. dcxelle qui eft le plus au

Sud à ^. deg. ^o. mim Elle a environ f. deg.

28. min. de loqgitude dOrient en Occident.

Elle e(l prcfque par tout liante & monta-

gneufe , 3c enrichie de grandes vallées, qui

£aroiiroicnt auffî fertiles que les montagnes,

es arbres , dans la plupart des endroits que

nous vimes , étoient^hauts .>gros 6c toulus.

Elle eft d'ailleurs très- peuplée de Négresvi-
goureux& bien taillez > que nous trouvâmes

fort hardis 6c entreprenans en diverfes pla«|

ces. A l'égard du produit de Tlifle , je n'ea

fais pas autre chofe que ce que j'en ai tou*

ché Air l'article du PonMountague : mais il

y a grande apparence ^d'elle peut fournit

d'auffi riches denrées qu'aucune autredu mon-

de , 6c que les naturels feroienc facilement

amenez à lier commerce avec les Européens 1

quoi que je,ne pûfTepas le tenter moi-même
dans les circonftances où je me trouvois

alors.

AiTez proche xie cette I/Ie 6c au Nord dit

Vol-
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Volcan i i'envoiaitna chaloupe popr fonder »

dans le defTein de mouiller ici -,mais elle ne
pût trouver de fonds » iufqu'à ce qu'elle

ftcprès d'une chaîne de rochers de coral > à

\\m milleou environdu rivage. Alors je courus

|au Nord de Tlfle , où il n'y eut pas nioien

d'ancrer non plus. Nous vîmes divcrfes per-

|fonnes>& quelque Cocotiers ^ mais nous ne
pûmes envbier la pinafTe à terre > parce qu'elle

I

ccoit tout en-defbrdre. Le ici r je m'éloignai en
mecà une teUe diilance > qu'aucun courant ne
{pur me porter fbr lés ba$> fonds de cette lAe »

\à' le calmé furvenoit. Nous n'eûmes que très-

peu de vent une partie de la nuit *, mais le

matin je me trouvai li écarté à l'Oiicd de Tl^le,

que je ne pouvoisy arriver > à la faveur du
vent £(l-Sud-£ft qui Touflôit alors : De forte

que je continuai ma route au Sud > tout droit

vers une lile haute y qui avoit dix ou douze
lieues de long > qui étoûau Sud de celle où
j^avois deflcin d'aller , 8fque je nommai Tlflc

I

du Chevalier George Rock.
Nous vimcs auffi quelques IHes à l'Olieft,

qu'on peut voir dans les profils que j'ai donné

I

de ces terres, fans que j'en faiîe ici la defcri*

Iption. C&oi qu'il en foir , à la vue d'une fort

îctitc lilc au Nérd-Oiieft & aflcz près delà
pçyngue , oui étoit devant nous , jç fis route
de ce côte là , dans" l'cfperance d'y trouver
un bon ancrage. Gcunme nous avions peu
de vent ,

j'envolai ma chaloupe à la têtedu
vaifTéau pour fonder, Se lors que nous
étions à deuxmilles du rivage, elle revint à
|bbrd pour me dire qu'il y avoit un endroit
propre à mouiller à trente ou quarante
Braflès d'eau à un mille de l'I/le , ÔC
|dans l'énceince d'une Chaîne de rochers

F } qui
• #
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qui forcnoient une demi-lune j depuis le Nord 1

de rifle jufques au Sud-Bft ?De forte que fyl

entrai a midi ^ 6c <^ue nous ancrâmes â trtnte.i

fîx braffes d'eau > a un miliedecette lue.

L'aprcs midi, l'envoiai[na chaloupe â tet.

re , pour voir s'il y auroïc moien d'y naler nô.

tre vailTeau pour le radouber , de de prendre

quelque poiilbn. Mes gens ramèrent autoiit

de i'ifle (ans qu'ils puffent y aborder , à caufe

des rochers Se des houles qui batoient contre

le rivage. Nous trouvâmes ici 8. degrcz i\»

minutes de variation Occidentale.
l'avois deffein de marrêter entre ces îilcs

fuicju'à ce quemapinaffe fut raccommodée^
nuis je n'avois qu*un feui homme qui pût y
travailler , ce qui rendoit l'ouvrage de û lon-

gue haleine , que ce fut une des principales

rairon«i qui m'empêcheront de pouflcr mes dé-

couvertes plus loin. D'aillcur» , j'aurois eu

beaucoup de peine à tenir ce parage , puis que

les vents d'Ell foufloicnt déjà.

Le 31. de Mars avant midi nous tournâ-

mes vers deux I/les , qui ètoicnt à quatre lieues

ou environ Tune de l'autre , dans le deflTdn de

palTcr entre deux. La plus Méridionale > que

|e nommai TIAc longue , â caufe de fa lon-

gueur 9 eit bornèeâ chaque bout par une liau*

te montagne. La plus Septentrionale > qui

ed ronde & haute > s'élève au fommet en plu-

iieurs pointes , qui reATemblcnt un peu aune

Couronne,& c'eft à caufe de cette figure que

Î'e la nommai ri/le de la Couronne. Ces deux

/les paroi/Totcnt fort agréables > ôc entre-

mêlées de favannes 8c de bois > dont les

arbres èroient verdoians de quelques uns

chargez de fleurs blanches. Nous rangeâmes

de fort près la dernière ^ nous y vihics quanti;

ic
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te de Cocotiers fur les B ns & fur les col-

lines > de une chaloupe qui venoic du rivage »

mais qui reb^ouifa dès qu'elle nous vit.

Nous n'aperçûmes ni fumée ni plantations

fur aucune de ces deux l/les , & il y a
grande apparence qu'elles ne font pas fort peu-
plées. D'ailleurs ^ il y avoir quantité de bancs
proche de l'I/le de la Couronne 1 Se de chaînes
de rochers qui s'avançoient des pointes 9 un
mille ou plus en mer. }'avois mis une fols

ma chaloupe dehors pour l'envoicr à terre -,

mais à la vue de quelques baffes, je la Hs de
nouveau guinder à bord > & je m'éloignai du
dangct
L'après midi , nous découvrîmes unelsie

NordOiieft par Oiiefl , & nous gouverna-^
mes Nord'Oiieft par Nord 9 pour aller à foii

Nord. Le lendemain matin , à moitié chemin
ou environ des Isles que nous avions lalHees
le jour précèdent $ lors que celle-ci étôic à
nôtre Oiîeft , la terre du Continent de la

nouvelle Guinée nous patuc fort haute vers
le Sud. A quatre ou cinq lieues de cette der-
nière Isle , quatre chaloupes vinrent pour
nous examiner y il y en eut une qui vint à la

portée de la voix, mais elle fe retira d'abord
avec les autres fans nous parler. : Ainfi nous

.

continuâmes nôtre route vers l'Isle du Che-
valier R. Rich. Elle étoit affez haute ,& rem-
plie de bois i entremêlez de favannes , comme
les autres que nous avions déjà vues. Arrivez
à fon Nord , nous vîmes une ouverture en-
tr'elle ÔC une autre Isle à deux lieues à foti

Oiieft , qui nous avoir paru d'abord y être
[ointe. Le Continent nous parut d'ici aifez
haut & s'étendre vers l'OUed.
Le Mardi 2. d'Aviil» fur les huit heures du

F 4 ma-
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matin > nous découvrîmes a rOiicfl une IDc

haute èc pointue > qui fcmbloit jcttcr de la

fumée du fommer. Le crois nous paflamcs

près du Nord de Tl/le brûlante *, mais com.
me le foupiral c(l au Sud > il noiis fut itnpof.

fîble d'en bien discerner la fumée , ni d'en

voir la flamme. Nous découvrîmes cnfuiic

trois autres IHes 9 ôc quelque terre vcts le

Sud , fans pouvoir didingucr d c*ctoit des

Ifles , ou partie du Continent. Toutes ces Iflcs

font hautes > pleines de beaux arbres Se de

favannes verdoiantcs , fans en excepter Tlflc

du Volcan , dont le terroir eft beau prés du

rivage &c même jufciu'aux deux tiers de fa

hauteur *, mais elleeit plus ronde que les au-

très & pointue au fbmmct. Nous vîmes en-

core une autre lilc y d'où il fortit tout d'un

coup une groife fumée , qui s'évanouit bicn-

xàt 6c qui'ne parut plus. D'ailleurs > nous

aperçûmes entre ces 1/Ics trois petits vaiffeaiix

g.)rnis de voiles , dont il Temble queTufage
eft tout à fait inconnu aux habitans de h
nouvelle Bretagne.

Le II. à midi > après avoir fait une bonne
obfervation , je me trouvai plus au Nord que

mon calcul ne marquoit \ d'où j'inférai qu'il

y avoii un courant qui portoit au Nord-
Olicfl , ou même plus â l'Oiicd , fuivant la

(ituation de la côte. Depuis cette heure juf-

ques avi lendemain > nous eûmes un beau

tems clair > avec un petit frais* du Sud £(1 â

l'Eft quart au Nord £(l *) mais à la pointe

du jour les nuages commencèrent â s épaif-

fir , 6c il y eut quantité d'éclairs à l'Eft ,au

Sud Efl Se au Nord E(h Au lever du folcil,

le ciel parut fort rouge à l'Eft proche de

VHorifon > avec des nuages noirs au Sud 6c

au
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tu Nord. Environ un quart d'heure après

que le foleil fut levé , il y eut une ondée de
pluie au defTus de nôcre vent 'y alors un de
nos hommes qui écoit au Château s'ccria tout

d'un coup qu'il voioit quelque chofe*) mais
qu'il ne pouvoir pas diihnguer ce que c'é«

toit. Dès que je l'eu^ exaininé > je m'aper-
çus qu'une trombe commcnçoir à Te forn: cif*

à un quart de mille de nous, tout juitecor.'

tre le venr. Nous courûmes d'abord pour l'é-

viter. Elle vint avec une extrême promti*
tude, ^ attira une colomnc d'eau à la hau*»

teur de (ix ou fept verges , fans que je puf-

(c voir le nuage qui la caiifoit ; ainli j'efpe-

rois qu'elle creveroit bientôt; Au bout de
ouatre ou cinq minutes elle fut à la longueur
d'un cable de nous > de paflTa fous^ le vent i

alors je vis une longue traînée d'un nuage pâ-
le qui élevoit l'eau» & qui étoit aulïi large

qu*un arc en ciel : Ton cxtr<^raitè fupcrieura
ètoit fort haute , Ik il n'y avoit aucun nuage
noir*, ce qui me parut d'autant plus furpre-

nant , que je n'en avois jatnais vu de fembla-
ble. Elle pafTa un mille ou environ fous nô«-
trc vent , & creva enfuite. Elle ne fut ni ru-
de ni de longue durée , quoi que j'y aperçuf
beaucoup de vent', à meAire qu'elle pana dan»
notre voifinage. Le courantoortoit encore'au

Nbrd-Ouett un peu plus â l'Olielt , & j'e-

(limai qu'il couroit un mille par heure.
}e fis une obfervatiow le i^ a midi , & je

me trouvai à if. minutes plus au Nord que
mon calcul ne marquoit v loît que cela vint
du mauvais gouvernement du vailTeau > ou
du calcul mal fait , ou d'uh courant » on
plutôt de toutes ces caufcs enfcmblc y du
moins jrne pouvois cr&ireque le courant ieui

F I y
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y eue parc , puis que la terte court ici £(t

quart au Sud-Efl: & OAieft quart au Nord-
Olieft , ou ua peu plus au Nord ôc au Sud.

Nous ne nous en étions jamais éloignez à

plus de vingt lieues > Se queiauefois même
BOUS en avions été beaucoup plus proche , ^
il n'y a poinr d'apparence qu'un courant vien-

ne tout droit du rivage. One marée le peut

à la vérité > mais ii le flux vous porte vers

la terre , le reflux vous en écarte : au lieu qu'un
courant auroit dû porter le long de la côte,

à l'Efl ou à rOUeft » & s'il tournoit un peis

au Nord ou au 5ud^ ce ne pouvoir être que
fort peu de chofê en» comparakbn de fa ra-

pidité vers l'Eft ou v«rs i'Oiîcflr> fur une cô-

te difpofee comme celle-ci ; quoi oue nous
n'en aperçûmes rien. De forte que n un cou-

tant nous Ht tomber dans l'erreur , il eft très

probable que la terre eft ici (eparée ^ qu'il f
a un paflage pour aller au. Sud > de que la

terre depuis le Cap du Roi Guillaume iuf-

Sues ici eft une lAe , (eparée de la nouvelle

luinée par quelque Détroit 9*comme la nou-

velle Bretagne en eft déjointe par celui â tra-

vers lequel nous paflames. Ma&s ce n'eft touo

au plus qu'une conjeâure probable > fur la-

quelle je n'infîfterai pas davantage.
Le 14W nous paf&mes à la hauteur des Ifles

de SchouteiY & de la^ Providence >. 8c nous

eûmes toujours un courant fort rapide qui

portoit au Nbrd^Oieft. Le 17; nous vimes

une haute montagne,Air le Continent > du

ibtnmet de laquelle il fortoit bea^ucojup de fu-

mée , ôc que nous n'avions pas aperçue ju fques

ici. L'après midi noas découvrîmes l'IAc du

Roi Gailiauine > 6c nous forçâmes de voiles

pokir y arriver avant la. nuit > dans le defllïA

de

(
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de nous tenir à la Cape à Ton £(1 jufques au

fôur > & de ne tomber pas fur quelques bancs

qui font à Ton Oiitft Avant la nuit nous en
fumes à AÉjx lieues v de forte qu'à la faveur

d*un beau frais ôc du clair de lune > je réfo-

lus de paffer outre 9 dans rcfperanceque nous

en viendrions à bout , fi le vent continuoit »

avant minuit v mais lors que nous en fumes
à deux milles , le calme furvint. Cela n*em.
pécha pas qu'avec l'aide du courant y d'un
petit frais , ôc de nôtre chaloupe > nous n'en

forci/ïions avant le jour. Au relie nous avions

fenci durant la nuir une odeur fort agréa-

ble qui venoit de 1*1 fie. A la pointe du jour

nous étions à deux lieues à Ton Oiieft s mais
le calme nous arrêta tout le matin > 6c nous
rencontrâmes des Tournans fi fâcheux > que
nôtre vaiifeaa y pirouètoic » fanS' même
fencir quelquefois le Gouvernail > quoi qu'il

y eût un peu de vent. Nous 'ne pûmes
nous en tirer qu'à la faveur d'un beau frais

qui fe leva *, cependant nous ne dérivâmes
pas beaucoup ni de l'un ni de l'autre cô^
lè \ mais nôtre vaideau y tournoit comme
un fabot. D'ailleurs , ces Tournans n'é-

toient pas fixes dans un endroit *, mais ils

voIti{reoient /i*une étrange manière ydc nous

y voiïbns quelquefois écumcr Teau avec un
Dtuit terriroc' , comme fi -elle fe précipi*
toit dans un Goufre. J'envoiai ime chalou-
pe pour fonder \ mais elle ne trouva poin4:
de fonds.

Le 18. nous étions à neuf lieues au Sud
du Cap Mabo: Par ce calcul il eft à ^o. mi-
nutes de lautude Méridionale » & a ii4f«
milles dii Cap S. George. L'Ifte de S. Jean
eft à quarante- huit milles à Vt,(ï de ce den-

f 6 nier



ife SUITE DU VOYAGE 170a.

nier Cap ; de forte qu*i les joindre à iadi.

ftance qui eft encre ces deux Caps, cela fait

125^1. milles , qui étoic le plus loin que j'euf*

fc été à l'£ih Dans le voiage qur)b£senaU
latit, je comptai que la diftance Méridienne
entre le Cap faine George Ôc k Cap Mabo»
étoic de 12^. milles > oc à mon retour , je

n'en trouvai que 1245. c'eft-â-dire 47. milles

de moins. Peut-être qu'on doit atrribuer cette

différence au courant que nous eûmes au re-

tour 'j qui portoit fortement à rOuc(l>& dont

îe £s l'eftime après m'en être aperçu. D'ail,

leurs > quoi que nous ne &ntilIions point de

courant , lors que nous cinglâmes à lEiïr ex-

cepté proche des lues v avec tout cela il eft

raifemblable que nous en eûmes un qui nous

fut contraire ,éc que nous n'y primes pas gar-

de à caufe de la violerîce des vents d'Oueft.

L'Iils^* du Roi Guillaume cft à ^i. min. de laci«

tude Méridionale, ôc on peut la voir didin^e-
ment lors qu'on eft à la hauteur du Cap Mabo^
Nous y paiTames le roir,dc nous fimes enfui-

te Ir Sud- Efl: , demi Eft le long de la côte , qui

court ici Sud Eft. Le lendemain matin 9 à la

vue d'une grande ouverture dans les terres,

^ d'une lue proche de Ton côté Méridional >

K fis route vers cet endroit > pour y mouil-
ler l'ancre. Qviand nous fûmes à deux lieues

de cette lilcT^e vent fe mit â l'Oueft » qui

foufte dire<5lement contre cette ouverture, j'y

courus vers fon Nord > réfolu , quand nous
en ferions plus prés » d'y envoyer ma cha-
loupe la fonde à la main , avant qu^ de m'y
hazarder avec le vai(!èau. Nous trouvâmes
pluficurs Bayes profondes « mais le plomb ne

louchoic pomc a deux milles du rivage ', de
Ibrte que îe ternis à k men Enfuice > à la

vue
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viië d'un endroit où les vagues fbi^moienc

beaucoup d'écume , de où il rçmbloic qu'il

y eue un banc , j'y envoiai ma chaloupepbuc
fonder » mais elle revint dans une demi hetl^^

re > avec la nouvelle que ce n'écoit autre

chofe qu'une marée > & qu'il n^^y avoir point
de fond.

C H A P I T R E V.
\

VAuttur retourne de latin de la nêuvelle Guinée*

1i*Hn canal profond & de mariei futprenantes*

Vefiription de 1*1fie de Ceiram, De quelques oh
féaux extraordinaires. Des Ifies 'Bonao y Bourê»

Mifacombi 9 Pentare , Laubana& Potoro, Dupaf^
fage entte Pentare Ç^ Laubana* De l'Ifle Timor
& de la 'Baye Babao. De piufieurs Ifies qui nw

font pas marquées dans les Cartes ordinaire^' Des
Courans & des Baleines q»'itn trouve fur la cote

de la nouvelle Hollande. Des rochers de l'épreu*

ve. De la cote de fava. De 1*1fie du Prince. P»
Détroit de la fonde. De i*Ifle de fava , & de
felle que les Anglois apellent l*Jfle qui croife li

chemin. Dés pirogues des Indiens (^ deleurtfâ*

fie, Paffage de l'Auteur k travers le Détroit &
fin anivoe à Batavia,

»

LE vent qui femUoit tournes a TEd , com«
me on pouvoir s'y arendre dans cette r»t-«

fon , fît que j'aimai mieux régler ma routa
fclon que les vents le permet roient , que de
tâcher de revenir par le même chemin , maU
gré la Monfon ^ui nous Tcroit oppo(èe biett
des lieues de Tuite. Cependant , pour dire
la vérité, nous coQnoiifions Us dangers qu'il?

I',
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Y avoit dans la route que ncnts avidns de-

là faite , de nous ignorions ce qui Ce trou,

veroit dans celte que nous voulions pren*
dre.

Qiioi qu'il en foit , nous étions dans un
canal de huit ou dix lieues de large > avec

une rangée d'IAes au Nord S>c une auue au

Sud , fans qu'il y eut de fond. Le 22T d'A«
vril au matin > j'envoiai ma chaloupe à une
de ces I/les au Nord > ôc je fuivis la même
route avec le vaiilèau. Mes gens ne trouvè-

rent fond qu'à la longueur d un cable de ter-

re , de il n'y avoic^nuiite que des rochers de
coral ', de (brte qu'ils ne purent atraper au-

cun poifTon , quoiqui'ils en viilent beaucoup.
Ils prirent un petit canot qui étoit à la dé-

rive V mais ils ne trouvèrent d^autres oifeaux

â terre, qu'une Péruche bigarrée de divcrfes

couleurs. Ils y virent un étang d'eau falée »

après en avoir cherché de la douce en vain.

Cette lAe d'une hauteur médiocre > fort pier-

reufe& couverte avec tout cela de grands ar-

bres, dont les racines toutes nues courent le

long des rochers. Nous eûmes dans le voifî-

nage une marée advz forte ; mais à quelque
diftance de-là nous ne fentimcs ni courant

ni marée.
Le 14. d'Avril , à deux lieues ou environ

d'une lÂe qui étoit à nôtre Sud, nous pniTa-

mes fur un banc , où nous avions cinq braf-

fès de demie d'eau. Nous ne le découvrîmes
qu'après que nous^y fumes deffus il^ n'y avoit

pas demi heure que la chaloupe avoir fondé

dans de l'eau trouble , iàns toucher au fond.

T'y fis d'abODd mettre db monde pour touer

le vaiileau 8c le tirer de- là. Nous trouvâmes
enfuite dou ze > quinze < dix^ fept braflès d'eau»
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de enfin nôtre ptonnrb de fonde ne pûic acein-

dre au fond. Sur le banc c'étoir un fond dé
roche ^ mais à douze ou quinze braiTes d*eait

le fond ètoit va&rt.
Nouseumesici d'écranfres marées » qui for«

moienc des courans , grofil/Toicnc les houles ^
èc menoienc un Ci grand bruit > que nous les

entendions venir d un mille loin de nous. La
mer- paroiflbit alors entrecoupée tout au-
tour y & agitoit le vaiifeau d'une d terrible

manière > qu'il n'obéilToit pas au Gouvernail.
Ces refreins diMoient d'ordinaire dix ou dou«
ze n)inutes > de la mer devenoir enfuite auili

calme Se audi unie que l'eau d'un vivier. On
fonda plusieurs fois au milieu de ces refreins >
6c après qu'ils avoicnc paile *, mais on ne
trouva point de fond > 6c nous n'aper-

fumes pasqu'ih nous ûSent dériver dau«
cun côté.

Nous efTuiames une nuit plufieurs.de ces
marées , qui vcnoienc prefque toutes de
FOtieft) & comme le vent fbufloit de ce cô-
té-là » nous les entendions long tems ayànc
qu'elles arrivailèni jufqu'à nous) ce qiù nous
ebligeoit quelquefois d'amener nos voiles de
perroquet > dans la eroiance que c'étoit une
Doufee de vent. ^Hes étoient d'une grande
étendue du Nord au Sud « mais elles n'a-

voient pas plus de deux cents verges de l'Eft

à rOucHr : elles alloient avec beaucoup de vi-

tefkySc un peu avant qu'elles nousaseignif-
ftnt } nous avions de grol&s houles >• mais
qui ne brifoient pas.

Le i(L nous vîmes l'Ifle de Getfam> & nous
eûmes encore quelques refreitis y quoi que
£lu$ foibrlcs> que ceux que. nous avions efluié

s deux purs précedcnsv Nous rangeâmes
cette
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cette lile vers l'Oueft, ôc nous approchions
<ie cems en cems un peu du bord > poui voir

fi nous y rencontrerions par hafard un ha-
vre» où nous pudions ancrer » faire aiguade»

cfpalmef le vaiflèau > 8c rafraîchir nôtre

monde.
Ce matin nous aperçûmes tme voile à nô-

tre Nord > qui faifoir route , comme nous vêts
'

l*Oiie(ide Tlde Ceiram. Le foir venu , aflfez

frès du rivage au Nord de cette Ide > i'alarguai:

petites voiles , pour y revenir le jour fui«

vant. Le 17. de bon matin , je courus vers

fa pointe Nord-Olîell > &c je lailTai une petite

Ifle > nommée Bonao > à l'Oiteft. La voite

que nous avions vue le id*. parut de nouveau,
oc tenoit la même route c^ue nous entre Cei*-

ram& Bonao^* }ocarguai mes voiles pour Tat**

tendre , & lors que nous fumes à côté Tun
de l'autre , à deux milles ou environ de di*

ftance 9 fj envoiai ma chaloupe. C'étoit un
Ç»tit vailTeau HoUandois » gui venoit de

ernate , chargé pour Amboina. Mes gens

aciicterent du Maître cinq facs de ris nou-

veau , qui pe(bient cent trente livres cha-

cun , pour lafomme de âx piaftres. Il avoit à

bord quantité de beaux perroquets > d'un

grand prix. Un Marchand Malayen , qui s'y

trouva > dit & s gens , qu'il y avoit ûx mois
ou environ qu'il oitpartide^ncola,que le

Gouverneur de cette place étoit mort de mala-

die ou qu-'il avoit ététué , 6c que le Capitaine
d'un vaiffeau Anglois, qui étoit à la rade > lui

rvoit fuccedé dans ce porte..

L'aprcs midi , à la feveur d'une BtifeNord
ic Nord-Nord-Eft > j'envoiai ma chaloupe
pour fonder •, je la fuivis avec le vai/feau >

ce je mouillai Tancre à trente bralTes d'eau».un

*^^&^-^,
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un fond de fable& de vafe» i un demi* mil*

le du bord , vis à \is d'une ri>»iere d'eau
douce. Le lendemain matin î*envoiai mes
deux chaloupes â la pêche *> elles retournèrent

fur les dix neures > avec quelques muges 9

trois ou quatre Cavallis >& quelque poiifon

propre i frire. Nous trouvâmes ici i. deg.

i^. minutes de variation Orientale.

Lots que les vagues étoienc retenues par
les vents de terre » &c que la mer fe trouvoic

unie I nous envoiïons nos chaloupes faire de
l'eau t Se nous eûmes bientôt rempli toutes

nos barriques.

La terre eft ici baffe > marécageufe 8c pleine

de bois; le terroir en e(t d'un gris obfcurôC
friable. Il y avoir deux rivières qui couloienr
à la portée d'une arbalcre Tune de l'autre >

juftement à Toppotite de l'endroit où nous
avions mouillé : l'une venoit de l'intérieur

de i'Ifle vis â vis de nous , 6c l'autre > qui
partoit du Sud , rouloit fes eaux le long d\âr

rivage, à la diftance peut-être d'un coup de
mouiquet , ou même pas fî loin. La pMis
Septentrionale eft la plus groffe 9 de nous eti

puifames nôtre eau ', les chaloupes y alloienc

& en venoient en quelque tems de la marée
que ce fut. Lors que c'eft haute marée » il

y a quelques endroits qui fonem^ndez d'eau
douce. La terre des envitj^s eft couverte
d aibtes , qui ne font ni gros-ni fort hauts »

& qui nous étoi<nt inconnus, de même que
les fruits fauvages de les Bayes qu'ils por-
tent, Ik que je n'ai jamais vu aucune autre
part. Nous n'y vimes point des bêces à qua-
tre piez *, mais nous y trouvâmes des pigeons

,

des perroquets , des Cockadores , & quantité
de petite oifeaux que ie ne connois pas. Un

do
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de nos Quartiers Maîtres tita deut olfbaux

de la grofleur d'une corneille , dont le corps

étoitnoh, ^ la queue toute blanche. Us

avoient le cou aiTez long > mais Tun étoit

couleur de fafran , de l'autre noir. Leur bfc

étoit fort gros de reflTembloit à la corne d*un

bélier ; ils avoient là jambe courte & forte
»

le pié comme celui des pigeons > ôc les n'iks

d'une longueur ordinaire , c^uoi quVllcs fîf-

fent beaucoup de bruit en Tair > 6c qu'ils vo-

lafTent pefamment. Ils fe nourriffent de haies

fk k perchent fur les plus hauts arbres. Leur

chair eft de bon goût > & je n'ai vu de ces

oiftaux qu'ici & à la nouvelle Guinée.
Le 3: de Mai » à fîx heures du marin , nous

levâmes l'ancre > pout palTcr entre Bonao&
Cciram \ mais aundcôt que nous fumes fous

voiles > nous vimes une afTczfîrofle piroi;uc

qiii doubloit la pointe Nord OUeft de Cci-

ram. De forte que je courus au Nord pour

la joindre » après avoir arbore nôtre pavillon.

Dès qu'elle nous vit venir , elle fe retira

dans une petite crique i ôc s'y cacha quel-

que tems derrière une pointe : Enfin je la

découvris de nouveau , Se j'y envolai ma cha-

loupe pour lui parler v mais au lieu de rat-

tendre > elle fe mit à nager au plus vire. Qiioi

qu'il en foit > je na pus paffer entre Ceiram
oc Ronao » comme je l'avois refblu > 5^ je fis

route vers le Nord.
Bônaoeft une petite Ifle â quatre lieues ou

environ de la pointe Nord Oiled de Ceiram.

H y a» malgré fa petiteffe, une belle riviè-

re > à ce que nous dit l'équipage dû vaif-

feau Hôllàndois que nous avions rencontré»

6c ceux de leur Nation y font établis. Je ne

ûi pas d'ailtturs s'il y a d'autres habitans» ni

ce
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ce qu'elle produit. Ces mêmes Hbllandois
nous dirent que les Ceiramois ètoient leurs

cnncnais mortels » de que malgré tout ccla« ils

occupoient» en dépit d'eux > la pointe là plus
Occidentale deCeiram.
Le lendemain > à Taproche de l'I/Te Bouro »

nous remîmes une odeur fort agréable qui en
venoit > à peu prés comme celle que nous a^^

vions eu de l'Ifle du Roi Guillaume \ 6c nous
trouvâmes un courant fi fort qui portoit à
rOuc(l,quenouseumesdela peine à y rc/î-

ftcr. Nous cinglâmes pour gagner le Sud » Ôt
Daflcr entre Bouro & Kilanp. Le foir , arrive»
arOucftdeBouro, nous vîmes un Brigantin
à nôtre Nord Oucfl , fur la côte Septentriona-
le de Bouro oui fai/bit r£(l. Je ne voulus pas
gouvernera r£(t ni à TOucd , de crainte a a-

procher trop de la terre que nous avions de
run & de l'autre côié , c'cfl-d*dire de Bouro à
rOucftdeKilangdrtft.
Le f. de Mai au matin , nous nous trou-

vâmes à moitié chemin entre ces deux I/lcs»

& à la faveur du ventSud Oueft,nous cou-
nimes Sud Sud £ft > tout droit au travers. A
onze heures le calme nous furprit , 6c dura
jufqu'à midi ) alors le Biigantm > que nous
avions vu la nuit précédente â nôtre arriè-
re, ccoic à deux ou trois lieues de nôtre avant.
11 y a grande apparence qu'il avoit eu tou-
te la nuit un bon vent de terre bien fort »

dont il avoit pjofité » parce qu'il poavoie
ranger la côte de plus près que nous. Peut-
être au/il c]u'il eut une marée ou un courant
qui portoit à l'Ed , là où il étoit , quoi
que nous euflions une marée contraire qui
tournoit au Nord, à moitié chemin ducanal
où nous étions^, Vers les huit heures du foif , ce

Brigan-
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Brigantin paflà rojiic près de nous au delfus

de nôtre vent. Nous avions déjà chargé tous

nos canons > allumé les mèches > & porté

fur le tillac toutes nos armes â feu : mais

comme il tenoit une route oppofee à la nô^

tre , nous fumes bien- tôt feparez. Cclan'em-
Ï)êcha pas que je ne HfTe bonne garde toute

a nuic > 6c le lendemain matin je le vis à

nôtre arrière dans lamême fituation que nous.

A dix heures > il faifoit fi peu de vent que

i*envoiai ma chaloupe a Ton Bord. Il Te trou-

va que c'étoit un vaiflTeau Chinois chargé

de ris , d'arrac , de rhè » de porcelaine &
d'autres marchandifes dcftinées pour Am-
botna. Le Capitaine s'inrbrma de mes gens

$'ils n*avoienr pas vu fa chaloupe» quiêtoit

allée à terre depuis deux ou trois jours ^i-

re de Teau , fans qu'il fût ce qu'elle étoic

devenue. Ces, Chinois avoient à bord leurs

femmes 5c leurs enfans , 6c peut-être qu'ils

alloient s'ètabHr dans quelque nouveau Com-
ptoir des Hollandois. Ils nous aprirent aulfi

que les derniers s'ctoient habituez depuis

peu à Ampulo , Menippe « Bonao » & fur

une pointe de Cciram. Le 7. nous paflamcs

au Sud entre Kilang 6c Bouro. Après quoi,

nous eûmes plusieurs jours de fuite un cou-

rant qui portoit au Si\d > avec une groffe

mer qui rouloit , caufiee plCuôt par la force

du courant quo par les vents > comme les

lames qui s'entrechoquoient en ttoient une

preuve. Au refte , je troïKvai par obfcrvation

que nous avions pa(Ie vingt-cinq milles plus

au Sud que nôtre fillage ne nousdonnoit.
Le 14. nous dècouvrimes ride Miracombi,

èc le i^. nous rangeâmes fs. côte Septentrio*

aaie > pour nous rendre â l'Oiieft. Quel-
ques
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qucs Cartes rappellent Omba \ elleeftmon-
tagneufe > 6c entremêlée de bois 6c de fa-

vannes •, elle a vingt iieucs ou environ de lon-

gueur , èc cinq ou Ux de large. Nous n*y aper-

çûmes aucune marque d'habitans. Quoi qu'il

enfuit 9 nous arrivâmes le plus prés de Ton

OiicÂ 9 ainfi j*aimai mieux continuer de ce

côic-là , pour pafTer au Sud entre cette lÂe
^ toute autre qu'il y auroit â rOueil , ou
entre telles deux autres qui fe prefenteroienc»

où le pafTaiçe me parolcroit le pluscommo-
de. Ma raifon croit que les vents foufloient

alors Nord-Eft Se Êft- Nord- Eft, & que l'I/lc

court prefque Eft & Oucft , en forte que û
les vents euflcnt demeuré au même point ,

j'autois pu être longtems à gagner fon £fl,

où je favois avec tout cela que le trouvoic

le meilleur paffage. La nuit » arrivé à Ton
Oueft , fur ce que je ne vis pas le partage fort

libre» je tirai à la mer à petites voiles. Le ma-
tin nous avions eu un bon vent de terre > qui
nous auroit pouffez cinq ou fix lieues à l'Elt »

(\ nous en avions voulu profiter *, mais nous
continuâmes nôtre route â petites voiles « de
crainte de trouver un courant qui nous pottât
à rOucfh Le lendemain à la pointe du jourj
nous gouvernâmes de nouveau à TOueft > par«
ce que nous n'avions pas trouvé les courons
que nous aprehendions.
L*aprcsmidi , venus vers l'extrémité de

rifle Pentarc , fîtuée à TOueft de Mifacom*
bi , nous vimes grand nombre de maifonséc
de plantations dans le païs 9 ik quantité de
cocotiers proche du rivaçe. Nousvimcsauf^
fi diverfcs chaloupes qui faifoient voile à
travers une Baye, ou un canal â l'Oued de
Mifacombi , entre cette Iflc & i\p^)re.

Nous
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Nous n'avions quepeu de vent , qui foufloic

hicme du Nord > tout droit fur Tlfle , avec

une grofTe mer qui s'y rouloic : de force que
je ne voulus pas m'y hafardec , quoi qu'il

j eût > fuivanc les apparences > un bon an.

crage > de .au'on eût pu faire quelque corn-

mercc avec les naturels du païs. Je continuai

ma route à l'Ouefl > parce que la nuit pré-

cédente , au coucher du /bleil > j'avois vu
une petite IHe ronde & haute à l'Oued de

Pentare > où je me flatois de trouver un bon
paflfage.

De tout ce jour nous ne pûmes ateindre i

rOiieft de Pentare \ mais nous vimes une

Bayre profonde à nôtre Oliefl » où je crus

qu'il j>ourroit bien y avoir un pafTagc > entre

Pentare ScXaubana
',
quoi que lufqucs-ici les

terres nous paruflent (i enclavées les unes

dans les autres > qu'on n*y voioic aucun paf-

fage. Là.defHis , j'ordonnai de courir fcpc

lieues plus à TOlicft , &c de mettre enfuite à

laCapejufqncsau lendemain. Le jour venu/
vous épiâmes de tous côccz , fans voir aucu-

ne ouverture \ quoi qu'à juger par la diftan-

cc &c la pofition où le trouvoit a nôtre égard

une Ifle haute &c ronde > nommée Potoro 1

nous étions à l'Oiicft de dans le voifinage

de l'ouverture. AinA je tournai le bord de cou-

rus à VEd , parce que favoisrailbnde foup-

çonner que c'étoit le même endroit à tra-

vers lequel nous avions pade â bord du jeu-

ne cigne » dont j*ai parlé dans mon Vola-

ge autour du Monde > mais je n'en étois pas

encore (ur « d caufè de la pluie qui tomboit >

& qui m^cmpêchoit de voir la terre au0i di-

flindiement que nous la vimes alors. Quoi

qu'il en foit > nous avions vu cette ouver-

ture)
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tqyc parjiazard , à «ôtre.arrivéc fur.ces If.

|cs.^au lieu que c'éioic aujourd'hui une dé-
couverte, pénible & qui demandoitdutcms.
Avec tout cela > nous l'a^rçumes avant dix
heures >& ce qui me confirma le plus que
c'écoic le même pafl^ge , fut un petit banc de
fable & deux Ifles qu'il y avoit au Nord Eft

de fon entrée. Le Vent foufloit Sud-Sud-
Oiielî % &c nous forçâmes de voiles pour tra-

verfer avant la nuit, à la faveur d'une bon-
ne marée qui nous portoit au Sud. A fepc

ou huit lieues de dilUpce à nôtre Oliefl »

nous vîmes une haute nK)ntagne ronde dC
pointue , du fommet de laquelle il fortoitde •

la fiimce comme d'un Volcan. Il y avoit

aufli trois autres montagnes fort hautes ÔC
pointues > deux à l'Elt & l'autre à l'OUeilde
celle qui fumoir.

Je viens de dire que > pour pafler entre

Penrare & Laubana, nous avions une bonne
marée ou un courant qui nous portoit au
Sud. Fn effet , dans ces quartiers > on trou-
ve d'ordinaire proche du rivage une marée
qui porte au Nord ou au Sud > fuivant la fi-

tuation de la côte *, mais celle qui tourne
au Nord ne monte pas plus de trois heures
en douze , & n'a que peu de force \ elle ne
fcrc même quelquefois qu'a ralentir le cou-
rant oppofc qui monte avec beaucoup de vio-
ience , fur tout dans les pafTages étroits »

comme celui-ci entre deux ïfles. Il éroit

minuit » avant que nous fuflions arrivez au
l>out de deux autres Ifles , qu'il y avoit au
Sud de ce pafHige *, & nous eûmes ici une
très forte marée qui nous aida 9 malgré le.

Vent quis'jroppofoit. Cela n'cmpccha point
*

9U(^ je ne tinfle ma PinafTe en mer > pour
nous
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nous en Tervir en cas que le calme nous fur.

prit. Ç'cft au relie le même endroit par où

)e paflai en ranné^i687. Ôc dont j'ai parle

dans mon * Voiàge autour du Monde , avec

cette différence qu'alors nous padames entre

la petite Ifle à rOiieft de Laubana , 6c que

da is cette dernière occafion nous Ames rou-

te entre les deux petites I/les. Nous jettames

plufîeurs fois le plomb de fonde ; mais fans

trouver fond. Au refle » j'ai dit dans la mê-
me page , que nous avions pafle entre Omba
éc Pentare ; parce que je ne vis point alors

le canal qui efl; entre ces deux I/les; ce qui

me fit prendre rOiieft de Pentare pour

rOiieft d'Oiiiba, & Laubana pour Pentare.

Mais en dernier lieu nous vimcs bien le ca.

^al qui e(l entre Omba 8c Penrare» Se qui ms
parut fi étroit , que je ne voulus pas m'y ha-

fardcr. D'ailleurs , j'avois à prcfrnt décoj.

vert ma mcprifc , & je me flatois de retrou-

ver Tautre paflTagc , comme il arriva. ]e m*a.

perçus au/Uquela côce étoit faine de parc 6c

d'autre , ce que je n'avois pas remarque dans

mon premier voiage. Après êcrc fortis du ca-

nal 9 nous forçâmes de voiles pour nous ren-

dre a Timor. Le 18. de Mai au matin nous

la vimes diliini^lcment , 6c nous pafiTamesla

terre élevée au deffus de Laphao où efl: le

Comptoir des Portugais 9 de même que la

montagne haute de pointue qui efl au defTus

du premier endroit où nous avion^ fait ai-

guade > & une petite I/le ronde environ i

moitié chemin de l'une à l'autre.

Nous rangca^mes enfuite TI/lc Timor , dans

le delTein de toucher â Babao « pour y faire

de l'eau & des vivres. Je ne voulus pas en-

trer

^ Tom. IL pag. 1^5.
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Itrer dans la Baye , où nous avions d'abord faic

[aiguade » à caufc des Tournans extraordinai-

res qu'il y a , fur tout au tems des hau-
tes marées , qui commeaçoienc à venir. D'ailr

leurs , les vents du Sud. £11 y viennent pa(
boufèes des aïontagnes ^ de (orte qu'il y au-
roic eu beaucoup de rifque pour nous. Ainfi

Inous/imes force de voiles, pour gagher Ba-
jbao avant la nuit » s'il eroit poilible , ou du
moins pour venir en vue de rifle (âblonneu*

\{c qui eft à l'entrée de la Baye i mais il n'y
eut pas moien d'y arriver. De forte que nou$
coutumes bord fur bord toute la nuit > & 16

[lendemain matin nous y entrâmes.

Dans toute cette Baye le fonds eft de boni,

[ne tenue, de j'y mouillai l'ancre à deuxheu-
|ks après midi d trente brafTes d'eau > un fond
de vafe molle. J'en voiai ma chaloupe â ter-

re le lendemain matin pour pêcher avec la

feine. Elle revint â midi avec affezde poi(^

fon pour tout réquipage. Ceux de mes gens
qui Vavoient pris , me dirent qu'ils avoienc
vu une pirogue Indienne à unç IHe ronde Se

pieireufe , qui ètoit à un mille ou eviron
!d*cux.

Le 11. |e cenvoiai ma chaloupe à la pêche

,

i elle revint à midi avec fi peu de poi/Ton ,

qu'il n'y en eut que pour moi & mes Offi-

ciers. Mais il sV trouva un merlan , le pre-
mier que j'euiTe vu dans ces mers. Qiielaues
uns de nos gens fe rendirent enfuite à 1 Ifle

pierrcufe , ou ils trouvèrent diverfes Jarres
pleines de Tottuës dépecées > avec la chair
de quelques autres qu'on faifoit fecjier , Se des
habits , qui apartenoient fans doute à des ln«
diens qui étoient dans une pirogue à un mil-
le ou environ die -là occupez à darder de ces

Tome y. G ani-

•V :
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animaux. Quoi qu'il en foie ^ nos gens laif-

ferenc tout dans le même éxac où ils l'avoient

trouvé. L*après midi > un des plus gros chiens
marins que j*ctiflc vu de ma vie , parut fous

nôtre Proue -, je mis auflitôt un morceau de
viande à un hameçon pour l'attraper y mais il

fe retira Sç ne revint plus. Vers le minuit

,

je levai Tancre » & à la faveur d'un petit vent>

|e courus au fond de la Baye plus près de la

côte Méridionale,oii je croiois pouvoir hiouil-

]er i faire de l'eau >5c prendre du poifTon de
tems en tems pour nous rafraichir.

Le lendemain matin , j'envoiai ma pina^Te

avec deux barriques ôc dix barrils pour ks
remplir d'eau ; elle revint à midi avec de l'eau

fors bourbéufe > mais qui étoit douce &c de

bon goût. Nous trouvâmes ici if . minutes de

variation 0(^cidentale. Cet après-midi > fur

ce que les brifes nous parurent fixées/Ô^ qu'el-

les fouHoicnt avec tant de violence , qu'il n'y

avoir pas moien de pêcher ni défaire aigua-

de > (ans beaucoup d'embarras ôc de rifque mê-
me pour la chaloupe , jeréfolusdequiterce

farage , puis que d'ailleurs nous avions aiTez

onne provision d'eau à bord. Ainfi, à deux
heures 6c demie aptes minuit > je levai i'an«

cre » le vent à VEil quart au Sud-Eft » ôc je

lirai> la mer. Nous rangeâmes l'IsleRotte»
qui e(l haute , ôc pleihe de bois de de favan-
nes. Mjais les arbres nous parurent petits com-
me dés bqi^ns , ôc les fàvannes feches ôc brû-
lées. ToMtc la côte Septentrionale eftgarnic
de bayes (àblonneufes près de la mer. Cepen-
dant nous ne vimes aucune maifon ni la moin*
dre plantation.

Le lendemain nous forçâmes de voiles^ pour
arriver à ^Oueft dé routes lès Isies avant la

nuit >
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nuic 9 mais il nous fut impondble y car à fîx

heures du foie nous aperçûmes la terre au
Sud Ouefl: quart à TOueft. D'ailleurs , on
trouve ici plus d*Isles qu'il n'y en a de mac-
quées dans aucune des Cartes que j'ai vues.

De forte que je fus obligé > contre mon def-

fcin , de courir plus k l'Oueft , iufqu'à ce que
nous fu/Hons éloignez des terres. Il étoit fa-

cile de s'en apercevoir par le mouvement du
vaiifeau 9 puis que lors que nous étions à l'a-

bri du vent fous le rivage » nous avions une
mer tranquille ; au lieu qu'enfuite nouseu^
mes une mer agitée qui nous ûi bien dan-
cer. Je croi que cette agitation venoit en par-
tie du courant 9 qiii portoit de côté contre
le vent > de qui formoit ainfî une mer cour-
te qui moutonnoit. Quoi que je m'atendif-

fe à trouver ici un courant > je n'aurois ja-

mais cru qu'il portât au Sud-Oueft avectanc
de violence.

Le i(>. de Mai nous eûmes un courant très

fort qui tournoie au Sud 9 mais je ne fau-

rois dire exadbement fur quel point. Par la

ligne des minutes , tout nôtre Village n'étoic

aue de quatre vingt deux milles > & par ob-
lecvation > nôtre di^erence de latitude depuis
le it. à midi étoic de cent milles, c'eil-àdire

dix-huit milles de plus que tout nôtre fîllage.

D'ailleurs , nôtre route » fans rien compter du
tout pour la dériVe,étoit Sud 17. deg. Oueft»
qui ne donne que foixante feize milles dé^di^
ierence de latitude , c'eft- à dire ving{t-qua^
tre milles de moins que nous n'avions trou-*

vé par ob/èrvation. Au tefte , je m'aten-
dois avec raifon de trouver un courant qui
porteroit au Sud > parce qu'il y en à tou-
jours un encre Timor ôc les Islesfituée.^ à Ton

G 1 Oucft,
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Oued > où nous pafTamx^s > & il e(l au/Ii pro«
bable qu'il y .en a un^-dans tous les autres ca*

naux entre les Isles , mêtpe depuis Tiifi de

Java jufques au bout de cette rangée d'IsJcs

«qui court à TEft & à TOued de Timor. Mais
i)Uoi qull y puiffe avoir un gros coûtant >

nous étions u avancez en mer 3 que nous ne

devions pas , ce me femble , nous aperce-

voir cane de fa force. Du moins les courans
(ic les marées en perdent beaucoup en pleine

mçr , ou ils ont affcz de place pour s'éten-

dre , Ôc ce n*clï que dans les pa/Tages et i oies )

ou proche des Caps > qu'elle fe fait fur toyt

(cntir. D'ailleurs , félon moi , il devroit por-

ter ici â^i'Oucit plutôt qu'au Sudvparce que le

paffage eil libre vers le Détroit qui fepare la

nouvelle Hollande de cette longue rangée
d'Isles.

Le iy. nous trouvâmes que les dernières

vingt quatre heures nous avions été neufmiU
les moins au Sud que la ligne des minutes

ne donnoit : De forte qu'il y a grande appa<
jience que nous étions hors du courant qui

portoic au Sud > ôc donc nous avions déjà

icMi la force. Nous vimes quantité d'oifeaux

du Tropique autour de nous > 6c nous eûmes
ici i. deg. If. min. de variation Occidentale.

Le !• de Juin > nous vimes pluiieurs baleines

fur la côte > de même que nous en avions vu
en allant , lors que nous étions plus près du ri-

vage. Il fe trouva ici f. degrez 38. minutes de

Variation Occidentale.

Mon deifein écoit d'aller à la nouvelle Hol-
lande» lors que je ferois à 10. dçg. de latitude

pu en:Viron,5: de jour je faifoisdes routes pour
(pe la» mats de huit je ne pouvois pas être ii har-

di » fût tout depuis qut nôtre plomb de fonde
tou-

mhKi
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touchoic au fond. Cet après midi nous courû-
mes Sud-Oucft jufqu'â nx heuresicnfuitCjCom-

me le vent fc renforça Se que la nuit avançoit,

je gouvernai à i'Oue(t Sud Oiiefl , jufqu â ce
que nous eûmes quarante bra^s d'eau > alors

je fis route à l'Oiied , qui porte le long de la

côte. Le lendemain matin depuis (îx lieurcs

jufques â midi je cinglai de nouveau a l'Oiiefl

Sud-Ouefl: , pour découvrir la terre ; mais je

ne la vis point» ce qui me fit juger que nous
étions à Ton Oiiefl. Le fonds eu de très bonne
tenue fur cette côte. Lors que nous £mes cet-

te route vcriTEft, nous eûmes , à peu près

dans cette même latitude de i^. degrcz jo.

niinjrente huit braffes d'eau> à dix- huit lieues

ou environ de terre. Le jour fqivant je vis

quantité d'os de feche > dc d*herbes qui flo-

toient autour de nous y ce qui étoit un (igné

que nous n'étions pas éloignez du bord.
Nous trouvâmes que la variation augmetf-

toit beaucoup à mefute que nous allions ver$
rOueft. Car le trois de Juin la variation Oc-
cidentale écoit de fix degrcz dix minutes , le

quatre de fix degrez vingt minutes, & le fix

de feptdegrez vingt min. Ce foir mes gens vi-

rent quelques oifeaux» qui refembloient aux
Guerriers j & qui voloient au Nord- Eft j mais
je ne les vis pas moi même, parce <]u'ily avoic
trois ou quatre jours que j*étois indifpofè.

Le II. nous eûmes 8. degrcz i. minute de
variation-Occidentale, dcleii. 6. degrez.Jc
continuai ma route ,à l'Oued jufques au ly. en-
fuite j'en fis une autre. Mon dcfilin étoit de
chercher les rochers de l'épreuve ; mais il y
avoit déjà fept ou huit jours que j'étois ma-
lade , fans efperancc de me rétablir , parce
que nous manquions de viande fraiche l bord

G j &
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Se d'autres bons vivres ^ de (brte que j'amiois

mieux aller dans quelque Porc 5 que de ba-
rre ici plus long rems la mer s outre que moti
équipage éieic fort négligenr > lors que je

ne paroijTois pas moi-même furie tillac. Les
vents étôient Variables ^ain fi je pouvois tour-

ner de cous les côcezi a TEfl , à TOueft > au
Nord ou au Sud y 6c il n'y z prefaue aucun
doute que je n'euiïè trouvé ces rochers > fi h
maladie ne m'en eut détourné. Q^ioi qull
en foit 9 cette découverce ne peut qu'être
avantageufe à ceux qui ira^quent dans ces

quartiers.

Il ne Ce paflTa rien de considérable , jurqu'à

ce que nous fumes fur la cote de Java. Le zf.

nous vimes diflin(5lemenc ri/le du Prince >

ëc l'embouchure du Détroit de la Sonde. Par
mon calcul , la diRance qu'il y a entre Ti«
mor &rillc du Prince » eft de 14. degrez
22. minutes. Le 14. après midi arrivez à cô-

té de l'Ifle Crockadore , je fis Eft Nord- Eft

pour une I/Ie qui eft environ à moitié- che-
min entre Sumatra & Java > mais plus pro-

che de la côte de Java , &c que les Anglois
appellent Tlfle qui croife le chemin. Nous
n eûmes que peu de vent jufques fur les trois

heures ; alors il fraichit , de j'efperois beau-
coup d'avoir pafle avant le jour j mais à neuf
heures le vent tomba & nous n'avançâmes
ffueres. J'étois alors à côté de l'IAe qui croife

le chemm > qui eft alTez haute ôc longue j

mais vers les onze heures le vent changea >

&c au^tôt après le calme furvint. Nous étions

à deux lieues ou environ de cette Ifle > SC

avant le jour nous eûmes dérivé quatre ou
cinq lieues en arrière > par la violence d'un

courant qui nous étoit oppoie. Nous fonda-
mes

éiÊÊÊm wmm ..^.^...j^
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mes la nuie durant le csdme » 6c nous eûmes
cinquante-quatre brades d'eau , un fond de
gros fable & de coral. Nous avions viv cet
après midi quantité de pirogues > fans qu'au-
cune approchât de nous > 6c nous aperçûmes
la nuit bien des feux lur la côte.

Le zf. au matin > le vent fouAoit Nord*
Nord-Oueft > fans être fixe > & les nuages
paroinfoient noirs ', de forte qu'il n*y àvoit pas
moien de pailèr outre. Je tournai donc vers,

la côte de Java ^ df. à dix heures je moiiillai

à vingt- quatre bra^s d'eau , un fond de va.

fe noire > à trois lieues du rivage. Enfuite une
cro/Te pirogue vint nous joindre > &c refta une
heure a côté de nous. 11 n'y avoir que qua-
tre hommes deifus , tous de liAe de Java »

qui parloient la langue Malayenne. Ils nous
demandèrent û nous étions Anglois , de auf-
fitôt que je leur eus répondu qu'oiii > l'un

d'eux fe hazarda fur nôtre bord > 6c me pre-
fenta une petite poule , quelques œufs Se des
noix de Coco, Je lui donnai quelques chape-
Irts > un petit miroir de quelques bouteilles

de verre. Ils me prefentcrent aufïi quelques
canes de fucre > que je diftribuai à ceux de,

mes gens c]ui avoient le fcorbut > 6c ils me
dirent qu'il y avoic trois vaiiTeaux Anglois à

Batavia.

Le i8. i deux heures après midi » nous an-
crâmes à vingt- (ix brades d'eau *, le calme
nous furprit d'abord 6c il plût d'une terrible

force depuis les trois heures jufques à neuf.

Nous levâmes l'ancre à une heure du matin
avec un bon vent de terre au Sud Sud-Efl v
mais comme il tourna prefqu'aufUcôr àl*£(l,

je mouillai de nouveau ; parce que nous trou*

viens d'ordinaire que le courant portoit à

G 4 rOiicft.
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Oueft. S'il çrenoit quelquefois une route
opo(ee , il étoit fî foible , que nous en ti-

rions peu d'avantage. D*un autre côté , je

ne crus pas qu'il tut de la prudence de palier

au ttavers fans un beau frais \ parce que je ne
{2L^pis pas 9uels dangers il pourroic y avoir en
chemin, nide quel côté la marée tourne dans
k détroit V que ']e n'avois pas fait cette route
depuis vingt'huit ans » & qu'il n'y avoir per-

Ibnne à bord qui h connut, (^oi qu'il en
foit,nous avions rentrée du canal tour droit

devant nous.

Pendant que nous fumes ici à l'ancre , il y
eut quatre pirogues Malayennes > qui vinrent
à nôtre bord > chargées de noix de Coco , de
plantains > de bonanos > de volaille > de ca-
nards , de tabac , de fucre > 6c autres chofes.

Tous CCS rafcaichifTemens ne pouvoienc que
lious faire plaifir y Sc nous en achetâmes
beaucoup. A dix heures du matin je renvoiai
toutes ces pirogues > Se je levât l'ancré pour
mettre à la voile avec un vent de Nord-
Olieft. A ûx heures Se demie du (bir» nous
ancrâmes à trente deux braffes d'eau » dans
un fond vafart. Nous avions alors pafl%^

rifle de java , Se il nous reftoic encore à
gagner une des petites Ifles. La marée com-
mençoit audî à porter fortement à l'Oueft , ce
oui m'obligea d'ancrer pendant que nôtre
fonde touchoit le fond 9 de peur que le vaif-

feau ne dérivât en arrière , ou qu il ne fût
entraîné fur ouelque banc de fable inconnu.

Je demeurai donc toute la nuit à l'ancre. Le
|our fuivant à cinq heures du matin la ma-
rée s'afoiblit , Se je partis à ûx heures à la

faveur d'une bonne briee > qui venoit du
Sud- £ft- quart- à-i'£(l. Nous doublâmes tout

juilc
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fude rifle Biicton ) & après avoir fondé plu-

fieurs fois , nous eûmes toujours trente à qua-
rante braflès d'eau. Lors que nous étions â
côté de cette Ifle , 6c à deux lieues ou en-
viron de la pointe la plus Oticidcntale de Ja-
va , nous avions trente quatre braffes d*eau >

un fond de menu fable. On petit pader entre
riflcButtonÔc celle deJava , où nie vent e(l

au Nord » entre la première des deux dc
risle qui croife le chemin. Le vent continua
fjrefuue toujours à VEil 6c à VEll quart- au-
W-£ll> de forte que je fus obligé de Courir
vers la côte de Sumatra > la fonde à la main ,

Bc nous eûmes depuis trente quatre jufqu'à

vingt trois braflcs d*€au. Le foir , arrivé près

drla côte de Sumatra , je fondai fbrt vite > ôC
fur ce Qu'il fë trouva un courant qui por-«

toit à 1 Oueft > nous donnâmes fends entre
huit 6c neuf heures > â trente quatre brades
d'eau.

La marée courut à TOueft depufe les ftpt

heures du foir jufqucs à fept heures du len-
demain matin. Alors , à la faveur d'un petit

vent d'Oued Sud-Oueft , je Es route vers la

côte , otinous portoit le vent qui foufliit en-
tre i'Ett Nord- Éii 6c k Sud-Ed quart à- rtft',

je mouillai l'ancre à vingt ffept Dtafîbs d'eau ,

à uWlieuë 6c demie ou environ du ria^re-

Noummesenmômctfcmsunvaiffeau à TiS-h-*

cre , à deux milles fous nôtre vent. La marée
toutnoit ici à rObefb , 6c aùflitôt que nous
eûmes ancré * le calme furvint. Nousreftamcs
tbute la nuit à l'ancre }6C nous vimes quan*
tité de feux fur le rivage.

Le I. de Juillet , à cinq heures du matin je

courus au Nord pour chercher une Btizcde
mer j 6C àdixhcute» nou&eumeiunbeaufrais»

qui'
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qui m'obligea de virer le bord. Le vaiffeau

que nous avions vu à l'ancre > ûz voile en
iTîême rems après nous. Lors que nous Daf-

famés ^ la hauteur de Pulo Baby , j eus

toujours la fonde à main , & il ne Te trouva
Î'amais au deflbus de quatorze braffes d'eau,

'endant que l'autre navire forçoit de voi-

les > je bourçai les miennes, afin qu'il gagnât

le devant j mais il ne le fit pas. Un peu après

cinq heures du foir , je mouillai à treize

branes d'eau , un fond vafart de bonne te*

nue. Vers les fept heures , le même vaifieau

qui nous fuivoit , pafià fort près fous nôtre

arrière. C'étoit un flibot HoUandois , qui
venoit direétement de Hollande , ôc qui avoit

été fix mois en chemin. Il faifoit alors obfl

cur i ôc il ietta l'ancre à un mille de nous.

J'ordonnai î mes gens d'avoir l'œuil au guet

dès la pointe du jour , afin qu'aufifitôt que
ce vai/ieau mettroit àlavoile, nouspuâîons
lefuivre,&nous en fervjr comme de pilote.

A cinq heures & demie du «matin nous levâ-

mes l'ancre , d'abord que le HoUandcis ilit

f^us les voiles , & nous courûmes droit

après lui. A huit heures le vent tomba , de

{'envolai ma chaloupe i ion bord, pour ap-
prendre des nouvelles de l'Europe. Bientôt
après > nous découvrimes un vaiifeau avec
pavillon Anglois , qui venoit de r£{l,& qui
lUivoit un rumb de vent pour nous joindre.

Je fis figne à ma chaloupe de revenir , Se je

courus vers ce vaiflfèau. Dès que nous £i\^

mes à portée, le Maître de le fupercargo
vinrent à mon bord , dans la penfee que nous
étions la frégate, légère, nommée laTofca-
ne , qu'on atendoit alors à Batavia. Quoi
qu'il en foie, ce vaiifeau , qui apartenoic'au

port
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Fort faint George »étoic parti de Batavia le

jour précèdent , Se il alloit à Bencola. D'ail-

leurs le Maître meditiiuela frégate nommée
la dote étoic à Tancrc dans la rade de Batavia >

niais qu'elle t\*y reileroic pas long- tems ^ que.

ks vaiiTeaux de fa Matefté commandez parle
Capitaine Warren étoient encore aux Indes 9

qu'il avoit abandonné la côte depuis long«
tems > & qu'il ne les avoit pas vus. 11 me
dotina auili un plan de ces détroits > depuis
rifie Button de le Cap jurqu'à Batavia , &C

il m'indruiiit de la meilleure route qu'il fù-

loit prendre pont y arriver. A onze heures
le calmé Airvint > ôc je mouillai à quator-
ze brafTes d'eau > un fond vafart de bonne
tenue.

A deux* heures nous remimes à la voile 9

dés que le vaifibau Hollandois fut parti. Il

rangea de près l'IAe Mansheters » fans pou.*

voir la doubler \ de forte qu'il changea de
bord & s'en éloigna un peu ; enfuite il revi«

rade nouveau,& cette manœuvre lui réiî/fîr.

Pour moi > je fis la même manœuvre ^ avec
cette différence que je tirai plus long-tem$ à
la mer ,& lors que j'eus tourné ie bord une fé-

conde fois , il étoit quatre points fous mon
vent. Je fefuivis > mais plus j'aprochai de
riile» plus le couraiit portoit à FOiiefl -, de for.

te que je ne pus la doubler > &: qu'à fîx heu-
res du foir je, mouillai l'ancre à fept brailcs

d'eau y un fond dé vafe , à un mille ou en-
viron de cette lAci Le vaiiTeau Hollandois aU
la toucher deux milles plus loin > 5: nous re-

flames ainfî l'un Se l'autre toute la nuit. Le
jour fuivant i cinq heures d^ matin nous ré-

gimes a la voile » & le ymifezu Hollatidois

fit route cntjce Oflc CambuflTes (5i le Conti-
G a ' ncnt ;

rn
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nent ; mais je ne pus le Tuivre à caufe d'un
vent de terre qui s'y oppo/bir. Je me tins

donc en deçà de rifle>& â midi nous vimes
les vaifTeaux qui ètoient à Tlsle où l'on met
à la càrêne proche de Batavia. Après que le

vent de terre $ qui venoit du SudEft ôc du
S'4d Sud-Eft > eut pa(2e > la brize de mer fe

leva de l'Eft. Alors nous doublâmes l'Me >ée
le Vent k mit enfuite à TEft Nord-Eft'iainfi
nous eûmes un venc largue pour entrer dans
la rade de Batavia > ou nous mouillâmes à

«uatre heures du foiri à ta brades d'eau » un
iond de vafe molle.

-H^HIliiiiifcliUni

CHAPI TR E VI.

9i}ê»r de rAuteur k I0 rade de Batavia » olkil râ^

dêube f»n vajjfeau & fan des vivres. De queU
ques vaiffeaux Angleis qui s*y rendirent. Son dé*

fart de Batavia. Il teucbe au Cap de kênne ECpe*

ranse & àfainte Hélène.U icbouëà fljjtede l'Af*
>^ êeufion y ei fon vaiffeau périt k eaufe d'une voie
' 4*eau qui s'y éteit faite & qu'il n*y eut pas moyen

de fermer^ Tout l'Équipage fà fauve fur cette ijle ,

& aprèsy avoir demeuré quelque tems yils i^em'*

harquent tousfur des vaijeaux Anglais i.qui vin*
• rent y moùilleri l'Auteur repaffe en Angleterre

avec quelques uns de fes Officiers.

NOiis trouvâmes dans cette rade quantité
de vaiffeaux 9 la plupart Kbliandois , dt

il n'y en avoit qu^in* ieul- Angloi^ « nommé
la ftote , dont le Capitaine étoit un certaiiv

Merry. Nous mouillâmes un peu à l'écart de
tous ces vaiiTcaux vecs la marine. Il y avoir

près
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prés du rivage une groile Jonque ChinoHe ^
avec quantité d'autres petits vai^eaux. , <ie

Ikigantins > de chaloupes de de pirogues Ma«
layennes. AuHitôt que ye fiis à l'ancre , j'en*-

voiai ma chaloupe à bord de la frégate la flo»

te «pour lui dire qu'elle baiflir Ton peiKiant ><

ce qu'elle fir. Enfuite mon écrivain > qui étoit

fit la chaloupe» fe rendit à terre» pour de«
mander au Gouverneur s'il répondroit à moa-
faiut; mais comme la nuicaprochoi&>il n'eue

k tems de parler qu'au Capitaine du Port ,

qui lui dit que le Gouverneur m'auroic ren-
du le même nombre de coups^e canon » &
j'avois falué au^côt que jfeus mouillé l'an-

cre y mais qu'à pteCent il étoit trop tard. Qucm^
qu'il en foit > le lendemain matin j'allai moi
même à terre > pour voir le Général HoUan-
dois » èc lui demander la permiilion d'ache*
ter les vivres & les munitions > dontl'autoia^
befoin \xc qu'il m'accorda.

Nous redames ici jufques au 17. d'Oâobre»^
& il fit to&jours beau tems > à cela près qur
nous eûmes quelques Tourbillons. Cependant
je fournis à mon charpeixie&toutce qui étoit

néceffaire pour radouber le vaiflèau > mais lora

qu'il l'eut calfeutré,il faiioit eau de tous cô*^

tez plus qu'auparavant : De forte que |e fus

obligé de le mettre à la caréné , de de louer

des Allèges pour y placer nos canons >. le ba-
hil , les vivres de les agrez.

Le premier vaiileau Anglois > qui arriva*

ici pendant mon fcjour ,.fut le Liampo, com-
mandé par le Capitaine Monk » & dcftiné

pour la Chine : le fécond fut la Panthère ,

commandé par le Capitaine Robinfon ,& le

troiitème la frégate Manoel y commandée par

fe Capitaine ClcrK. Tous ces Mel9Seûts nousr

don-
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donnerétot de botinès nouvelles d'Angleter-

re^ mais ils étoiem fort malheureux en Offi-
ciers , fur tout le Capitaine Robinfon

,

qui fe plaignoit d*en avoir quelque^-uns qui
avoient confpiré fa ruine & de rcndte K)n
voiage inutile; Divers autresvai/Teaux Anglois
du païs voiiîn arrivèrent ici-comme une cha-
loupe de Ben- jarr , frétée pour Bengale, &
dont unccrtain RnifTel ctoit le Maître : la Mon-
fon <]ui appartenoit à Bengale , de qui avoir

été à Malacca» pendant que le vaiâfau de fâ

Majefté le Hatwich y étoit *, enfuite un autre

petit vàii&au qui venoit de Bengale,
Tous les vai(}eaux que je viens de nommer

& pluÂcurs Hollandois partirent d*ici avant
iious> à la referve des deux qui étoient de
Bengale. Il coutoit divets bruits à Tég^d
de nos vaiffeaux de Guerre qu'il y avoit aux
Indes>& Ton parloir beaucoup de quelques
pirates qui avoient fait de grands ravages
fur la côte & dans le Détroit de Malaccsi ^

maison nedifoit point qu'on eut envoie au-
cun vaiflêau pour les repriitler. Dès mon
arrivée ici, j'ouïs dire que deux vaiiTeaux
étoient partis d'Ambôina pour courir après
moi , & le-guarrier-Maîtrc d'un de ces vaif-

fèaux i que je renconirai ici par hafard, me le

confirma enfuite. D'ailleurs , il me dit qu'ils

avoient trois Protêts contre moi,qu'ils étoient
arrivez â Pulo Sabuda fut la côte de la nou-
velle Guinée s vingt huit jours après que
jen fus parti i qu'ils avoient même poulîc
lufqu'àri/lc de Scouten, & que n'ayant plus
entendu parler de moi , ils 5 étoient retirez,

Mr. Merry , qui commandoit la fccgatc la

flote , m';^voit dit à peu près la même cho-
fc d'abord que; je fus dans cette radc^ àc af^,

Riït



170 0. A LA N. HOLLANDE. 1/9,

iure que le général de Batavia avoir une Co-.
pie de ma Commidion Se de mes inlbuc*
tions^nais tout cela ne me parue guère pro.
bable.

Pendanr mon féjour ici % les Hollandois
confulrerent plusieurs fois pour favoir s'ils

cnvoieroient quelques vaiueaux-en £urope
plutôt qu'ils n'avoient accoutumé. £n£n ils

réfolurenr qu'il en pattiroit trois le 6. d'Oc*-
tobre> c'ed k dire deux mois plutôt qu'à l'or-

dinaire^ mais ils ne mirent à la voile que le lo»

Ces vaiffeaux étoient l'Oofter fleen > deftinë

pour Zélande , le Vanhuyfcn pour Ènchuy-
le» ôc les trois Couronnes pour Amfterdam»
dont le Maître éroit Jacob Uncright;^ qui
conimandoit les deux autres. La faifon de
l'année > où l'on paiTe d'ici en Europe , apro«
choit , mon vaifTeau ttoit radoubé > j'avois

hit mes vivres Se rempli mes Barrique d'eau i
de forte qu'il fâlut penfer au départ.

Suivant cette résolution > le 17. d'Oâiobrcj
à (ix heures ôc demie du matin ^ je fis voi-
les de cette rade , k la faveur d'un bonvenc
de terre , qui venoit du Sud » & par un
beau tems. Je m'en fervis fi bien , que le

ip. je rencontrai les trois vaifieaux Hollan*
dois s qui me devançoient de huit jours. Le
i<). de Novembre au matin un £merillon
vint planer au defius de nôtre Bordsjufqu'à
ce qu'après avoir épuifc toutes fes forces > il

fe percha Air la vergue du mât de Miféne» ou
nous le prime?. Peut-être que la violence des
vents du Nord l'avoir poufie de Madagarcar9
la plus proche terre qu'il y eut de nous , quoi
que nous en t'ufifions à cent cinquante lieues.

Le 50. Décembre nous arrivâmes au Cap
de bonne Efperance >& nousen partîmes le 11.

dr



ttff^ StïITE DU VOYAGE 1701.

de Janvier 1701. Vers la fin de ce mois , nous
¥imes floter autourde nous quantité de petits

paquets de mouiTe , ou d'une cfpecede gelée ,

que les Anglois appellent 61uober,car je ne
iaurois déterminer lequel des deux c*ctoit.

Du moitis ih avoient tous la même figure » Ôc

ta même couleur de fumée. Ils paroifToient

largescomme la mai:n>environncz de fîlamens

delà groffëur dudoifft, avec une petite boffé

au^nrlieu du dos de la groffeurdu poucevmais
lés filamens avoienr plus de fouplcfTe^que n'en
ont d'ordinaire les taïbns de la gelée. Quoi-
qu'il en foit , je n'ai famaisrien vu de pareil.

Le 1% de Frevrier nous ancrâmes dans la

rade de fâinte Hdene 9 & le i j. nous remîmes
à la voile. Nous courûmes le ri. vers Tlile de
rAfcenlîon. Le iz. entre huit & neuf heutes

du matin , il fefît à nôtre bord une voie d'eau
^ui ^accrôt d'une telle manière , que la pom-
pe â roue &c à chaîne ne pût point nous en
délivrer. Je fis jouer en même tcms Tautre

Sompe , qui à aïx heures fe trouva franche.

Infuite je tournai au Sud , pour voir f\ cette

manœuvre (bulageroit le vaifTéau > Se alors la

pompe à chaîne fufit pour le tenir libre. Le
xf.i cinq heures du matin nous fimes route

pour entrer dans la Baye , & à neuf heures
nous y mouillâmes â dix braifes 8c demie
tfeau , un fond de fable. La pointe Méri-
dionale de la Baye étoit â nôtre Sud-S'ud-
Ouefl > â deux milles , &: la Septentrionale au
Nord Eft demi-Nord , à là même diftance.

Aù^ricot que je fîis à l'ancre , j'ordonnai au
Maître Canonicr de fortir tout ce qu'ily avoir
liàas la fainte-Bàrbe , pour y chercher la

voie d'eau & la fermer par dedans s'il étoit

poMblc i puis qu^il n'y avoic pasmoien de ha-
fcr
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1er le vaiflcâu à terre > ni de le inettre à la

bande d'une manière à la pouvoir icancher
par dehors > â caufe de l'endroit hts ou el-

U Te trouvoit , à quatre planches ati deffiis

dé la quille. Je commandai au Boflcman
d'aider le Canonier y Se à dix heures la faime
Barbe fut vuidée. Le contre- Maître char-
pentier } le Maitre Canonier & le BoiTeman
y defcendirent* v ic les iuivis d'abord moi**

même » Se je leur demandai s'ils pourroient
arrivera la voie d'eau ; lis me tépondi.
rent qu'il croioieot en venir à bout > s'ils

coupoient le bordage. LàdclTus je dis au
contre Maître charpentier , le feul homme
dans tout le Vaiilèau ,qui entendit quelque
chofe en charpenterie/> que s^il efperoit de
la trouver par-iâ , fam afFoiblir le vaiiTeau»
j'y donnois les mains. Il en avoir déjà bouché
une autre, qui n'étoit pas à la véritéau^ gran*
de que celle-ci j mais après les avoir vôës tou-
tes deux > je comptai <iu*il pourroit fermer
celle-ci de même. Quoi qu'il en (bit»quand
le bordage fut coupé Vils ne purent venir i
la voie d eau r parce qu'elle étoit fur un des
genoux du fond ; ^uc ce charpentier vou-
ioit auâi couper. Je redefcendis pour voir ce
qui fe paiïbit y 8c ]c trouvai que l'eau entroic

avec violence. Je ne pûsm'empêcherdeieur
dire à cette occafion que je n'avois jamais
entendu parler d'une telle méthode , qu'il

falut couper les membres d'un vaifleau »

pour remerdier â un accident de cette natu^
re i mais qu'ils ètoient plus experts que moi §

& que s'ils croioient pouvoir réildir » je

les priois d'y emploiec toute leur induflrie

de leur diligence. ]e promis même au con-
tre- Maître charpentier de lui rendre toute
-X forte*
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forte de bons offices , s'il en venoic à bout ;

il m'aifura qu'il nous tireroit d'afiàires avant
quatre heures de Taprès- midi » & il en étoit

alors onze du matin. Cependant tout !*£•

quipage travailloit aux deux Pompes > à la re.

ierve de ceux qui aidoient ce charpentier. A
une heure^e retournai à la fainte- Barbe > où
il GOilpoit une pièce du Genou qui étoit

au de/Tus de la voie d*eau# Quelque-uns
dirent qu'il vaudroit mieux le couper tout

à la fois ^ mais je leur im^^ofai rilence> Se les

priai de laiiTer faire le Concre- Maître Char-
pentier» qui favoit mieux que nous dequoi
il s'agifîbit > 6c qui ne manqueroit pas de fcr^

merla voie» s'il étoit po(!ible. D ailleurs je

Tavcrtis» avant que de pa&r outre, de tenir

toutes chofes prêtes, pour arrêter la violence

de Teau ,^ l'empêcher de nous gagner tout

d'un c0ûp;' J^avois déjà ordonné au Maître
charpentier de ramaflTer tout le fil de carret

que nous avions, Se au BofTeman de fe munir
de toutes les vieilles bardes, pour les fourrer
dans le trou en cas de befoin *, j*y envolai itiê«

melescouvecturesde mon lit. Quoiqu'il en
foit, le contre- Maître charpentier dit alors,
qu'il lui faudroit quelques étançons , pour les

placer en forte que le bout d'enhaut tou-
chât au pont , &: que celui d'enbas appuiât fur

ce ^ue l'on met t roit au deflus de la voie d'eau,

ôc il en prit d'abord la mcfùre. Je deman^
dai au Maître charpentier quel expédient
il y avoit à prendre, Se j'eus pour toute ré-

ponfe , qu'il ne pouvoit rien dire , jufqu'à

ce que la voie d'eau fut entièrement décou«
verte. Il ftt enfutte un étançon qui avoit trop
de longueur ; ainii je lui ordonnai d'en faire de
diver^s longueurs j afin qu'on n'en manquât

pas
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pas de celle donc on auroic befoin, Açr^
avok exhorté de nouveau le contre- Makrp
charpentier à redoubler Tes éforcs,v|e remon«
cai fur le tillac. Vers les cinq heures du ifoir »

lors que je m'attendois d*aprendre que la voie
d'eau écoic fermée, le BofTcman vint médi-
re qu'elle deyenoit plus (grande» de qu'il n'y;

avoic pas moien de tenir le vaiflTeau à^floCr

]*y courus au plus vice & je trouvai qu'on
avoic coupé le genou ^ fans qu'il y jeuc riea

de prêt pour empêcher l'eau d'encrer. }eleut
demandai la raifon de cette négligence ; le

contre Maître charpentier me répondit, qu'ils

ne pouvoienc tien faire jufqu'à ce que ce menv
brc fût coupé , pour mieux prendre les dimcn-
^ons de Touverture , 8c qu'il avoit marque-
lui- même une planche avec la ligne , qui étoic

entre les mains du garçon du durpentier. là^
deffus j'ordonnai qu'on y mit du ftl de carrer »

de quelques pièces de beuf ; mais couc cela ne
fervit pas de grand' chofe : Teau entroit avec
tant de violence qu'il yen avoit déjà plus de
deux pieds dans la chambre » de force que je;

fis abatre la féparation > & ôter ce qu'il y
avoic au delà vers la cête , pour donner paiTa-

ge à l'eau &c la vuider plus facilement. De cec-

te manière ôt avec le fecôurs de nos deux
pompes, l'eau diminua beaucoup \ ce qui me
donna quelque efperance que nous fauverions

levaiifeau. Je demandai alors au contre- Maî-«

tre charpentier ce qu'il en croioic , & il me
répondit en propres termes ^ N'aiez point de
peur,je m'engage d'y remédier avanc qu'ilToic

dix heures. Je m'en allai le cœur gros,quoi que
jefifTebonne mine, pour n'incimider par mes
gens, qui pompoienc& vuidoienc l'eau de cou«

te leur force > & à qui je donnoisdecemsen
ccms.
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tems un peu de brandcvin pour les animer.
Sur les onze heures le BolTeman vlnr m'a-
Vercir que l'eau gagnoir toûjoius > qu'elle cou*
vroirla voie > qu'il n'y avoir pas moien d'y ar-

river , que la planche ctoir Ci pourrie qu'elfe

tomboiren pièces , Se qu'il étoir impoflîblede
fauver le vaiflcau. Nous paffames le re(te de ta

nuit à pomper de à vuider l'eau. Je travaillai

moi même pour encourager les autres > qui ne
sl'épargnoient pas^ mais l'eau entroit déplus
en plus , defbrte qu'il fàlut penfer à nos pro-
pres vies. Pour cet cfFet , je mis la chaloupe en
mer , afin que fi le vaiifeau venoit à couler a

fond > nous pu/lions nousfauver.
Le lendemain matin )e levai l'ancre ,& je fis

rouerie vaifleau plus prés du rivagC) mais nous
ti'avançamesguere.L'aprésmidi >à la ^veur
d'une Brife de mer , je pouifai plus loin » Se je

mouillai l'ancre â fept orailes d'eau.Enfuitejon
porta une petite ancre à ttrre y & l'on toua le

Vaifilêau y lufqu'à ce que nous il'eu(ïïons que
trois braflics de demie d'eau. Nous l'amatrames
bien ici>6c l'on fie enfuite un radeau pourtranf-
porter nos coffres >& nos lits à terre, où la plu.
part de mes gens Te rendirent avant les huit
heures du foir. Le if. au matin je fis détacher
fcs voiles pour nous fervir de tentes , & alors

mes Officiers Se moi nous rendîmes à terre. J'y
avois envoie deux barriques d*cau, l'une de 84.
* Gallons 9 & l'autre de ;(>. avec un fac décris

^our nôtre ufage commun^mais il y en eut une
*tv' .^ r bonne

* Un Gallon contient 4. Qimrces > nicfarc d'An-
gleterre 1 c'eft i dire , 4. Pinces ou environ > mefure
êc Paris t ce qui doit s'entendre de la Bierc >' car poue
k Vin , les mêlées font plus petites , & tiennent dans
la proportion de 4> ^ f • De forte que 4 Gallons me*
Aire de Biciafdnt j . Gallons mcfutc de Vim
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bonne partie de vole , avant que je le pufle pré-

venir. D'ailleurs , je perdis pluiieurs de mes
Livres ôc de mes Papiers. u
Le lendemain de nôtr€ arrivée fur cette Me,

nous eûmes beaucoup de joie d'y trouver une
fource d'eau douce » à huit milles ou environ
de Tendroit oii nous avions dreflè nos tentes >

au delà d'une fort haute montagne où il fkloic

grimper. Il y avoir au^ quantité de bonne '

Tortues » dans nôtre voifînage j deforrcquc
par un effet de la Providence divine , nous
pouvions fublifter ici quelque tems. Le 27. je

partis avec la plupart de mes O/Kciers » pour
aller voir la fontaine*, nouspaifames lanuit en
chemin , ôc nous nous y rendimes le jour fui-

vant de bonne heure. Nous la trouvâmes au
Sud'£(l delà montagne , à un demi mille ou
environ du fommet 9 & il y avoir tout auprès
quantité de chèvres ^ d'ccreviflTes de terre;

mais Tair y eil Ibrr mal-fain>4 caufe des broiiil*.

lars continuels qui s'y élèvent & qui le ren-
dent extrêmement froid. A deux milles ou en-
viron »u Sud £11 delafource,nous vimes trois

. ou quatre petits arbres > fur l'an defquels il y
avoit la âgured'une ancre taillée dans l'écorce

avec un bout de cable ôc le nombre de l'année

M. ocxLii. A cinquante ou foixante pas delà

,

nous trouvâmes un endroir merveilleux pour
fe mettre à l'abri par le mauvais tems ; l'air y
écoit fort faiti \ on pouvoir fe bien loger dans
Icscavernesdes rochers > de l'on avoir aux en-
virons des chèvres , des écrevifles de rcrrc, des
Guerriers ôC des Boubis. Cela même engagea
plufîeurs de nos matelots à y planter le piquer.
Quelques jours après , ils découvrirent deux

vailieaux qui venoient vers l'ille , & ils eurent
le foin de m'en informer avant la nuir. Je fis

* d'abord
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d*abord courpec rue le dos une vin^caîne de
• Tortues , pour en régaler ces vai/léaux s'ils

m'ouilloieniici >mais4ls eurent difparu le ma-
• tin^& l'on resnit les Tortues en libierté. Nous
Ae vîmes plus aucun vaiflèaujurqu'au 2. d'A.
i^^rfljqu'ilenparutonzeaudeirus du vent de
vrine^ mais ils ne s'arrêtèrent pas.Xe lende-
>«main nous en aperçûmes quatre > qui vinrent
toucher danslaBsiye. Ily en avoit trois de Sa
r^Majeftc , rAnglefcy, le Hallings, &,le Lefard;

^le quatrième étoit le Çamorbery de la Corn*
pagnie des Indes Orientales. Jeme mis.i^ bord
derAnglefcy , avec environ trente cinq hom-

• mes de mon équipage > dont le rode fur diftri.

buè fur les deux autres vaiflTeaux de guerre,
• „Xe 8. d'Avril, nouspartimes de riAc de VAÙ
ixenlîon ^ de )e continuai à bord juf^u'au 8. de
Mai, que les Capitaines de ces trois vaiifeaux

rXèfblurent d'aller aux ïarbades , après avoir
-manaué l'Iile de S. Jaques , où ils avoient deA
fêin de fiiite de l'eau. Pour moi , qui avôis
-^ande envie de retourner au plutôt en An-
fleterre r)c paiTai fur le Cantorbery, avecmon
^ilote,mon Munitionaire » mon Canonier^

^ & trois de mes principaux O/Kciers.
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V O Y AGE
-^v»-^. D U

CAPITAINE VVOOD
A travers le Détronc de Magellan > 6cç.

CHAPITRE PREMIER.
# *

VAuteur fait votle à horddu Vaiffeau déguerre^nùm^
mé le Rafle tout , pour l'ifie de Mai» Du Cap Saint

George, De 1*1fie des Lièvres & de celte^ies Pen-»

gttins. De fon arrivée au Part Defiré 9 des moiens

quilyapùuriereconnofire , des Marées & des
autres chofes remarquables qu on y voit. Du Voiâ^
geur ternaire Ç$ défis Découvertes*

E Samedi 1^. Sepcenibre>nous par*

times des Dunes, à bord du vaifîèaa

de SaM aje(lè,le Haâecout» de coa-
9 ferve avec lapinque le jeune Hom-

me» commandée par le Capitaine
Humphrey Flemming. Nous times route
au Sud ;, (ans qu'il (ê paffat rien de remar*
quable » jufqu'au vingt- nuit d'Od^obre au ma-
tin. Alors nous découvrîmes rifle de Mai »

qui
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qui ètoit à nôtre Sud- quart* à l'Oued , &
nous mouillâmes dans la rade , â onze brallcs

d'eau > un fond de fable. Mais il n'y avoie ni

bois > ni eau douce *, de force que nous en
démarrâmes le lendemain , pour aller à Tlfle

de S. Jago> qui écoic mieux fournie d'eau dc

de vivres» quoi qu'il y e(u au/It peu de bois

qu'à la fréccdente.^ Nous remplies en mer
d'ici le f. de Novembre, par un beau frais,

tiC nous courûmes au Sud vers le Cap S. Geor-
ge , que les Efpagiiols appellent Capo blan*

co. £n effet , lors que le (olcii y donne dedus
le matin, il paroïc tout blac ; au lieu que vers

le foir , il parole d*unc couleur tout oppofee.

Lcio. il âc un rems de brume > ^ nous per-

dîmes nôcre pinque. Le ii. à huit heures du
mattmie iMTOuillacd fe dtflipa , &: nous dé*
couvrimes la terre^, à quatre lieues de di-

ftance.<^omme nous n'avions point prishau«
teur , nous crûmes d'abord que c'étoit te Cap
& George s de forte que nous fîmes route au
Sud , dans i'v'fperance d'acriver au Port défi-

lé > qui elï à dix lieues ou environ au Sud
de ce Cap, ôc qui fut ainfi nommé par Til-

luftre Mr. Thomas Cavendifh ^ mais il fe

ttouva que c'étoit l'Ifle des Penguins. Quoi
qu'il en foit > nous âprochames à deux ou trois

iieuës du rivage , la fonde à la main , Qc nom
eûmes vingt cinq brafTes d'eau ; tniis fur ce
qu'ion ne découvrit pas ie Port que nous cher-

chions, il falut s'éloigner de i;erre»ôcpa(rer
toute la nuit à faire diverfes bordées. Le iz.

nous trouvâmes que nous étions à 48. degr.

lo. min. de latitude , au Sud , de ce Port , ÔC

nous mimes le foir à l'ancre dans une jolie

Biye fahlonneufe," qu'on apelle des chiens

marinsjipatce quJil y ^ quantité de ces poifTons

iiJl* (ut
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fur «ne Ifle picrrcufc > qui efl à Cou Nord, Le
15. nous coutumes au Nord > pour chercher

le Porc defîrè , de j'allai dans nôtre pinaiTe

le long d'une grande Raye , qui efl bornée
au Sud pat i'Iile des Chiens marins » 6c au
Nord par une petite Ifle pierreure. Ily avoic

tant de ces Amphibies ^ fur la dernière , que
nous y en tuâmes quatre cens pour fcrvir de
nourriture à nôtre équipage, hnviron un mil-
le $c demi plus haut il y a une autre Ifle »

qui efl tort hantée par une force d'oifeaux

de mer , que nous appelions Shags s nous y
tuâmes quantité de leurs petits, dont lâchait
nous parut très- bonne. A peu près â la mê-
me didance , encore plus haut joignant le

rivage ) on voie une autre Ifle bien jolie , que
nous apellames Tlfle des Lièvres, 4 cauiedtt
grand nombre de ces animaux qu*on y trou-
ve. Nous en tuâmes neuf dans un jour, donc
quelques-uns pcfoicnt vingc livres : Quand
on leur donne la chaflTe , ils s'enfuient dans
des trous y de même que nos lapins. Cette Ifle

cft le meilleur terroir qu'il y ait autour du ha-
vre j le refle de la côte c(t plein de rochers»
ou de gravier^ fec Se flerile ^ fans bois &c fans
eau douce*
Le 24. de ce Mois de Novembre , nous le-

vâmes l'ancre par un beau rems ,& nôtre vaif-

feau courue au Nord. Pour moi , je rangeai la

côte dans la pinanTe^Ô^ je traverfai une gran-
de & profonde Baye , qu'on nomme la Br^yc

des Epices ,où l'on trouve quelques Ifles pier-
rcufeSjavec celle des Pcnguins. Je n'eus pas
plutôt abordé fur la dernière , que je fis

brûler un barri! godronné , pour avertir nos
gens , que c'étoic l'Ifle quenouis cherchions.
Nous. ne la reconnûmes que par la grande

,
Tome. F, ,w. H quan-
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quantité de Penguins , q^i'il y avoir dcC^

fus : On kstuoic facilement à coup de bavons,

puis qu'il ne pouvoient ni voler ni courir

fort vite \ ils étoient de la groiTcur d'une

oie ; ils n'ont pour toutes ailes que de petits

moignons > qui leur fervent à nager fur l'eau

où ils fe nourriflent. Je retournai le foir ,

avec ceux qui m'accompagnoient > à bord du
vaifTeau , &c nous ancrâmes dans la Baye du
Port defirè , à feize brafles d'eau. Deux jours

après 9 nous entrâmes dans le havre.

Ce Port eft fous le 47. degrez 50. minutes de

latitude Méridionale ,& fi le vent eft bon , un
vaifleau y peut entrera quelque heure delà
marée que ce foit , parce qu'il y a toujours af-

fez d'eau en baffe marée. Aux trois quarts de

r£bbe , ou au quart du Aux , on peut voir tous

les dangers ; mais je ne confeillerois à per-

fonnc d y entrer , jufqu'à ce qu'il ait bien

vu Je havre en ba^e marée , puis qu'alors

il verra diftinclçrnent les écueils , Ôc qu'on

peut même avoil* une marque â terre , pour

îervir de guide. Quand on vient du Nord
du Cap BÎanco , 5c qu'on range la côte vers

le Nord du Cap defiré > il y a une chaîne de

brifans qui s'élèvent beaucoup hors de l'eau j

& qui font à une lieuë ou environ du rivage ,

outre pluiieirrs autres qui en font ieparez.

On voit au Sud de la Baye l'Ifle des Penguins,
avec cinq ou iix plus petites , 3c au Nord
le Port defîré , qui , au Sud de fon entrée

,

à un demi mille du côté de la mer 9 & à peu

prés autant de la rivière, a un rocher en for-

me de piramide > qui reflemble beaucoup à un
clocher ou à une Tour, qui pcutfcirvir de trcs-

bonne marque , & qui eit chvironné par

4*ai.urcs rochers de couleur bleuâtre. Lots
^u .que
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que nous étions à Tancre dans le Porc > ce ro*

cher étoicànôtrc Sud-Eft.

pour ce qui regarde la marée de ce para-

ge > le vif de l'eau e(l à midi en pleine de nou-
velle lune j ôc au cems des hautes marées > le

flux & le reflux font fore rapides , & l'eau

monte environ trois braflfes. L'entrée du Porc
eit (i étroite , qu'il n'y a pas plus d'un coup de
moiifquet d'un côté à l'autre. D'ailleurs «

quoi que la terre foie ici ilerile^ de qu'il n'y
ait prefque point de forêts m d'eau douce

])

on y trouve quantité de brebis d'Ëfpagae »

qui font aufll grofles que nos daims , ÔC qui
font devenues fauvages. On y voitauâî quel-
ques lièvres ôc des audruches > qui ne fe lai{^

fent guère aprocher , des canards > des cor-
beaux > de6 Shags noirs , des * White Brealts >

&c de gros canards > donc le plumage çiï bleu »

de qui font affez familiers. Outre les chiens
marins > qu'il y avoir en abondance fur unç
des Ifles de ee Porc , &c donc nous fîmes
bonne chère , nous y mcangeames de grofTe^

moules de des t Limpets. Au relie , nous trou-
vâmes fur une de ces Ifles un pieu planté en
terre , avec une infcription Hoilandoifes fuc
une feuille de plomb clouée contre le pieu «

de qui porroit en fubltance :" Qu'un cer- **

tain Lemaire , Holiandois , parti de Horn à **

bord du valifcau^ nommé, l'Union de Horn, "
de accompagné d'un Yacht , étoit arrivé *^

dans ce Port le 2. de Décembre m. dcxv, de **

avoir remis en mer le 10. de Janvier fuivanc^*
avec le même vaiflcau, L*lnfcripcion«*
De die pas un mot du Yacht ; ce qui me

H 1 £iic
* Ce mot Angloîs /îgnifie des oifeaux , donc

)e jabot cft blanc.
I

t C'cft une cfpccc de poiiTon à coquîlI^
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faitconicdliirer que ce voiageur le mit en pie-

ces*, du moins, nous vimcslur cette I/lo quel-

ques planches qui paroi/Toient avoir fervi de
doublage. D'ailleurs > il y avoic , dans un trou

de ce pieu » un boete de fer blanc > qui conte-

noic un papier écrit v mais i\ uCe , qu'il nous fut

impoflîble d'en rien lire. Quoi qu'il cnfoirjce

Lemaire, le premier qui découvrir que la Ter.
ra del Fuego étoit une lAe , arriva le lo. Jan-
vier de cette même année id^iç, au Détrou de
Magellan ,& quatre jours après il trouva celui

qui porte aujourd'hui Ton nom.
Depuis rifie , dont je viens de parler, on

peut remonter la rivière avec des chaloupes
i'efpace de huit ou neufmilles. A une lieue &
demie, ou environ , au deffus de cette I/le,

la rivière court Sud- Oiieft- quart à rOUtlt

,

êc a un mille ou plus de large , durant
une bonne lieue y mais enfuite elle ed fort

étroire, pleine de gros rochers efcarpcz , & de
quantité de petites IHjS : Ces bords de l'un

éc de l'autre côté , font arides èc pierreux.

Le Capitaine Lieutenant , neuf autres &
moi , la remontâmes au/H loin qu'il nous fut

po^ble y mais l'eau n'en étoit pas douce , ôc

nous ne vimcs paroîtrc aucun homme à terre.

Nous trouvâmes fur le côté Septentrional

deux petits étangs d'eau douce, donc l'un

était au Nord Ûueft de nôtre vaiiTeau , à

demi portée d'une arbalcre ou environ du ri-

vage, & l'autre au Nord-Nord-£(l, k un de-

mi mille. L*eau du dernier , qui venoit d'une

Source , étoit très bonne. Au refle , ce fut ici

que Monlieut Thomas Cavendifh , un autre

homme ^ un petit garçon furent blefTez à

coups de flèches, par les l^atagons» qui font Jes

fauvâges du païs.
-k^- J
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La marée eft (î violente dans ce havre 9

qu'il doit être fort dangereux en hiver lors

que la glace eft entraince par la rivière , ou
qu'un vent de tempête foufle de TOueft , ce

qui n'cft pas extraordinaire. Mais fur la côte

Méridionale , à deux milles & demie ou envi-

ron de Icmbouçhure du Port , entre l'Ille 8c

le Continent , il y a une crique bien commo-
de yavec un fond de vafe , où l'on peut mouil-

ler près du rivage fans aucun rifque. Tous ce

qu'il y a , c'eft qu'il faut prendre garde à éviter

un rocher qui eft fur le chemin 3 Ôc qui eft

couver: à demi marée.

.
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CHAPITRE II.
t » ;\t

Rmarques fur les Penguins ÇS ^^^ Chiens marins* Arm

tivie de fauteur au Port S, fuiien , avec quelques

traits d*Hi/ioirefur cet endroit ,& des ivflruâiions

pour V naviger. Découverte de quelques naturels

dupais. De ia faline qu'ony trouve. Ue la nourri-»

ture > des habita& des Ornemens de cesfauvages*

Des oiféaux Ç^ des bêtes k quatre pie\jnuony trou -

ve\ en particulier de i'-wianaque^i dufoufieur «

A Vant qucde fortir de ce havre , nôtre Ca«
/Vpitaine prit pofTcifion du pais > au nom 3c
pour l'ufage de ik Majefté le Roi de la Grande
Bretagne > Ôc avant quede paffer outre > je di-
rai encore un mot des Penguins > qu'on place
mal à propos au rang des oifeaux , puisqu'ils
n'ont ni plumes ni ailes. Qittnd ils font à terre »

ils marchent rout droits , & l'on maiTûra
qu'ils couvoienc leurs œufs à la fin de Sep-

H j. tcm«» I - - ji
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tembrc ou âu commencement d'Odobre.
C'cft alors qu'on eri pourtoit prendre aflfez',

tanc il y enâ^pouravitaillcruneflote Roia-
le. Quoi qu'il en foit , leurs œufs font un peu
plus petits que ceux des oies , & ils n'en

fondent qu'un feul, deux^ou (rois tout au plus.

Is font leurs nids par tout , fans aucun art

,

fur les rochers ou fur le fable > Zc â nôtre retour

au Port defîrê , nous en primes environ cent

mille > dont quelques uns furent gardcarà bord
quatre mois , fans qu'ils fe gâtaffent. Leur
chair e(l de bon goût & fe peut auilx confcr-
ver long- tems dans le fel.

^ Pour ce qui eft des chiens marins, ils fe rc-

pofent ô^ font leurs petits à terre : Leur chair

peut fe conferver de même dans le fel , plu-
îîcurs mois de fuite , ôc il y en a quelques-uns
au(îî gros que les plus grands chevaux. On les

tue comme les Penguins , avec un bon tricot ;

hiais on ne vient pas fi facilement à bout des

plus gros i car quoi que l'un de ceux-ci ait

tine baie de moufquet dans la tête , il faut

que deux hommes emploient demi heure
pour achever de le tuer. Dailleurs , on
peut les aprocher tant qu'on veut fans aucun
hfque , puis qu'ils n'ont pas la moindre dé-

ftnfe.

Le iç. de Mars , nous fîmes voile du Port
de(îrè,ôc le 7. d'Avril nous entrâmes dans celui

de S. Julien , pour y fejourner le reftc de Thi^

Ver 5 & pafTer enfuitc , à l'arrivée de la belle

faifon, le Détroit de Magellan. Ce fut en 1510.

que Ferdinand Magellan ^ Portugais d'ori-

gine , donna le nom de S. Julien à ce der-

nier Port. Tout le monde fait que ce fa-

meux voiageur, mécontent de fbn Prince Don
Emanuei > fe rendit en Efpagne , où il fut trè$«

bienit •• *-
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bien rcçUde l'Empereur Charles V. Rem-
ploie à faire la découverte des Ifles roolu-

ques 'jce qu'il exécuta en pafTant à travers

le Détroit , qui' porte aujourd'hui Ion nom.
D'ailleurs,il avoit pourajoint dans fa commif-
fîon Jean Carthagena , Evêque de fiurga Ton

coufin j qu'il fît pendre fur une de ces lAes

,

avec quatre hommes de Ton équipage pour
avoir voulu fe mutiner contre lui ) mais il

lai (fa l'aumônier à terre, qui fut enfuite mafla^
cré par les naturels du paï^.

Il n'cft pas moins remarquable à l'égard

de ce Port , que le Chevalier François Drake
y arriva le lo. de Juin ijyi , & qu'il y fit

décapiter , fur une Ifle , qui y eft enclavée , un
certain Mr. Thomas Doughty, qui avoit con-
juré fa perte , & formé le deflein de retour-

ner en Angleterre avec fon vaifleau. C'eft

pour cela tiiême qu'il la nomma Tlfle de là

bonne Juftice. Peu s'en fiilut aufïi qu'il ne lui

en coûtât la vie, par la trahifon des natu-
rels du païs , qui lui tuèrent deux de fes

hommes. Il les fît enterrer fur cette Ifle , SC
nous y trouvâmes encore leurs tombeaux Se
leurs os.

11 ne fera pas inutile d'avertir ici les voia-
geurs, que s'ils veulent entrer dans ce Porr >

il faut qu'ils obfervent ce qui fuit. Quand on
cft venu au Nord du Cap S. George > ou du
Porc defiré , on doit pafler entre la premier6
terre haute qu'on voit » fous le 48. deg. 40.
min. de latitude Méridionale > qui eft auifi

celle du Port>ôc la terre baffe. Mais fi Toti
arrive au Sud de ce havre > on trouve que la

terre y cft fous le ço. deg. 10. min. de lati-

tude ». qu'elle eft baffe , fans arbres ou hau«
teurs > éc qu'il n'y a que des collines blan-
- « H 4 ches
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chcs & cfcarpécs du côté de la mer. Après
qu'on afàit Ichavrc , on peut venir mouiller
vis à visa fcpt , huit , neufou dix braflcs d^cauj

mais il y a un banc de roche à Ton embouchu-
re > qui en hautemarée eO: couvetc de quatre
bra(}es d'eau , & où il n'en rcfle que quatre
pieds , lors que la mer a refoulé. Pour tra-

verfer cette barre , le plus fur eft de fonder
le canal te d'y mettre quelque balife > par-

ce que le fond de la Baye change fans doute
par la violence des tempêtes *, mais il ne faut

pas oublier de iaiHer au Nord Oucft le Cap
pierreux » de même que certains endroits
blancs d'une montagne quieil dans les terres *,

quand on voit que l'un & les autres s'enfi-

lent 3 alors on peut entrer ô£ foTtir fans rif*

que. 0>illcui's > pour avoir une marque cer-

taine , qu'on c(t fur la barre , il y a , dans
la Baye , au Nord £fl , à un mille de demi ou
environ de l'embouchure du havre , quelques
collines blanches 1 qui reffemblent a des liles ;

quand on efl vers le milieu de ces collines «

vis à vis d'une ouverture en forme de Telle »

qui paroîc au delà dans les terres , alors on eft

fur la barre. Après l'avoir paflce > on n*a qu'à

continuer tout droit fa route environ un mille

& demi , où l'on peut donner fonds à (ix ou
fepr bra/Tes d'eau $ mais le meilleur endroit
pour amarrer >e(^ entre l'IAe de la bonne ]u-
ftice > & une autre qui eft voifîne. £nfîn > les

marées font quelquefois très-incertaines dans
ce havre \ car Ç\ le vent eil au Sud , l'eau

monte autant par les baltes marées» que par

les hautes.

Nous reftames plufîeurs jours dans c» Port

,

fans voir aucun des naturels du païs \ raais le

u. d'Avril i le BolFcman > deux autres & moi
alla*/% ^
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allâmes fur le Tommec d'une montagne à

r£(l y la plus haute qu'il y ait entre le Caç
S. George , & le Détroit de Magellan^ a
laquelle fimpofâi mon nonf>que je gravai mê-
me fur une pierre. Nous découvrimcs d'ici un
grand lac vers le Nord » que j'eus la curiofité

d'aller voir. Après avoir marché deux milles

ou environ de ce coté-là , j'aperçus en tour-
nant la tête » quelque chofe qui remuoit der-
rière un buiàbn : Je crus quç c'ctoit une
brebis > ou une bete fauve s de forte que je

m'avançai pour la tirer , mais je vis paroi-

tre un homme y qui recula d'abord un peu
plus loin derrière une colline > où il fut joint

par iix autres > armez d'Arcs Ôc de Flèches.

Là-deAus , nous jugeâmes qu'il étoit à propos
de s'en retourner \ ce que nous Iknes , pendant
que les naturels du païs nous fuivirent à quel-
que didance environ deux milles » jufquesau
coucher du foleiUdc que nous avions encore
fix milles à faire > pour nous rendre au Vair-

fcau;

Le 20. de ce mois > je retournai a terre

avec le Lieutenant de dix de no^ hommes ,

dans l'efperance de voir quelques naturels du
pals au même endroit, où j'avois été, mais il

n'en parût aucun. Quoi qu'il en foit , nous
découvrîmes des traces d'hommes & d'enfans
â côté d\i lac 9 qui' eflr ijne véritable faline.

Nous en tirâmes bien à diverfesreprifesdix
tonneaux de Tel > qui nous fot d'un gtand ufa-

ge pour conferver les Penguinsfic les chiens
marins que nous avion» à bord. Ce n*e(l pas
tout s pour en f^ire provifion » le 15.de Mai
nous emploiames cinquante hommes > qui
tn accumulèrent un gros monceau dans un
endroit fcc v mais lors que trois fours après
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on voulut y retourner r pour en prendre queU
<]uc peu , il ne s'jr en trouva pas dequoi rem-
plir la coque d'un œuf > ce qui nous parut
d'autant plus étrange > qu'il n'etoit pas tom-
hè une goûte de pluie durant cet intervale.

Au refle > je parcourus ce lac de deux cotez

d£ je trouvai qu'il avoir 4000. de mes pas
de l'un Ôc i(>ooo. de l'autre , c'e/l-à-dire en-
viron deux nailles ôc demi* de large êc dix
milles de long. Il étott alors tout couvert de
iel de Pépaifleur de quatre pouce ; de Cotte

'que par mon calcul il en pouvoie contenic
cent mille tonneaux.
Nous ne vimes aucun des naturels du païs

jufques au ii. de Juin*. > que j'allai de grand
matin à l'Otied , avec ûx de nos hommes. A
peine avions nous fait deux milles, que fepc

de ces naturels coururent vers nous du haut
d'Une colline , en £iifànc plufieurs figncs ôc

un bruit horrible > pour nous dire de. nous
retireri mais aucun d'eux.ne fe mit en étac

de nous décocher Tes flèches. Il y eût même
Un vieillard 1 qui vint plus près de nous que
ks autres , ÔC qui nous fit les mêmes (îgnes

pour nous obliger â la retraite. J'eus beau lui

letter une boutetHe de brandevin y une cra-

vate ôc un couteau , il n'y eut pas moien de
Papaifër » ni d'amener ces Barbares à s'huma-
nifêr avec nous >de.forte que ik)us retourna*
mes à bord;

Il femble que ces Sauvages n'aknt ni mai-
i6ns ni aucune demeure Aiit *, mais qu'ils Ce

tranfportent d'un lieu à un autre > pour cher-
chet pâture :-Ils vivent de chien» marins > de
Limpets, de quelque volaille & de bêtes fau-
ves. Aprèlt avoir bien couru le jour > ils Ce

fetifenc la^nuit derrière un bui^on^ où ils allu*

ment
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ment un petit feu > & fe couchent ainfî à la

belle étoile. 1 .

Us n*ont pour tout habit que des peaux de
bêtes fauves coufucs cnrcmblc 9 en guife de
manteau > avec lequel ils s*envclopcnt » &
ils n'ont pas befoin d'autre couverture , par-

ce qu'ils font fort robultes ôc rigoureux. Ils

ont le teint olivâtre , comme tous les Amé-
ricains , de ils fe peignent le vifage ^ le corps

de diverfes couleurs > de même que la pliii-

part de ces autres nations.

Le 16. d'Août j deux de nos gens , qui
éroient allez faire de l'eau fur la cote Orien^
taie > avec quelques autres j virent, à quel-
que diftance de. là » deux patagons derrière

un buiffon. Ceux ci ne les eurent pas plûtôc

aperçus > qu'ils prirent la fuite , Ôe laiâerenc

tout leur bagage » qui confiftoit en quelques
peaux coufuès cnfemblè , en forme de petits

facs , oii il y avoit dés pierres à feu & des
couleurs , dont les unes fervoient fans doute
à mettre au boitt de leurs âéçhes>5c lesau«
très à fe peindre le corps. Quoiqu'il en foit,

nos gens portèrent tout ce tracas à bord, &
y anr>encTent deux chiens attachez à une lef-

K. Mais dès le lendemain matin nôtre Ca-
pitaine renvoia tout au même endroit *

où il fe rendit lui même , & y laifTa d'ail*-

leurs quelques clincailleries avec un cou-
teau. Ori mit auflî les chiens en liberté *

après leur avoir paflc quelques chapelets au-
tour- du cou.
Au refte , nous trouvâmes que la tempé-

rature de l'air étoit ici en hiver, comme en
Angleterre. Le païs à vingt milîct à la ronr
dedl fcc > fkrilc, plein de rochers & de gra-
vier , fans bois 5^ lans eaui il n y a que'peu
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de buiHbns du côté de la mer 9 & plus l'on

avance dans le païs » ^ moins Ton en trouve.

Le Capitaine &c moi accompagnez d*onze de
nos gens > eûmes une fois la curiofité d'aller

vingt milles dans le païs -, mais nous ne vi-

mes perfônne 9 ni la moindre chofe digne
de remarque y û ce n'eft qu'à neuf milles de
nôtre ancrage 9 nous trouvâmes une rivière

d'eau douce > qui fe déchargeoit dans une
/alipe 9 donc ce païs abonde : de forte qu'a«

prés avoir couche deux nuits dehors > nous
retournâmes à bord de nôtre vaiflèau. La pê-

che 8c la chaiTe nous divertisent beaucoup
cet hiver 9 Rir tout quand il geloit bien , par-

ce qu'alors nous trouvions quantité^dehale-

brans» de canards 3c d'autres oifeaux de mer»
de Widgeons > de pleuviers >, de bécaâiries 9

àt perdrix »,& divers ot^aux9 qu'on n'a pas
tn Angleterre » ôc qu'ainfi ie ne Êiurois Dom-
iner* Nous ne manquions pas non plus de
«loul^es. }i y avoir d'ailleurs bon nombre de
bêtes fiiuves 9 ou de ces brebis £iuvages9 que
ks £/|)agnols apellenr Wianaqoes 9 & qui ouc
douze paumes de haut. Pour ia figure de la

tête ôc la longueur du CO& 9 elles reâemblent
au {Chameau vmais pour le relie du corps ôc la

troupe 9 elles aprocnenc beaucoup du cheval.

^upi qu'elles iiiâènt bien alerte& fort crain-

tives 9 nous en tuâmes &pt durant nôtre fé-

îour ici » 6c Ton peur dire que leur laine eft

la plus fine qu'il y ait au monde. Mais fi nous^

avions eu des. chiens pour les lafTcr à la cour»
fc fil n'y a nul doute 9 que nous n'en euf-

âons pris davantage. Elles vont par troupes
de iix ou (ept cens 9.^ dés au'eires aperçoi-
vent quelqu'un , elles ronfteiK avec leurs

narines Se benniiÉnt comme les chevaux. Qn
voie
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voie encore ici quantité d'autruches , qui cou.

rent fi prodigieusement vite , qu'il eftimpof^
^ble de les prendre ^ns chiens. Il n'y man-
que pas non plus de Irèvres > qui /ont auifi

gros que ceux du Port deiirè i ni de renards ,

quifonr plus petits que les nôtre& Il y a d'àiU
leurs un petit animal , qui n^eft pas tout à&ic
a gtos que la Tortue de terre > oc qui eft cou-
vert fur le dos d'une écaiJle fépafée en deux
pièces ^^ui fe joignent enfemble: Sa chair eft

d'un goût exquis » dc ks Efpagnei» l'apeUent

le cochon cuirafïc. Mais nous en vimcs un
autre bien plus (ingulier >. qui avoir kuqûeuH
épaifïè , 8c à qui nous demnatnes le nom die

grondeur ou de Touffeur ; parce qu'il ne vott
pas plutôt quelqu'un , qu'il gronde > fouâcy&
grate la terre avec iês pieds de devant^ quoi
quïl n'ait pour toute défènfé que (bn oevrie*
re, qu'il tourne d'abord vers celuiqui Fàçre^
chcy&c d'où il fair fbrrir des excrcmens driine

odeur la plus déteftable qu'il y ait au monde.
J'ai défa dit que l'eau dk rare dans ce païs ^

naiscen'éfl qu'én été , puis ^u'eahivtr on
trouve de Keau de neige en-divers endroits ^
dont le plus commode pour leschaloupes efir

un rocher qu'il y a dans le Havre. A 1 égard
du bois , quoi qu'il y en ait plus ici qu'au
Port deiirè > (i quelques vaiflèaux y dévoient
pafTer Fhiver». ils auroient afTex de peine
d'en trouver pour leur befoin -, il n'y en »
que peu dans le voilinage de la mer » & ce
n'eft même que du menu bois pcopre poue
ëcsftgot»».

CRA-
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CHAPITRE II L

VAuteur retourne attPoyt defiré* Exemple de l^adref»

fe des Sâuvagêi, Observation d*une Etiip/è àtlu-^

ne. Us font voiie peur le Détroit de Magellan» De

plufieurs Caps y avec une Relation Hiftorique de

Centreprife des EfpagnoU pour fortifier ce Détroit ^

&. du mauvais fuaès^ qu'ils y.^eurent» .

LE i^. de Septembre > i'ia un de Tbiver
& à raprocne de Tèté) nous partimes du

Havre de faine Julien , pour retourner au Port
defirè > y faire provinon de Penguins 6c de
chiens marins , Se pafTec enfuite par lè Dé-
croie de Magellan à la mer du Sud; Le 18^

nous arrivâmes à ce Porc i aa Nord duquel
nous: rrouvames un vaiffëau àtrois mat^ ,, oïl-

cre celui de beaupré^ tout peint de rouge 6C

£iit de joncs \ ce qui< nous^ donna une iiimt
idée de l'adrefTe des naturels du païs \ M»is il

n'en parut aucun pendant nôtre fc'fùut ici >

d*oii tious conclûmes qu'ils nous avoient dé-
couverts. Quoi qu'il en foit -, ilsdoi^cnt être

fort nombreux » s'il en faut juger par laquan»
tiré de leurs Tombeaux que nous vimes. Ils

font audi bien à lerte » puis qu'ils volèrent
quelque linge Se une marmite de fer > que
nos* gens avoient laifle à -terre.

La nuit du même jourdenôtre arrivée ki y

î'obfervai le commencement & la fin d'une
cclipfé de Lune > Se je trouvai par ce moien
que la différence de longitude encre Londres
« ce païs eft de 70. degrez , c'eft-â-^ire , à

regarddutems j de quatre hôures çi. minutes.

A
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A nôtre [premier d«parc de cet endroit > nous

y avions fêmé plu(îeurs racines » herbages &
légumes d'Angleterre» comme des choux> des
ravess des carotes , des raiforts , des poix> dt%
fèves^ des oifin^ons. Nous y en trouvâmes
un peu des unes 6c dts auKcs , quoi que les

naturels du païs eufTenc prévue tout déraci-

né > fans en fàcre » à.ce qu'il nous parut , au^
cunufage. Les raves étoient excellentes; maii
les raiforts , les poix» ô£ les kvcs étoient

montez en i^raine.

Le 14. d'Oâiobre nous remîmes à la voik
par un beau frais % te nous courûmes auSud
vers le Détroit de Magellan. Le 17. nou$
aperçûmes une belle pointe blanche 9 fous le

fo« deg. de latitude Mériiiionale , & nôtre
Capitaine la nomma tête de rocher : Nous
vimesaufli la montagne defaint Yves» qui;|.

une grande plaine aufommer» avec une aur
Ke à (on Nord , d'une égale hauteur > qui/b
termine en pointe » & quelques-unes de la

même figure à* fon ^ud. Lors que nous fumes
au 5Q./deg. t^q. min* de latitude > nous décou«
vrimes un Cap formé de collines toutes blan^i»

eheS) c\\n n'eupoint marqué dans les Cartes >

& qu'aine je nommai Blancford. D'ici au Cap
de la Viicrge Marie , oirnous arrivâmes le lu
de ce mois »^^la véritable route eft Sud quart à
rOiielè environ vingt lieues; mais nous cou-
rumes par la BoufTole Sud 2^.deg..Oucft. La
terre eft tout du long baffe , avec des Colli-^

nés bknchts , & il y a par tout 18. braflTes

d'eau^un £>ndde fable de bonne renue.Le aux
court enrre les deux* Caps Noi«d Nord Efl , &
le rcfllix Siàd Sud Oiicft. Il eft haute marée
en pleine àc nouvelle Lune â*dix heures» £<
l'eau monte envison quatre braiTes. .

Magel«
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MagellaiT fut le premier qui donna le nom
de la vierge Marie à ce Cap , ficuc à l'en-

trée du Détroit » qui porte le nom de ce

voiageur ^ de au Nord duquel y à quatre lieues

ou environ de didance , on voit des collines

toutes blanches Se efcarpées jufques au Cap,
qui ed la terre la plus haute ; mais à la lon>

gueur d^m cable ou environ à fon Nord , il

V a un efpace noirâtre fur la colline > à la

nauteur duquel Sud Oifcft , vous avez une
poiate de rocher qui s*élance une lieue dan^

ta mer ; de (brte qu'il faut bien prendre

farde à s'éloigner d'une bonne dillance du
}ap , lors qu*6n fait voile vers le Détroit.

D''ailleurs , il y a quelques petits buidbns
ftir cette roche > 84 la terre paroit (lérile d'un

Cap à l'autre , fans aucun bois. Je ne fais

pas quel eft ici le coars des marées > ni de
quel côté le aux tourne v parce que nous
avions alors le vent en pôupo , quoi qu'il

n^^n fft que très peu.

Au Sud de l'embouchure du Détroit , la

terre » qui n'a point de nom dans les Car-
tes , Se que î'anellai pour cet cfi^t le Pro-
montoire de la Reine Catherine y ed toute

de col!inx-s blanches , & de la hauteur à peu

près de rifle de Wight , environ huit lieues

au de-là du Cap de la Vierge Marie. Depuis
ce dernier Cap iufques à la pointe » que les

Efpagnols nomment PoflTcflîon, il y a 9. lieues

Otiefl pas la bouftble. Mais avantque de par-

fer de nôtre paiTagt a travers ce Détroit > il

fie fera pas inutile de dire un mot de ce que
fes Efpagnols firent autrefois pour ft l'affu-

fcr â cur feuls ,.& empêcher les autres nations

de ienir cette route. Allarmez de ce que le

Chevalier Dtake y avoic pafle pour (s ren-

dre
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dre â la mer du Sud > ils rè/blurcnt d'y bâ-

tir un Fore. Qan$ ce dcfiein» le Vice-Roi du
Pérou envoia dlïux vaiffcau de guerre fous le

conimandcmcnrdc Pedro Serano > qu'on efti-

txioic alors le plus habile naWgateur qu'il y
eue dans ces mers , pour courir après Drakc »

ic voir enfuite de quelle manière on pour-
roit fortifier le Détroir de Magellan. Il fut

neuf mois dans Ton palTage de Lima ici > &C
après y avoir bien obrervé coures choses > il

alla en Erpagne pour rendre cçmpre au Roi
Àc ce qu'il avoir fait. Sur ce qu'il en dit, A
MajcUé Catholique crut que î'enrrejprife pou-
voir rèuflîr y de forte qu'il y envoia Diego Fa.,

ris de Valdez » avec une âote de i$. voiles^^

montée de ^foo. hommes jOucre un nouveau
Gouverneur pour le Chili > &t'00. vieux foi-

dats pour travailler aux fortifications.

Mais quelque bien concertée que parût cet-

te expédition» tes Efpagnols n'en vinrent pa«
à bout. Leur flore ne fut pas plwôc partie de
Cadix , que la rempête en fît échotier cinq
vailTeaux t où ils perdirent 200. hommes :

Les auttes furent obligez de retourner au
Port exrrêmement délabrez , & il y en eut
deux mis hors d'état de continuer le vçiage.
Quoi qu'il en Toit , Diego Faris de Valdez
remit en mer avec feize vaifTeaux > accom-
pagné de Pedro de Sarmiento , qui devoit
être Gouverneur du Fort , 8c qui s'étoit mu-
ni de tout ce qu'il faloitpour cette ftruAu-
re 6c pour s*y bien défèncfre. Mais cette flo-

te , après avoir perdu beaucoup de tems â Ce

radouber , fe vir réduite à paàer Thiver fur
la cote du Brefil , dans la rivière de Rogime-
ro. Au retour du printems , elle pourAiivit foi»

voiage y mais arrivée fous le 41. deg. de La-
titude
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litude Méridionale, elle cflfuia une fi rude terri-

pêtc , qu'elle fut obligée de batte la mef vingt.

deux jours de fuite : elle y perdit un de fes

meilleurs vaiflcaux y avec foo. hommes& lo.

femmes qu'il y avoir a bord , & la plus grande
partie des munitions qui étoient deftinées pour

le détroit. Forcée ainii de retourner a Tlflcdc

Cathùlena,ellcyaprirque les Ahgloisavoiem
été Air la côté , & dans la penfée qu'ils avoicm
fait voile vers le détroit de Magellan , ellefe

hâta de leur donner la chafTe.

Diego dé Valdez repartit donc de certc I/lc

avec dix^aifftaux, aprc« y en avoir laifTc cinq,

délabrez par la dernière tçropctc , & furlef^-

queis il mit tous fes malades. Mais il ne fut pas

plutôt arrivé à l'embouchuirc du déiroir, qu'u-

ne cruelle tempère le força' de retourner à ta

rivière de Rogimcro. (^oi qu'il enfoit > 1-an-

iiéé Âiivanre , Pedro de Sarmiento continua ce

voiage , & il débarqua heureufcment 400.
hommes avec p. femmes à la pointe Poffcf-

fion, oil il firbatirun Fort,qu*ilappella Nom-
bre de Jéfusr. Il paifa d'ici pair rerre ^u Port Fa-

rnine> où il bâtit une Tour ou une Citadelle9

qu'il nomma la Ville du Roi Philippe , & à

Paprochedel'hyver > il s'embarqua pour re-

tourner en Efpagne , avec i^* matelots -y mais il

eut le malheur d'être pris en chemin par le fa-

meux Chevalier Walter Raleiglv, qui l'amena
en Angleterre , &c les pauvres Ëfpagnols , qu'il

avoir laiffe&au dccroic > y perirem tous de
fititn.

CHA-
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CHAPITRE I V,

pit pafigû de l*Auteur à travers les Détroits de Mà^
gellan , & des pté^auùens qu il faut avoir y pour

n*ypas éihouer. Du Continent au Nord, DesRaifins

de la ferre Magellanique, Des Havres, Lu P/ô*

duit& des Habitans de 1*1fie de la Reine EU%abet »

& des autres Ifles» De la Terre Magellanique^

V*u7ie prodigieufè quantité de Poiffons pris a un

coup de Filé, Avis pour faire voile à- la Mer dtt

Sud par les. Canaux qui font entre les Ifles,

POur venir à nôtre paffâge du détroit , noul
cravcrfames le premier le 15. d'Od^obre »

6c noue nous rendîmes Air la côte Méridio-
nale. Mais il efibon de remarquer > en faveutf^

de ceux qui viendront ici après nous » qu'à
rOiielt de la pointe PoiTe/fion , il y a und
Baye fablonneufe , dont l'entrée eil fort dif-i

£cile, parce que l'eau y eft baifeiqu'à cin()

lieues de là , Oliefl Snd-Oiieft , on trouve la

première entrée de ce même décroit > qui a
deux mille» de demi de large d'un bord i-

l'autre y qu'après avoir pa (Te la pointe Orien-^
taie de cette entrée» il y a deux bas fonds r
dont Tun eCb au Nord & l'autre au Sud -, 3c
que le meilleur , qui coniille en une chaîne
de tochers , e(t le plus éloigné» Mais fi le

vent venoit à manquer , ou à fouikr avec
trop de violence > on peut mouiller en che-
min e«tre la pointe PoflliTion & le Dctroitè
Pour ce qui regarde la terre > elle eil bordée
de collines blanches d'une médiocre hau-»

teur> 6c le rivage eft couvert de fable Ôc de gra^.

vict
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vicr en bafle eau , quoi qu'il foit fi efcarpé,

^d'uîic chaloupe tie fauroic y aborder.

Sur le fable de la côte , qui eft au Nord,
& à un quart de mille de la pointe Occiden-
tale > nous vîmes trois ancres > qui avoienc

tfpartenu Tans doute a quelque vatlfeau Efpa.

gnol i qui avoir fait naufrage. La maîcreflTe

ancre Se la féconde avoient environ douze
pieds de long > Ôc la plus petite en avoit on.

ee \ mais elles écoienr prefque toutes man-
gèes de la rouille. Il fore aufïi de la une chai,

ne de rochers > qu'on peut découvrir par les

herbes qui croinent de/Tus , 6c par tout où
Ton en voit quelques- U'iics 5 on peut conclu-

re infailliblement qu*il y a des bas fonds
te des rochers.

Qjand on a paflfc le premier Détroit , fi

l'on ne croie pas de pouvoir a teindre avant

la nuit rifle de la Reine Eiizabet , je ne fe-

rots pas d*avis qu'on ancrât ici , à moins que
k tems ne fût très beau ; mais plûrôc qu'on

rebrouiïat chemin > pour moiiilier entre la

r>inte& le Détroit ; tat fi une tempête vient

s'clcverdu 5ud-Oite(t quart à rOiicft » ce

qui eft aflTcz ordinaire dans ce parage > vous
li'avez prefque aucun abri y èc û vos ancres

viennent â chaflfer durant la nuit > vous ne

pouvez que dériver fur la côte. Après qu'on
a fait environ deux lieues dans Tefpace lar-»

ge > qui eft enire les deux Détroits > on
lie (kuroit difcerner la pointe du fécond qu'a-

vec peine » â caufe que la terre y eft bafiè ;

mais s'il fait un tems de brume , il eft pref*

que impodible de la trouver de jour > &
beaucoup moins de nuit. Cette pointe fe

nomme le Cap Gregoiie > & i fon Eft , il y
a uue rade expofte aux vents d'Oiieft »où l^n

peut
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peut ancrer d Tcpc ou huit brades d'eau » un
fond de bonne tenue.

La côte Septentrionale efl haute > durant
deux heuës à l'Oued du premier détroit» &
continue ainfi jufques à l'entrée du fécond >

où elle ell de nouveau baiTe. Mais la côte
Méridionale e(l d'une hauteur médiocre de<-

puis le premier détroit jufques au fécond \

elle paroît inégale £c laboteufe > & nous y
vîmes quantité de feux à nôrre retour; ce

qui elt une marque certaine qu'il y a beau»
coup de monde.
Nous traverfames le fécond détroit le ibic

du même jour, c'eft à-dire du 25 . d'Odlo-
bre. 11 a cinq milles ou environ de large

à r£ft > & un peivmoins à l'Oued. Nôtre cours

fut Sud OueiUquart-aU'Sud par la Bouilb*

le \ mais la route ed Oiicd 17. deg. Sud. Sa
longueur d'un bout à l'autre ed de trois lieub's^

de forte qu'il y en a 18. d'ici au Cap de la

Vierge Marie- (^and on l'a prefque tout à
fait paife , on voie trois Ides au Nord- OUeft ^

à quatre lieues ou environ de diitance parla
BoufTole, & à l'une desquelles le Chevaliet
Drake donna le nom de la Reine Elizabet.

Les deux autres ponent les noms de S. Gre-
goite & de S* Barthelemi.

La terre * qui ed entre ce fécond Détroit »

& la pointe de l'ifle de la Reine Elizabet»
ed fort haute , 6c paroît fèche & dérile en
?|uelques endroits *, cnais en d'autres > elle ed
ertile & porte de bonne herbe , fur tout
dans les vallées. £lle produit auÂi de peti-

tes Bayes , qui font d'un goût exquis > & que
nous apellames les raifîns de la terre MageU
lanique. £lles font de couleur de pourpre

,

enferment de petits pépins > ôc ont un goûc
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qui aproche de celui de nos rai/ins d*Euro.

pe. Il y en a d'une autre forte , qui rc/rem-

plenc à une petite cerife, de couleur rou.

geâtce , £c à qui nous imporames le nom de

Guines,
Depuis la pointe du fécond détroit jur.

gucs à rOueft de riile de la Reine Elizabet

il y a fept lieues , ôc Ton peut mouiller en-
cre deux le long de la côte Septentrionale,

4 fix & à vingt braâes d'eau \ mais il fufit

d'avancer jufqu'à ce que la pointe à TEd de

rifle foit à vôtre Sud-quart-à-TEll \ vous n'a-

vez alors qu'à tenir le milieu entre l'Ifle &
la côte , vous aurez huit ou neuf braflcs d'eau

,

un fv^nd de bonne tenue. Mais quand Tèxtré-

mité Orientale de l'Ifle e(l à vôtre Sud Sud-
Qiied ^ alors vous êtes dans le canal qui

court encre les Ifles , où l'eau efl profonde

Jk la marée aflez force \ au lieu que fl vous
^ncrez » en force que la poince de l'Ifle foit à

vôtre Sud & Sudquart-à l'Efi, vous n'avez

prefque point de matée. Cette place e(l fort

commode pour y atendre les vents > fl l'on

veut aller dans les mers du Sud \ car ii le

vent fouiie de l'Eft à l'Oueft par le Nord ,

vous pouvez courir entre les Ifles «* D'ail-

leurs, l'ancrage y clt très bon, à l'égard de
toute forte de vents y parce qu'il efl haute ma-
rée dans cette rade en pleine & nouvelle lu*

ne. A neuf heures le flux court à l'Oiied ,

ibus le rivage Septentrional , de le reflux à

l'Oiieft , quoi qu'entre les Ifles le flux tour-

ne au Sud. Il y a deux petits havres fur

la cbir. du Nord qui font très- bons pour les

petits vaifleaux *, l'un ell à deux lieues ou
environ du Détroit, & l'autre à trois lieues

ic, 4cmie« }& nommai le plus Oriental le ha*

<i>

'

vrc
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vre des EctervifTes , àcauTe de la grande quan-
tité de CCS poifTons à longs pieds que Ton y
trouve , & qui peuvent icrvir d'aflez bonne
nourriture dans le befoin. Je donnai â l'au*

tre, quieftle meilleur des deux > le nom du
portVaughan,
Pour ce qui regarde Tlfle de la Reine Eli-

zabet 9 elle a plus de fîx lieues en longueur
de TEft à rOudl , & trois de large du Nord
au Sud : Elle e(l d*une hauteur médiocre»
fur tout à fa pointe Orientale , qui eCl audi
cfcarpée , & où l'on voit un gros refrein »

çauiè par la feule marée , puis que l'eau n'y
manque pas. On peut en faire le tour dans
un petit vaiffcau -, mais à fon Oucft le ca-
nal eft étroit & plein de rochers , & il n'y

a pas plus de trois btafTes d'eau en quelques
endroits. ' »? »

Lei(> d'Otftobre au matin, le Capitaine»
quelques autres & moi allâmes à cette Ifle

dans nôtre pinafTe. Il n'y a ni bois ni eau
douce ; mais il y croît de bonne herbe , 6c
plufîeurs fortes de Baies. Nous y vimes une
trentaine d'hommes & de femmes enfem-
ble y â qui nous donnâmes, d^s chapelets ^
des couteaux en troc pour des arcs » des flè-

ches & des peaux d'Wianaques , dont ils fe

fervent pour fe couvrir. Ces Indiens font
d'une taille médiocre , & leurs femmes pox-
tent des colliers de petites coquilles > enfi-

lées dans les nerfs ou les boiaux de quelque
bête. Je ne m'aperçus pas d'ailleurs qu'ils eut-
fciît aucune forte de minéraux.
Pour les deux autres Irtes de Saint -George

& de Saint Barthelemi , je n'y vis rien de fort

remarquable. Dans le mois de Novembre > on
trouve fur la dernière de jeunes NJf'hitc. Brcaftsi,
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qui font un excellent manger 9 avec quel,

ques Pcnguins , plus gros & meilleurs que
ceux du Porc de(iré , quoi qu'il n'y en ait pas

tant que fur les autres Ifles. Mais quand on y
veut aborder » pour prendre de ces i^enguins

,

il ne faut pas oublier de tenir le milieu de

la pointe du Nord , parce que de ceUes qui

font à l'Ëft 6c à rOliell , il vient une forte

marée > qui caufe un gros refrein > très-dan-

gereux pour les petites chaloupes > ni de s'ar-

mer de bonnes gafFcs > pour cirer ces ani-

maux de leurs trous , où ils fe fourrent com-
me les lapins. Du relie > on n'y voit aucun
l>ois s ni le moindre filet d'eau douce.

La terre depuis la côte Méridionale du fé-

cond détroit jufques au Sud des lAeseft hau-
te, ôt par la quantité des feux que nous y
vimes » je ne doute pas qu'elle ne (bit bien

peuplée. Le rivage e(l fablonneux Se paroît

cfcarpé dans le détroit. Sur la même côte Mé-
ridionale On trouve une petite Anfe , qui i

«n haute marée » eft fi remplie d'une forte de

poison dui refTemble au muge > que d'un

coup de leine nous en primes lept cens , donc
le moindre étoit au/H gros qu'un maque-
reau. Pour le côté Septentrional , depuis le

même détroit jufques à la pointe de l'IAe de
la Reine Ëlizabet , la terre y eft baffe t de pa-

roît aflèz agréable. On y trouve d'ailleurs

tout du long., depuis le Cap de la Vierge
Marie , quantité d'^ianaques Se d'autru-

-ches ^mtis on n'en voit point fur la ^ôte du
Midi,
Avant que de finir ce chapitre , j'averti-

rai que R l'on veut paflTcr à la mer du Sud,
il faut tenir le milieu entre l'IAe de la Rei-
ne Elisabet Se ceiledeS.Bartheicmi>oùron

'- peut
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peut moiûlIcT à trente brâflTes d'eau , & conti-

nuer à la même diftanrc jurqu'â ce qu'on ar-

rive au Sud de la première de ces I/les. Pour
celle de faine George , il faut prendre garde
qu'il y a un banc d'un mille ou environ de
longueur , fur lequel on a rrois ou quarre braf-

fcs d'eau , êc moins en quelques endroits ;

mais on peut le découvrir de loin par les

herbes qui croifTenr dcfTus , ôc qui font un
figne infaillible , comme je l'ai déjà remar-
qué ) d'un bas-fond > quoi qu'il y ait des
anfes au bout Occidental du Détroit > où il en
paroit tjueiques- unes à onse ôc douze braffes

d'eau.

CHAPITRE V. ,

Arrivée de fAuteur au Port Famine » avec quelques

çb(ervathns faites dans ce trajet fur ta ri'vicre

d'eau douce. De leur trafic avec quelques Indiens»

Avispour aller k ce Port y & diverfes particulari^

îe\qm le regardent. Du bon Poiffon & des gros

Hperlans qu'on trouve ici. Des Arbres > des Oi^

fiaux 9 des naturels duPau > &c,

LE 30. d'0(îlobre nous levâmes l'ancre , &
nous courûmes vers le Sud. Alors je trou-

|vaique les montagnes croient d'une a/Iez bon-»
ne hauteur » qu'elles defcendoieni en talus
lufques au rivage , ôr qu'il y avoir quanti-
ké de BuifTons verds fort épais , quoi que
le fcmmct fût couvert de neige. Les ar-
bres ne me parurent pas bien hauts , & ils

)nt à peu près la figure de l'orme , du Sureau
' du Laurier. Nous voulûmes forcer de

'^me f\ I voi-
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Voiles pour gagner chemin -, mais quelques
boufées de yçnt qui venpicnc des collines,

& i*aprochc de la nuit , nous obligèrent de

mouiller à oi:ize brunies d*çau, , un fo.nd de

iable gris. Il fe trouva que nous étions dans

une Baye , où il y avoit deux petits ruif-

fcaux d*eau douce , où Ton peut nager une
chaloupe , & remplir fes barriques à Taife.

On Y peut faire au(ïi bonne provifîon de
bois fort commodément > &c depuis le Cap
de Ja yicpQ;e Marie •, on ne comofience qu'jci

à trouver l'une &rautre. Il y avoit d'ailleurs

quantité de h^ilebrans 6^ de canards , &c nous

y vîmes de petits arbrifleaux > qui reflem-

bloient à nos grofeliers. Le Détroit peut

avoir ici environ cinq lieues de large., &
nôtre Capitaine apella cette Baye la Baye
d'eau douce.
Le lendemain nous remimes à la voile , par

un vent bien fort de rOiieft- Nord Olieft

,

qui venoit par boufées. Je me -^oignois à

quelques-uns de nos gens pour courir le long

de la côte dans nôtre pinaiTe > Se à deux

lieuës ôc demie ou environ , au Sud de la

Baye > que nous venions de laiiTer « nous

en trouvâmes une autre petite& fablonneufe,

au Nord- E(l de laquelle il y avoit des rochers

& des bas fonds > a la longueur de deux

cables du bord. Nous découvrimes ici deux

canots ; de forte que nous allâmes a ter-

re , pour voir les Indiens , qui nous paru-

rent fort paifibles , 6c qui fe familiariferenc

fi, bien ave/; nous , qu'après nous avoir de-

mandé un morceau.dc chien- marin que nous

avions , ils s'en oignircnr tout le corps en

nôtre prefence. Les hommes 3Z les femmes
témoignoicnc un plaiiir extrême à la vue des

clia-
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chapelets 5c des rubans rouges que nous leurs

mettions autour du cou &c des bias. Nous
leur donnâmes quelques autres bagatelles de
cette nature*, mais ils e(hmoient beaucoup plus

ce qui étoit rouge > fût- ce de laine ou de ÛL
£n échange 9 ils nous donnèrent des arcs Sc

des peaux de bêtes fauves > qui leur fervent

d'habits , ôc dont plufieurs étoient coufues
enfcmble > avec des èguilletcs de peau de
chien- marin. Lors qu'ils virent que nôtre
vaiflcau avoir pris les devants , ils firent

toute la diligence pour le joindre , 6c ils

le trouvèrent d l'ancre dans le Port Fa-
mine.

Depuis rifle de la Reine Elizaber , jiifques

â ce Port , il y a plufieurs petites Bayes fur

la route , oii Ton peut mouiller guand on
veut. Mais il faut ranger de près la cote à VEiU
parce qu'on cft à l'abri des vents qui fouâent
de ce côté- là par boufecs Sc avec beaucoup
de violence ^ que Peau y efl; profonde >

& que Pancrage y eft hon : C'eft-à dire ,

qu'on peut cingler à un mille ou deux de la

terre, iufqu'à ce qu*on foitàdcux lieues du
Port Famine : Alors on trouve un Rc/lîf
qui avance un mille ou environ en mer , ôc
après que vous en avez pafle la pointe

,

vous connoifTcz le havre , quand vous venez
du côté du Nord , par un gros arbre , qui eft

ifolé fur la pointe Septentrionale. On voit

d'ailleurs une grande ouverture à PEfî de cet-

te pointe , comme s'il y avoit un pafTage
tout au travers j au lieu qu'au Sud tout pa-
roîc enclavé par les terres ; mais il faut

bien fe donner garde d*y entrer , de peur
qu'on n'en puifle pas refortirj â moins que
ce ne foit un paifage à la mer de VEÛy com-

I 1 me
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me les Efpagnols Tapellent a rentrée de S.

Sebadien.
Ce Port Famine tlï bon > & Ton y peut

mouiller à huit ou neuf braifes d'eau > à une
bonne diflancc du rivage: il n'y a que le vent

du Sud-£ft qui foit à craindre ici. Le flux

monte environ dix bra^Tes d*eau , ôc il cfî

haute marée à midi le jour de la pleine lu-

ne. Mr. Thomas Cavcndifh nomma ce ha-

vre ainfi en Tannée i^Sy > parce fans doute
que les Efpagnols y moururent de faim -, mais
s*ils avoient eu quelque induflrie > il leur étoit

facile de prévenir ce malheur , puis qu'on
trouve ici en abondance du poiflbn & des

oifeaux de mer. Nous y prunes avec nos fci-

nes , quantité d'une forte de poilfon qui rcf-

femble au muge > quoi qu'il foit beaucoup
plus gros, &quieft excellenr tout frais. On
peutauffi les ouvrir par le ventre , dcput!^ la

tête jufques a la queue > les tremper dans la

faumure , les fechcr cnfuite ,& les garder fîx

mois entiers , û l'on veut. D'ailleurs , nous y
péchâmes les plus gros éperlans que j'aie vus

de ma vie ou dont j'aie entendu parler ^ puis

qu'il y en avoir quelques-uns de 11. pouces de

long , &: de8. de circonférence. Quoi qu'il en

foit > ce fut ici que Içs Efpagnpls bâtirent la

Citadelle > qui portoit le nom de leur Roi
Philippe , pour empêcher les Anglois&les
autres Nations de paflcr les Détroits , dont

le premier a iîx lieues de large-, ce qui étoit

auili abfurde , queTérci^lion du Château de

Douvrc » pour fermer le paffagc du canal

d'Angleterre â tous les vai/Tcaux étrangers. Du
rcftc , Monfîeur Cavendish mit le feu aux

maifons inhabitées , tk il enleva quatre gros

canons que les l:fpagnols y avoient enter-



1^70. CAPITAINE WOOD. 157

rez 'y mais nous ne vimes aucune trace de la

fortcrcflTe.

Au Sud de la Baye , il y a une rivière , à

laquelle nôcre Capitaine donna le nom de
Scdgar. On y voit quantité de halebrans &: de
canards mouchetez , dont nous fîmes un grand
carnage. Le Capitaine 6c moi tuâmes un jour

quatorze des premiers en deux heures de
rems. On peut faire ici du bois à l'aifc ,

fmis qu'il en croit beaucoup de Tun Ôc de
'autre côte de la rivière. 11 y en a même qui
pourroitfervirâ foire des mâts &c des vergues
pour de petits vaiffeaux j du moins s'il étoic

lec,car verd il pefcroit trop. L'arbre propre
â cet ufage vient fur toute la côte du Détroit ;

il re/Temole au bouleau , & quand il c(t

fec , il paroîr aufli rougeâtre que le gené-
vrier. Nous en vimes un autre, qui a 1^ figu-

re du laurier , Se dont Técorce , verte ou fecne»
a le goût plus piquant que le poivre. Entre le

rivage & le bois, où j'aperçus cinq oiféaux >

dont l'un ctoit une perruche , il y avoit quan-
tité de rai fins de la terte Magellanique , de
cerifes 6c d'autres petites Bayes , qui ne font
pas mauvaiTes , & qui viennent par tout lé

Dérroit. D'ailleurs , nous trouvâmes divers
rentiers batus tout le long de la rivière , d'où
nous conclûmes que ce païs doit être fore
peuplé.

La veille de 'nôtre départ , les Indiens que
nous avions vus d'abord, parurent vis à vis
de nôtre vaiflfeau. Nous y envolâmes quel-
ques-uns de nos fjens , quiîpn amenèrent un ^

après qu'on l'eut bien fait manger, on lui don-
na plufîeurs petites bagatelles , ÔC on le re-

niit à terre. Enfin , je ne découvris aucun
nûneral , ni brute ni travaillé > durant mon

1 y &•
•

ï
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fcjour ici ',011 les femmes n'avoient p#ur tout

ornement que de petites coquille luifantes

autour du cou. '

CHAPITRE VI.

Usfont voUe vers la pointe qui borne la vûi , £^ vert

le Cap Fâcheux, Du Cap Hollande , filu Port Oa!"

lant (^ de la Bflye Eli%abet* Des Caps ^ad yLhUr
di , Ç$ Difado , ou Dcfir, Us retournent dans le

Détroit. De la Baye Mardi. De l*lfle Noftra Se-

niora del Sacora. Deplufieurs Ouvertures, Us ar-

rivent à Haldîvia , oh on leur retint trois de

leurs hommes. De ce qui fe pajja jufques à la fin

de leur voiage.

LE 3. de Novembre nous levâmes Tancre

,

& courûmes au Nord iiifqu'au voifinage
delà pointe qui borne la vue y dont j'ai dé)a

dit un mot > fans la nommer. La côte cil Cx hau-
te& fî efcarpéc au Nord& au Sud , qu'il fem-
blc qu'elles Te joignent , & l'on difcerne lî

Vpeu de quel côté le paÂage tourne y qu'on
ieroit porté a croire qu'il n'y en a point du
tout. Mais lors qu'on ed plus avancé > on
voit l'ouverture à l'Oiieft , vers le Cap Fâ«

cheux ,quieft la terre la plus Méridionale du
grand Continent de l'Amérique » dç auquel on
a donné ce nom > parce qu'il efl iPbrc expofë

aux boufées de vent. Nous £mes route vers

ce Cap , haut > pierreux & en écore > Sud-
Oiidt-quart-àrOiicft, environ trois lieues.

Le détroit a ici trois lieues de lar^e > & la

côte fc tccourbe toujours â l'Oiieft. Il fâi-

(bit d'ailleurs un tems de brume ^ accompa-
gne
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i;nc de grofles boufces v de forte qu'il n'y eut

pasmoicndcjetter rancre> & qu'il falut bor-

daier toute la nuit , à quatre lieues ou envi-

ron à rOlicft du Cap.
Nous continuâmes cette manœuvre le len-

demain jufqucs à midi , qu'un peu à rOdcft
du Cap Hollande nous entrâmes dans une
Baye fablonneufe , â laquelle nôtre. Capitai-

ne donna mon nom. On y peut mouiller à â\%
huit ou vingt brafTes d*eau , à une bonne di-

ftdnce du rivage. Le cinq à fept heures d\i

matinr , à la faveur du beau tems ôc d'un petit

venta l'Eft quart-au Nord hft ,nous courû-
mes Oiieft-Nord Oii?ft pour arriver fur la

'

coteau Nord, parce qu'au Sud il y a de petites

,

Iflcs & des rochers avec plùfieurs anfes : A
mefurc que nous cinglions , nous vimes un
feu fur la côte Méridionale. Un peu à
rOlieft du Cap HollandCjil y a une autre Baye
fablohneufe , où l'on peut ancrer à huir ,

neuf ou iM\ brades d'eau , a la longueur d e
quatre ou cinq cables du bord : Ce fut là où
nous touchàiiîes , à caufe quele vent deve-
noit forcé 6c que la nuit aprochoit. Cette
Biye fe trouve à l'Eft du Cap Gallant 9 èc
nous'lui donnâmes le nom de Fortefcue:cllc
rcnfcttne une jolie anfc fablonneufe, propre
à recevoir de petits vaiffcaux ,& nôtre Capi-
taine la nomma Port Gallant. On y voit
auflî deux petits ruiflfeaux d'eau douce, avec
quantité de bois ,& à U'Eft du Port , la

tctre s'abaiflfe vers le rivage *, mais à TOlicft

,

clic cft haute & les montagnes font couvertes
dcncfge au fommet. La BaiyedeCoides,où
il y a une petite Ifle éc quelques ro-
chers , peut avoir deux milles de long. Le
détroit a ici quatre lieues de large , U
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à moitié chemin > en deçà du CapCalIam^
où la côte tourne en cercle au Nord-Oiicfl

,

Çc femblc enfermer le Détroit , il x a deux lilcs

aflcz grandes , au Sud&à i'OUeft l'uncàré-

gard de Tautre > qui font chargées d'arbres de

haute futaie 3 &c environnées de pluficurs peii.

tes I/lcs pierreufbs.

Nous courûmes d'ici vers la Baye Elizabet

,

quieit fur la côte S'cptentrionalei tout auprès

de la pointe Nord-Oiieft. On y peut mouiller

de l'autre côié , à huit ou dix bra/Tes d*eau,

II fcmble encore ici que le Détroit foit en-

clavé y Se qu'il n'y ait aucun paffagc > quoi

qu'il ait environ trois lieues de large. A
deux lieues à TOucft de cette Baye, on trou-

ve une rivière d'eau douce , que nôtre Capi-
taine nomma la rivière du Bachelier. Nôtre
pina/Te y encra , mais il n'y avoit que peu

d'eau 3 é< là portée d'une arbalète d*un bord
a l'autre. Le 7. de Novembre , nous envoia-

mes la chaloupe vers la côte Méridionale ,

où l'on ne trouva rien digne de remarque.
Elle cft irreguliere , Ôc le l'ommct des mon-
tagnes y paroiflbit couvert de neige. Il y avoit

aufli des brouillarsde fort mauvaiie odeur > ^
rherbe y étoit pâle 3t jaunâtre. On y vit

quelques genévriers ôc de petits arbres > donc

la feuille reffembloit à celle des lauriers oti

des citroniers , & dont l'écorce avoit le goût
audi piquant que le gingembre.
Le I). du mois nous fortimes de cette Baye»

& â midi nous étions à côté du canal deS^
;[erome;Deux heures après nous fumes devant
e Cap Quad , & nous forçâmes de .voiles

pour arriver â fon OUcft. D'ailleurs, nôtre

pinafTc rangea la côte au Nord , pour cher-

cher uxi bon mouillage , mais elle n'en trou-

va
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va point. Le 14. de bon matin nous cingla*

mes à l'Olivft » & à lix heures no,us vînmes

à côté d'une pointe de terre a •} Sud > qui avan«

ce plus en mer que celle qui cil au Nocd >

^ que le Capitaine de nôtre vaillcau nom«
ma le Cap Lundi. Il ed â i^. lieues de didan-

ce ou environ du Cap Qjiad , d'où la route

qiî*il faut renirpour y aller ,.ell OiicH: quart au
Nord demi Nord. Il y a ici 16* ou 17. d^s;.

de variation Orientale > là^^ même qu'on trou*

ve dans tout le Détroit , qui n'a ici que qua-
tre lieues de large. Depuis le Cap Fâcheux:
jufques au Cap Di fado ou Defir> la terre eit

naute , de l'un & de l'autre côté , montagneu-
k & couverte de neige *, mais entre deux il

y a quantité de bons ancrages.

Après avoir paflc le Cap Quad , nous vî-

mes pliifîrurs Havres, Rivières& Détroits aa
Sud , qui couroient bien avant dans les ter-

res j mais nous^ n'eûmes pas le loi(îr d'exa-

miner s'il y avoir des Ides ou non. Nous con-
tinuâmes nôtre route à rOiiefl: de la mer du
Sud > ôc nous rangeâmes la côte Méridiona-
le , qui e(l la plus^ faine , à deux lieues de di-

ftancc » car celle du Nord , à rentrée de la

met du Sud , n'a par tout que des Idès 9 ôc
le Cap même de la Victoire enfcmble former
plufieurs. Ce matin nous découvrimcs le Cap
Difado ou D'e(ir , à trois Ileucs ou environ
de nous , au SudOlicft demi Olicft , ôc pour
y aller du Cap Lundi » qui en e(t à dix Huit
lieues , nôtre route fut par la Bouflble Oucft
quart au Nord Oiicft. Qiund on fe trouve
à rOUed Sud Olicft de ce Cap Difado , ir>

rcfTcmble beaucoup aux aiguilles qu'on voit à
l'entrée de l'Ifte de Wight , quoi qu'il foit

plu» haut SI d'une auuc couleur : Mais quand-

I V on

*'^,
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on vient de rEft,& qu'on fait route à l'Oucft,

a deux ou trois lieues du rivage Méridional

,

on découvre deux petits rochers \ au lieu que
fî le Capeftà vôtre Sud- Oiicft , vous volez
la terre baffe au Sud du Cap. Cette nuit nous
courûmes à TOUcft > vis â yis de Tembouchu-
re du Détroit yravec un petit vent de Nord-
Oiieft , accompagné de quantité de pluie.

Le iç. de Novembre , il y eut unBroiiil-

lard fort épais , & nous fumes menacez d'un
gros toms : de forte que nous retournâmes
dans le Détroit > où nous favions qu'il y avoit

â trois lieues de fon embouchure 9 une anfe

bien commode « pour y mettre le vaiflèauâ

l'abri. Occupez à Ja chercher , nous arrivâ-

mes dans une petite Baye ^ où le mouillage
fe trouva bon > 6c à rOliefl de laquelle il y
avoit cinq ou Âx petites lAss picrreulcs > qui

ne paroifTent point lorsqu'on encftâ unmil-
le ; mais qui en fuite > à mefure qu'on en apro-

che , (emblcnt être jointes avec le Continent.

Au même endroit , c'eftà-dire â rOiieftde
cette Baye , que nôtre Capitaine nomma la

Baye du Mardi > & à une bonne didance de

ces Ifles , il fe trouve une petite anfe , qui

cft à l'abri de tous les vents. Nous ne man-
quâmes point ici de bois > d'eau douce > de

canards & d'oies fauvages > ri de tous ces

autres oifeaux qui font communs pat tout le

Détroit.

Le 19. de ce mois nous fortimes de cette

Baye , 6^ le if. nous dccouvrimcs la terre.

Le kT. nous cn^irumes vers le rivage » &
nous allâmes ancrer dans une Baye à rtfl

de rifle Noflra Seniora dcl Sacora. Auflliôt

après , quelques-uns de nous eûmes ordre

d*aUcr fur cette I/le , pour voir ce qu'elle pro-

duifbit;
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duifoit , & fi nous y trouverions des Indiens.

Nous n'y vinics pas une feule ame , quoi qu'il

y eût une maifon , qui relTembloit à un ber-

ceau de nos jardins , a côté d*un rocher , fur

lequel il y avoit une infinité de la^ même
forte d'oiîcaux > que nous avions vfis dans

la mer du Nord. Nous en tuâmes deux ou
trois cens à coup de bâtons > parce qu'ils

étoient jeunes & qu'ils n'avoient pas la for-

ce de voler. Il y en* avoit de plufiéurs autres

fortes , & le bois & l'eau douce ne man-
quoicnt pas ici. ^

Le 50. de Novembre nous levâmes l'ancre

de bon matin , ik, nous aperçûmes au Nord-
Oiieft une ouverture, que nous primes pour
San Domingo. Nous courûmes ainfi de ce

côté-là , ôc après avoir vu divers endroits ,

qui reflerhbloient à des Havres ou â des Gol-
fes , j'cnirai dans l'un d'eux à bord de la pi-

na.Te-, mais il fe trouva que c'ctoitune Iflc,

à rOiicd de laquelle je vis que la mer s'élar-

giffoit 3 qu'il y avoit des rochers à moitié
chemin , entre deux , & que l'eau n'étoit ijué-

re profonde d'un bord à l'autre , En effet >

nous n'eûmes ici que jquatre brades d*eau,avec
une j^roflc mer , quoi qu'il y eût quelques pe-
tites Bayes fablonneufes , eu l'on' peut mouil-
ler par un vent de Nord Gticft -, mais il n'y a'

pas moien d'en forrir avec un vent du Sud;»
Nous l'avions à l'Oiieft- Nord- Oiicrt -, de
forte que nous retournâmes à l'ifle du Se-
cours, d'où nous finies route le ^. Dtcem-
bre vers Caftro. Le lendemain nous décou-
vrîmes celle ci , & â mefure que nous la ran-
jrions de fort près , le Capitaine ordonna à'

fon Lieutenant d'y mettre Don Carlos ,à ter-

re, pour voir ii ks Indiens voudroicnt tra->

1 6 fiqucr
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iiqucr avec nous -, mais les houles éroicnt (i

proflcs , qu'il n'y eut pas moicn d*y aborder :

de Cotte que la pinafTenous rejoignit >& que
nous tirâmes vers la mer , pour nous ccndce à
Baldivia. Le if. de ce mois nous encrâmes
dans la rivière > quoi que les Ëfpagnols du
Fort faine Pierre nous euflent découverts.. Au
rede > je trouvai que la route , depuis le Cap
Difado ju/qu'â cette rivière >e{b Nord fix de-

grez 45. minutes i ÏEd > éc qu'il y a x6u
lieues de dillanee.

Le Capitaine ordonna ce matin à (on Lieu-
tenant d'amener Don Carlos â terre > avec

Ja pinalTc , ce qui fut exécuté. Nous vutics.

paroicre en même rems deux canots > qui ve-

noient du rivage , ôc donc un feul nousapro«
cha *, mais dès qu'il eût viî que nous étions»

ètrang^^rs 3 il ne tarda pas â fe retirer. Opoi
qu'il en foir> le 16» au matin nous aprocha«^

mes de Baldivia > pour voir cequ'éioit deve*
nu Don Carlos > dont nous n'eûmes aucune
nouvelle , quelque recherche que nous en ûC^

fions. La de/His , le Capitaine envoia le LitU'-

tenant â terre » avec la chaloupe &c le pavil-»

Ion blanc > pour demander la permidlon de
ftire du bois de de Tcau ;. ce qui nous fut ac-

eordè^s avec un Piloiv'^ pôuf conduire nôtre

vaiflèau. Le 17; nous ancrâmes , â i^, braifcs-

d'eau vun fond de fable noir v^ Taprés midL
h Lieutenant B^ckec remit ce i^ilote à terre,

dans le voifinage d'un petit Fort bâti fur le

côté Méridional. Nôtre Officier n'eut pas plû^

for débarqué ,, que le Gouverneur du Fore

/iiint Pierre le manda , Se qu'il lui fit bien

éts civilitesB^en aj>|>arence > quoi qu'il n'eût

autre cho/c en vue que de favoir qui nous

4iioftf>^oiJknous allions» D^lleurs> Mon-
fieuc*'
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/îcur Beckec eue beau s'informer de Don Gap-
tos,il n'en pût rien découvrir du rôut.

Le i8 Décembre , nôcre Capitaine envoia^

/bn autre Lieutenanc Monfîeur Armiger à ter-

re , avec trais' hommes de l*équipage , pour,
prier de nouveau le Gouverneur qu'il nous
permit de faire aiguade >>' rnais U les retint

tous quatre prironnicrs>rfans en alléguer au<*

cune raifon > & il n'y eut pas moien d'obte-
nir leur élargiilcment , quelques démarches
que nous fîi3fions pour celai En ciltr « nous
envolâmes une chaloupe > avec le pavillon
blanc , à quelque didance du Fort » fans que
perfonne voulut parlementer avec nous. Le
même iour> rôcie Capitaine écrivit une Lec«
tre au Gouvendeur , par la voiç de deux In^
diens qui étoitnt venus â nôtre bord >& que
nous remimes à terre v msis elle n'eut aucun
ftjccés. Le ip. nos gens détenus pri^nniers en-
voicreni un canot » pour demander leurs bar-

des, qu'on ne put Itur refufer. Quoiqu'il en^

foit, toute la manoeuvre des Ëfpagnols ten-
doit à nous enlever nôtre vaiâTeau 'y mais le

Capitaine y mit bon ordre.

On voit ici trois Forts , deux au Sud , à
l'entrée de la rivière » & l'autre fur un lAe ».

qui e(l au milieu de la rivicce. Le dernier

porte Ifc nom de faint Pierre >«&: il y^ a huit.

Canons braquez. Nous ne vimes dans ce pa«
rage qu'un feul petit vaiffcau , du Port de
rtente tonneaux ou environ » qui rangeoit la^

côte du Sud % pour fe mettfe fous* le canon
des petits Forts. U y avoir d'ailleurs » de gran-

des barques découvettes^, qui (èrv^nt à tranA
porter les denrées ou les foldats > ôc des ca«>

Aors très mal bâtis.

Ëe IX de ce mois nous cirâmes vers là

mer >
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mer >& deux jours après nous fîmes la terre.

A onze heures du matin nous jettaiiies l'ancre

dans une Baye fabionneufe > à quinze braffes

d'eau >& à neuf milles ou environ au Sud de
Haldivia. Le Capitaine envoia ici un de Tes

Lieutenans à terre avec quelques hommes,
pour trafiqueravec les Indiens; mais ils eurent

beau allumer du feu fur le rivage , oùk bois ne

manquoit pas y ils ne virent perfonne : de for-

tequ'à leur retour nous cinglâmes vers le Dé-
troit de Magellan. ^

Le 6i dcjanviet à quatre heures- du ma^
tin , nous apperçumes quatre Ifles au Nord-
Nord-Oueft du Cap Difado , 6c à fept lieues

ou environ de-diftance* Dès la première vue,

elles étoient à nôtre Nord- Eft quart au Nord -,

enfuite nous changeâmes de route , & courû-
mes Eft , ou Eft quart au Sud- Eft , ôc au bout
de deux heures nous vimes le Cap Difado à

nôcce Eft quart au Sud- Eft , à quatre lieues

de diftance. A dix heures nous entrâmes dans
le Détroit , & à quatres de Taprès midi
nous mouillâmes dans une Baye , à quator-

ze braffes d*eau. Le lendemain fur pluvieux,
couvert de nuages &: de brouillards v mais
nous fîmes voile à quatre heures du matin vers

TEft »Ôc à huit heures du foir nous donnâmes
fonds , à^ huit brafles d*eau , dans un Baye
fablonneufe à l'embouchure de la rivière du
Bachelier , qui -eft à deux lieues ou environ à

rOueft dele baye Elizabct fur la côte Septen-
trionale.

Le S. au matin , le Capitaine , quelques
autres de moi avançâmes quatre ou cinq mil-
les dans la rivière > fans paifjr outre , quoi
qu'elle en courût huit ou neuf. Nôtre prin-

cipale vue étoit de traâ]uec avccles Indiens*,

mais
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mais cous nos frgnaux n'en firent paroîcre

aucun , de Torte que nous retournâmes à bord>
fans avoir vu un feul animal \ ce qui naus
décourafçea un peu. Le p. nous fîmes route
vers le Port Famine > & à midi nous vinmes
â côté du Cap Fâcheux \ mais il y eut il peu
de vent > qu'il faifoit prefque calme y Se que
nôtre vaifTeau dériva toute la. nuit fuivante
d'un ôc d'autre côté. Le lendemain, nous for«

cames de voiles vers le même Port > & â^

midi nous ancrâmes dans ùl Baye > à neuf
bra/Tes d'eau. Ce fut ici .que nous eûmes de
bans gros arbres > dont nous avions befoin «
pour hanter fur nôtre grand mât, outre d'ex-

cellente eau douce , quantité d'oifeauxfau*
yi^ei j de gtos éperlans > & d'autre forte de
poiflbn.

Après.avoir racommodé nos mâts 5c nos.

açrez le mieux que nous pûmes , avoir graté
nôtre vaiffeau , de fait bonne proviHoti d'eau
ôc de bois , nous penfames à examiner le
pai*s. Dans cette vue, \ci6,dc Janvier le

Lieutenant eut ordre d'aller avec la chaloupe
&c quelques hommes , aufîi loin qu'il pourroic
dans la Baye de Scgar ,.& de chercher Ics^

Indiens V mais l'eau éioitft baflfe , & il y avoir
tant de troncs d'arbre , qu'il ne pût avancer
qu'environ neuf milles j de foçte qu'après
avoir lailTé la chaloupe , & fait encore deux
milles par terre , fans trouver perfonnc , ni

aucune chofe dfgne de remarque y il fut
obligé de retourner à bord. Qi'oi qu'il en
foit , ceci ne découragea pas notre Capitai-
ne , & le i9. de ce mois il fe rendit avec la

pinafTc fur la cote Méridionale > pour voir
s'il découvriroit queKjucs-uns des naturels

du pais j où un bon Havre, en deçà du Port
Fami-
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Famine. Le tnètne jour rUn Indien parut 6c

alluma du feu fur la pointe de ce Port y oit

un de nos Lieutenans le joignit > mais ce mi-
i^rable n^àvoit ni arc » ni âcche » ni )a moin«.

dre chofe de la valeur d'un double >& il ne
vouUir jamais aller à nôrre vaiiTeau \ tout ce

qu'on pût entendre, par ks (ignés qu'il fai-

loit , c'cft qu'il avoit été efclàve d'un autre

Indien , qu'il s'étoit échapé , ôc qu^il retour-

noic k fa cabane.
Nous partime» de ce Port le 4. de Février

de bon matin' , & à (ix heures du Toit nous
moiiillames » à douze braflcs d'eau » dans une
Bkye fablonneufe > à- quatre lieues au Nord
de la Baye d'eau douce. Le cinq au matin y
le Capitaine envola quelques homnies a ter*

re» pour aller à la découverte > mais ils revin-

rent le même |our fans avoir rien trouvé. Le
/îrpt^un des Lieutenans eut ordre de rangera

h côte Septentrionale avec ta pinaiTe, entre

rifle-de la Reine Elizabet & le rivage i mais
ït vent du Nord roiifioit avec tant de vio*-

Icnce , qu'il n'y eut pas moien de tenir , 6C
quHl fin obligé^ de retourner dans la Baye
fttblonneufè > où il pa(ï^ la nuit à terre avec
fon monde. Le 8. il reprit fa route -, mais il

ne pût voir aucun Indien , quoi qu'il lemar-
quât divers endroits où ils avoient été depuis
peu 9 8c travaillé à faire des canots. Il revint

dbnc le for?- à bord , &c le lendemain ma-
tin il fut de nouveau commandé pour la

même recherche» où il ne réuflît pas mieux :

cependant il' trotiva fur la côte Septentrio-
nale , au Sud d'une grande Bàvc profonde,
9c à côté de Tlfle de la Reine Elizabet , un
bon Havre pour de petits vaiflleaux > long
éfenvifon fept milles , & doat l'entrée étoic
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fi peu large > qu'il n*y avoit pas la portée
d'une arbalète d*iin bout à Tautre. D'ailleurs >

il y avoit quanticc d'oies Se de canards , Sc

l'on trouvott à terre plufieurs forces de Baies >

donc quelques unes > qui croient petites &
noires , avoient fort bon goût.
Le II. de ce mois , j'allai fur la même côte

du Nord, avec quelques-uns de l'équipage,

pour voir (i nous pourrions découvrir aifé-

ment quelque partie de la terreau Sud* Nous
traverfamés le fécond Détroit > ôc nous de-
vions poU^ct jufqurs au premier , pour y
acendre le vaifTeau *, mais avanc que a y arrt»

ver , nous touchâmes dans une Baye âblon^
neu(e ou une anfe» fur la côte Méridionale »

où nous vimes plufieurs feux dans le païs

,

/ans qu'aucun Indien parût : A l'aproche de
la nuit , il falut retourner à l'endroit > oi|

nous avions amarre nôtre pinafTc ^ & y drçf"

Cet une tente pour nous coucher : d'ailleurs ,

au vif de l'eau nous mimes la pinaffe à tra«

vers un bafîin , où elle relia jufqu'à ce que ht
mer eut refoulé ^ alors nous traînâmes la fcisr

ne d'un bout à l'autre , & nous y primes quel-
ques centaines de gros muges , ou de ces

poifS^ns qui leur reffèmblent beaucoup. Le
lendemain^nous abordâmes â la côte du Nord»
où nous ne vimes pas une feule amc. Le i^*.

au matin , nous rangeâmes la même côce>.de-
puis le Cap Grégoire jufqu'au premier Dé-?
croit, où nous ne Rimes pas plutôt arrivez,que
nous aperçûmes tes trois ancres, donc j'ai déjà
parlé. Tout ce qu'il y a de remarquable dans^
ce quartier , efl que durant l'efpace de cinq
ou fix milles, le terrain eft couvert de rats ».

qui Ont des trous comme les lapins , & qui vi-
vent i â Qc qu'on croit 3 de Limpets.
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Le 14. au matin , quoi qu'il fît mauvais
tenis , nous vimes aprocher nôrre vai^Teau

,& après que nous l'eûmes joinr, it força de
voiles r& en forte qu'avant la nuit , il eut

pa/Iè tout le détroit ôc gagné la mer du Nord.
Le 2j. a neuf 'heures du foir , nous ancra-

mes a ai. braifes dVau > un fond de fable , au

Sud de rAmérique , fous le 47. deg. 16, min,

de latitude > pendant que le CapBlanco étoit

à nôtre Nord Nord Oiieft , â iîx lieucj ou
environ de dilèance. Le 24. au matin nous
remimes à la voile > ôc â fix heures du foir

nous mouillâmes dans la Baye du Port dc(i-

ré , où nôtre barque longue entra le 25. pour

y faire de l'eau y mais outre qu*il n'y en avoii

guère , elle n'étoit pas fort bonne.
Nous en partîmes le i(^^ au matin >pour

retourner en Angleterre , & à midi nous eû-

mes le Cap Blanco au Nord - Oiieft , non
point par la BouiTole , qui fe trouva ici va-

rier ârOiieft d'une pointe & dcmâe de com-
pas. L'ancrage eft fort bon tout le long de

la côte 9 depuis ce Cap jufqu'â celui de la

Vierge Marie, qui eft â ^r. dçg, 15; min. de

Jatitude Méridionale y éc à cinq lieues du
Continent > on a 2^«pu ^o. i^raifes d'eau y mais

à dix lieuës: > il s'en trouve le double ,

fo. ou rf • un fond de vafe noire mêlé de

fable.

Il ne fe pafTa rien de confiderable jufaues

âu 17. de Mai » que nous découvrîmes 1 lile

de Ste. Marie > qui eft l'une des^ Açores , à

nôtre Eft Nord Éft, à i^ lieues ou environ

de diftance , par un beau tems & le vent au

Sud Eft. Deux jours après » nous aperçûmes 1

à nôtre Nord & à dtux milles ou environ

de diftance j }a Ville de Pantologo , fur l'i/le

«
^

• de
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de S. Michel , qui eft une autte des Açores.

Le Capitaine y envoia quelques uns de nos
gens» pour s'informer des nouvelles qu'on y
avoic d'Angleterre, & fi nous étions en guer-

re avec quelque nation ; mais Mr. Ricnard
Huchinfon , nôtre Conful » leur aprit que
nous n'avions la guerre qu'avec les Alge*
riens. L'eau 8c les vivres commençoient à nou<s

manquer *, de forte qtte nous fîmes diligence

pour nous rendre aux Terceres > de nous arri-

vâmes le 24. dans la Baye Angrea. Le 16» nous

.

pourfùivimcs nôtre route , & vers la mi-.Juin
nous eûmes le bonheur d'arriver furies côres
d'AnglererrejOÙ Ton nous aprit que l'Ambaffa-
dcur'd'£fpagne s'étoit pliiint àla Cour de nô-
tre volage dans la mer du Sud *, mais qu'on n'a.**

voie eu aucun égard à feapla^té^.

FIN.

JOUR--
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3êpart d'une Compagnie de Boucaniers pour aller et»

taqueria yuie de S. ^ariey & de ce qui leièr arrive

in chemin. Usprennent cetteVillctma'iiils ny trou-

vent pas grand butin. Us forment la tél'olution de

pilier Panama , & ils rencontrent pluficurs d.fficul^

te\, Ih baient trois vaipaux de guerte Efpagnols,

La Divifion fe met entr eux i Û' quelques uns i\n

retournentpar terre.De quelques prijes qu'ils firent»

E f. d'Avril de cette atynéc , j'st-

bordai à l'Iilc d'Or avec ma Com-
pagnie» de trois cens trente hom-
mes , dans le defTein d*aller atta»

quer la Ville de Sainte Marie»
que les Indiens nous avoienc dit être fort

whe
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riche. Le même 'our nous pourfuivimes nô-

tre marche jurqu j à deux neures de Taprès
nndijqu'arrivez a lamaifond^un Indien>nous

y payâmes coûte la nuit , couchez lur la

dure ; mais la rccraice de quelques uns de
nos hommes » fatiguez par la marche > ou
failis de crainte > nous découragea un peu.
Quoi qu'il en Toit > le lendemain au lever

du ibleil nous reprimes nôtre marche > (bus

la conduire de plufieurs Indiens , encre lef-

quels écoit leur Empereur Don André > qui
n'avoic pour tout habic qu'une efpece de
manteau > avec une toile fur le corps > dc
un chapeau Anglois fur la cêce. Il paroiàbic

âgé de cent ans ôc il avoic déjà fait avertir

un de Tes cributaires , qu'il eue à préparer
des vivres Se des logcmens > pour nous re-

cevoir à nôtre arrivée. Nous emploiames
une bonne partie de ce jour à cravecfer une
montagne cfcarpée » iufqu'à ce que vers les

crois heures de Tapres midi nous defcendi*
mes à un creux plein d*eau , donc nous bu*
mes tous avec beaucoup d'avidité : nous mar-
châmes encore environ jfix milles jurqu'à une
rivière , ou nous fumes logez à la belle

Etoile.

Le 7. nous partîmes de bon matin , pour
nous rendre à la Maifon du Roi z\i bonnet
d'or } que nous apel lions ainfî » à caufe d'U-
ne guirlande ou d'un cercle d'or qu'il por-
toit autour de la tête > 8c nous marchâmes
jufques à quatre heures de i'aprcs midi. Alors
deux Indiens nous vinrenr à la rencontre ^

chargez de fruits que ce Roi nous envoioit»
£c que nous reçumes de fort bon cœur. Au
bout d'une heure de marche > rious arrivâmes
à la Maifon du Roi > qui nous attcndoic vêtu

d'une
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.d'une longue robe de coton blanche >& pa.

rée d'une frange au. bas , avec un coliet de

dents de tygre , & une platine d'or pendue
.au nez » 4"i avoir la %ure d'une écaille de

pétoncle. Sa Maifonétoit environnée.de plu.

iieurs autres > où nous fintics logez , éc te*

falez de tout ce que le paï's fournilfoit. Les

ommes font ici bien faits en gênerai^ mais

les femmes les furpafrent*, elles aiment beau-

coup les Etrangers , de ne leur font pas ava-

res de leurs faveurs. On nous traita de fi

bonne amitié > que nous refhmcs ici tout le

lendemain > dont une partie fut emploiée à

chercher les nioicns de nous rendre à Sainte

Marie , fans être découverts > Ôci nous mu-
nir d'un nombre fuffifant de canots pour fer.

virau tranfport de nos Gens fur la liviere :

Car il y avoir cent cinquante Indiens , ar-

mez de Héches 3c de lances , qui nous ac-

çompagnoicnt , fans parler de l'Empereur,

diu Roi , de de leurs Fils , qui étoienc auffi

de l'expédition.

Le 5>. au matin > après avoir déjeuné > nous

poutfuivimes nôtre Voiage le long d'un ren-

tier (i rude , que cela joint à la dure nécef-

fîté de guaier cinquante ou foixante fois la

rivière > nous mit prefque tous fur les dents.

Qiioi qu'il en foit , nous continuâmes à mar-

cher jujqu'à ce que nous fufHons arrivez à trois

grandes maifons Indiennes » qui étoient d'u-

ne longueur extraordinaire > où nous paffa-

mes la nuit , Se oti Ton nous avoit préparé

des vivres & des canots > en conféquence des

ordres du Roi.

Le 10. à la pointe de jour > lors que nous

pendons à nous remettre en marche $ il y
eut de & groifes paroles entre les Capitaines

Mrs.



i^«o. DU CAPITAINE SHARP, itj

Mrs.'Jean Coxon & Pierre Harris, que le pre-

mier lâcha un coup de fuiîi à Taucre, qui
n'auroic pas manqué de faire feu fur lui > û
je n'avois eu le bonlicur d'intervenir dans leur

querelle Ôc de les paci/îer tous deux. Après
cette bourrafque } nous nous mimes en che-
min ', mais il falut bientôt nous (êparcr , puis

qu'il n*Y avoir pas aflcz de canots pour tout

le monde. Le plus gros corps al'a par terre >

pendant que ^Empereur& leRoi, t^ui lui don-
nèrent un rendez vous, le Capitaine Coxon 3c

moi negcames les canots , avec Tautre bande.,

à travers les chutes& les.courans de la rivière.

Nous campâmes la nuit fur .riierbe verte , ÔC
nous eûmes pour nôtre fouper des oifeaux Tau-

vages 5cdes plantains. Nos piétons furenr auf-

fi bien logez que nous , fous la cape des deux ,

ou le feuillage des arbres j mais ils n'eurent pas
de /î bons vivres.

Le lendemain » dès que le jour parut > nous
nous rembarquâmes , dans l'ciperance de join-
dre nos camarades avant la nuit 'y mais for-
cez de haler nos canots au de/Tus des arbres
qui croifoient la rivière > jl nous fut impoïïi-
bie d'en venir à bout , quoi qu'à dire le vrai»
nous pridlons cette peine avec quelque
plaifîr , parce que nous agiiïions tous de con-
cert , & que nous brûlions d'envie de voir la

£n de nôtre expédition 8c la mer du Sud. Au
refle > nous pafTimes de nouveau cette nuit
Alt le bord de la rivière > Se noiis eûmes â
nôtre fouper des warris > c]ut relTemblent à nos
cochons , avec cette difîcrcnce qu'ils ont l0

nombril fur le dos. Il y en a grande quantité
ici , & leur chair efl très bonne.
Le u. nous pourfuivimcs nôtre voiage»

fans trouver aucun embarras fur la rivière ; de
lotte
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force que nous eûmes une a^^réable journée

,

ôc que vers les quatre heures de l'aprcs nù.

di nous arrivâmes au lieu du rendez- vous;

où nos gens n^roienr pas encore , ce qui

nous donna quelque inquiétude. Mais un ca*

noc que l'Empereur envola pour les chercher,

à travers un autre canal de la rivière > les

rencontra une heure ou environ avant le cou*

cher du foleii > de en amena quelques uns >

qui nous aiTurerent que tout leur corps étoit

en bonne fanté > qu*il nous joindroic le len-

demain matin , & que les Indiens en avoient

dglibrt honnêtement avec eux.

Le I). cette joni^ion fe £t , très- contens

les uns 6c les autres de nous revoir en Ci bon
état. Nous paifames ici toute la journée >

Dour nous rafraîchir > netoier nos armes ,

oc flifporcr toutes chofes pour une vigoureufe

attaque de la Ville où nous allions, en cas que

les ennemis nous voululTent refiftcr. Nôtre
joie redoubla > lors que le Roi Indien nous

apriic que nous y arriverions au bout de 14.

heures > Ôc le foin qa*eut TEmpereur de fai-

re venir plufieurs canots chargez de barris

ôc de plantains » ne contribua pas peu à ra-

nimer nos efprits.

Le 14. de bon marin » nous nous mimes fut

la rivière avec cinquante ou foixaute canots

,

ôc (tx cens homi-nes en tout , encre lefquels

il n*y avoit que cent foixante Chrétiens. Nous
débarquâmes cette nuit » deux heures avant

le jouf » à deux milles de la place 9 & tout

nôtre monde reda caché dans les bois » juf-

qu'à ce que nous enienilimcs que les Senti-

nelles du fort dorccn4oient la Garde t au

bruit du tambour &c cVun coup de canon.

Alors nos enfans perdus fe mirent en marche
fous
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fous les ordres du Capitaine Richard Saw-
kins ) avec qui jeme trouvai en perfonne. Vers
les fept heures du matin nous engageâmes les

ennemis >& au bout d'une demi heures nous
eûmes emporté leur Fort , avant que la moitié

de nôtre corps nous eut joint. Dans cette occa-

fîon I foixante-dix Efpagnols furent tuez oa
bleÂez ^au lieu que de nôtre côté nous ne per-
dîmes pas un feul homme » 6c qu'il ne s'en

trouva que deux blefTez. Qi|oi qu'il en (bit » il

nous fa lut bien rabatte de nos eiperances à l'é-

gard des prétendues richelTes de cette vi!le,qui

n*étoit qu'un miferable trou » dont les maifons
écoient couvertes de chaume, Se où il n'y avoic
qu'une feule Eglife. Aufli nous n'y trouvâ-
mes rien qui vaille la peine d'en parler ; non
pasmcmeaiTez de vivres pour fatisfaire trois

ou quatre jours à nos predans befoins Se nous
rétablir de nôtte fatigue. Pour le fort , ce
n'étoit qu'un enclos de pali^ades, d'une affez

grande étendue , 6c où il y avoit trois cens
cinquante hommes de garnifon j mais qui ne

Î
ouvoit être d'aucune défenfe que contre les

ndiens.

Dans cette extrémité > le i(y. d'Avril > tous
nos Officiers tinrent un Confeil de guerre »

pour favoir quel parti nous prendrions. Les
uns furent d'avis de continuer nôtre voiage
vers la mer du Sud > Se les autres , qu'il va.
loit mieux retourner à nos vailTcaux. Le Ca^
pitaine JeanCoxon fut du nombre des der-
niers »& il n*y eut pas moien de le ramener i
cet ègatd > juiqu'à ce qu'on l'eut choifî général
de tout le corps. On refolut enfuite d'une
commune vi>ix 9 que nous irions te ut droit

â Panama
; que le Capitaine R ichard Sawkins

prendroit les devants fur la tiviere>à bord d'un
Tomt V. K ca-
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canot, pour empêcher qu'on donnâc aucune
intelligence à cette Ville de nôtre aprochcyque
nous le fuivtions le lendemain le plutôt qu'il

nous feroit poifible , de que nous dépêcherions

douze hommes pour avertir nos vaifTeaux de

nôtre deffein.

Âpiès donc que nos canots furent équipez,
6c que nous eûmes amaHê quelques vivres

,

nous nous embarquâmes le 17. à la faveur de

la marée , dont le flux ôc le reflux elt ici de

deux brafTes. Au refle , Teaude cette rivière

eiï falée bien avant dans le païs ^ elle cil

fort large vers Ton embouchure , une de Tes

groffes branches s'étend jufques aux mines

d'Or 3 à ce qu'un Capitaine Efpagnol nous

dit , & il dï dangereux d'y voiager la

nuit > parce qu'il y a quantité de bancs de fa-

ble > qui font à fec en baffe marée. Mais , com-
me nous avions de bons guides > nous la

defcendimes jufques â minuit*, alors il faluc

halér nos canots à terre , pour ne pas les ex-

poferàla violence du vent qui foufloit. Nous
rencontrâmes ici le Capitaine Sawkins, très-

fâché d'avoir manqué le Gouverneur Efpa-

gnol du Fort , qui s'étoit échapé. Quoiqu'il

en foit X nous paffames la nuit à cet endroir>

& nous Y fîm^s de l'eau > parlemoien d'u-

ne trentaine de prifonniers que nous avions

fait fur les Efpagnols. Le 1^. au matin nous

traverfamesle lac , oùily avoir deux canaux

pour en fortir > dont j
l'un étoit plus étroit 1

que l'autre» profond & rapide. Vers les|

onze heures , nous découvrimes la mer du

Sud 9 êc i deux heures ou environ de l'après-

midi nous abordâmes à une petite lAe , oùlcj

Gouverneur Efpagnol avoir laiifé deux fem-

mes Indiennes poucen décharger fon canot &
aller
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aller plus vice. Nous nous y rafraichimes > fuf^

qu'à ce que la marée fut bonne» pour paifTcc

à une autre Ifle « qui en école à deux lieues

ou environ. Nous y arrivâmes un peu avant

la nuit ) 6c nous trouvâmes deux canots avec

des arcs ^ des âêches , que nous mimes ed
pièces ornais il nous fut impo/ïlble d'aceindce

ceux qui en étoienc foriis > de donc nous aper-

çûmes quelques uns. Nous pafTames la nuit fu r

cette Ifle , qui étoic fort agréable & couver-
te de verdure ^ il y avoir d'excellence eau > èc

un bon ancrage couc auprès. D'ailleurs > pour
ne rien oublier de ce qui pouvoir fervir à nôtre

but , nous envolâmes de nouveau le Capitai-

ne Sawkins avec un canot > pour voir s'il

y auroic moien d'atrapcr le Gouverneur, &
nous acendre > en cas qu'il le manquâc , â
riAe des Plantains. Il exécuta le dernier de
ces ordres» mais il ne pût rcUdir à l'égard du
premier.

Le 19. nous partîmes de nôtre gîte , & au
bout d'une demi^ heure, lèvent de mer fraî-

chît d'une telle manière , ôc l'Lbbefe trouva
{\ rapide , que nous fumes en danger de per-
dre la vie , avec tout ce que nous avions , d'un
feul coup de vague : Un de nos canots , où il

yavolt fept François ,fuc renverfe, ôcnous
eûmes une peine excrême aies tirer del'eau;
Quoi qu'il en foie , nous ne fumes pas plu-
tôt fortis de ce danger , qui ne nous coûta que
la perte de quelques armes, qu'une terrible

ondée de pluie nous obligea d'aborder à une
longue Baye fablonneufe , où , après avoir
haie nos canots à terre , nous fîmes quelques
hutes , pour nous mettre à couvert de l'orage «

& y pafTerlalnuic. r

Le zo. de bon matin i notas rentrâmes dans
Kl nos
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nos canots , par un beau tcms qui dura jufques

vers le midi ; mais alors le vent Te niic à

rOiieft y 6c à deux heures nous defcendimes
fur une lAe haute» ronde ôc picrreufe^ où il

y avoit quantité d'oifeaux de mer » & où
nous eu mes leplaifir de trouver de bonne eau

douce dans les creux des rochers. Nôtre rejour

n'y fut pas long, puis qu'environ les quatre

heures nous arrivâmes à Tlifle des Plantains,

d'où le Gouverneur Efpagnol étoit parti , à

ce qu'on nous dit , le jour précèdent , pour

fe rendre à Panama. Le Capitaine SawKJns
fut encore envoie une autre fois à fzs ttouf-

fcs , pour tâcher de l'ateindre ; mais tous Tes

efforts furent inutiles. Quoi qu'il en /bit, nous

eûmes le bonheur d'enlever , fur la brune , une

barque de trente tonneaux »oii il y avoit plu-

iieurs perfonnes de différentes Nations , des

Indiens > des Mulâtres > des Nègres , d:c» qui

nous aprirent pour toutes nouvelles , ^qu'ils

ètoient partis de Panama depuis quinze jours.

Nous pafTames ici la nuit , les uns à terre &c

les autres dans les canots ou fur la bar-

que.
Le 21. au matin , j'allai à bord de nôtre pri-

fe » avec cent trente hommes » pour décharger

nois canots 9 qui n'enfbnçoient déjà que trop

dans l'eau. Nous eûmes un petit vent fa-

vorable jufques à midi , que le calme fur-

vinc & dura toute la nuit > afïez mal i pro-

pos 9 puis que l'eau nous manquoit , ôc que

nous avions fort peu de vivres. Il &lut donc

me feparer des canots , qui fe mirent à nager

avec les Capitaines Coxon ,Sawkins de t4ar^

ris 9 pour fe rendre à Chepillo , qui eft â deux

Jieucs ou environ du Continent. Cette I/lc

ècoit fi bien fournie de tout > qu'ils rcfolurenc

de
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de nous y attendre ; mais le lendemain ma«
tin, la barque longue d'un vaiflèau de guer-
re Éfpagnol les regala > pour leur déjeune g

d'une petite efcarmouche , où ils eurent un
homme tué & cinq bleffez , fans qu'ils euf-

fcnt le plaifîr de {avoir quel mal ils avoient
fait aux ennemis , qui à la faveur d'un beau
frais , Ce retirèrent à Panama. Quoi qu'il en
foit , nos gens prirent une pirogue , qui étoic

devant riile > & ils y mirent d'abord quel <•

ques hommes de/Tus.

Leii.au matin > mon équipage fe plaignit

beaucoup de ce qu'il manquoit d'eau ', de
force que je me rendis à une des I/les des Per«
les y où un prifonnier » que j'avois à bord ,

me dit qu'on venoit d'y lancer à l'eau un
Brigantin tout neuf qui m'accommoderoit
bien. J'allai donc à terre avec fept hommes»
te je me failis de ce vaideau , qui fe tréuva
tout jufle à l'endroit qull m'avoit defi^né.
]e pa^ai de- là dans une mai(bn > qui etoic
vuide , de après avoir cherché dans le bois
du voifinage , nous y découvrîmes vne fem->
me , jeune SC jolie , avec deux enfansyqui
s'y écoient recirez à nôtre aproche. Je la

ramenai chez elle > où il y a avoir quelque vin»
dont je bus à la fanté de la maitrelTe du lo^is »

elle me remercia dans fa langue «qui ne m'etoic
pas inconnue > ôc ma prefence lui devine
plus agréable , dès qu'elle (ut dequelpaïs
l'écois. Cependant tous mes hommes fe

rendirent autour de moi , & j'emploiai les

uns à nous préparer de quoi manger > les au-
tres à faire du bois , de l'eau 6c des vivres
pour le Btigantin , ou â couler â fonds nô-
tre vieille 6arque. A quatre heures de l'après

midi > nous fimes route versChepillo^ mais
K y lo
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]e vent cuntraire nous obligea de mouiller k

une autre Ide , qui n'éroit qu*àunelieuë ou
environ de celle que nous venions de quitcr,

'&d*y paiTer toute la nuit. Quelques uns de
mes gens y abordèrent , pour voir s*ils y trou-

veroient quelque chofe*, mais tous les habitans
s'étoisnt enfuis dans les bois , de il n'y avoic

autour de leurs maifons qu'un peu de volaille,

dont il ^lut fe contenter.

Le 1^. au matin, nous y remplîmes quelques
îarres d'eau , & il étoit midi lors qu'on £c

voile , par un vent de Sud Eli , vers Chepillo,
qui a'étôir pas à plus de cinq lieues de la

première de ces Iflcs *, Mais il ètoit nuic

avant que nous puilions y ateindre* de for-

te que j'y envolai nôtre canot avec cinq

hommes /pour voir û nos gens y étoient enco*

re ou non. Il retourna fur les huit heures, avec

la nouvelle que, Telcm toutes les apparences,
ils s'étoicnt recirez » il n'y avoir pas long

tems , puis que le feu qu'ils y avoient allu-

mé brûioit encore , & que toutes les mai-

fons y étoient réduites en cendres y que

d'ailleurs il y avoir des cadavres étendus fur la

place , d'où l'on pouvoit inférer que nos gens*

avoient eu quelque choc avec les Efpagnols.

Là-deffus , jfc pris la refolution d'avancer du

côté de Panama > & lors que nous en fumes

â portée , tout nous parut (i tranquille aux

environs , que nous ne doutâmes prefqne

point que nos camarades n'en fuifeutles maî-

tres. Cependant » arrivez â une lieues du

havre , nous découvrîmes ûx vai^eaux , pe-

tits ou grands , fans que perfonne vint nous

joindre *, ce qui nous fit aprehender pour le

fort de nos amis. Quoi qu il en foit , je for-

mai le defTcin d'attaquer ces vaiiTeaux > &
lors
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lors que je difpofois toutes chofcs pourTcxe-
cucion, nous aperçûmes un canot qui venoic

â nous. Il fe trouva qu'il étoit des nôtcge ,

& il nous aprit que lé jour précèdent ils

avoient eu le bonheur de remporter un avan-
tage confiderabie fur trois vaifleaux montez
de deux cens quatre vingts hommes , quoi
qu'ils ne fiiffent eux-mêmes qu'environ deux
cens i qu'ils étoierit fertis du Combat avec
onze des leurs tuez i êc trente quatre bief-

fez , du nombre defquels écoit le Capitaine
Harris

,
qui ndourut deux jours après ; que

la plupart dés Ennemis y avoient péri , ou
qu'ils croient couverts de blcfTiïTes; que leur

Général fut tuè dès la première attaque *> que
Icôr Vice- Amiral , après avoir perdu pref-

que tout fon monde , s'étoit enfui à la ViU
le , que le Capitaine Sawkins avoit enlevé le

Contre- Amiral > à bord duquel il n'y avoic
pas un feul homme qui ne fut bleflle > & qu'en,
fin Don Fi^ançifco Peralto , qui le comman-
doit , étoit encore en vie , mais échaudé 9 par
le feu de la poudre , d'une étrange manière.

Je n'eus pas plutôt joint le gros de ce corps,
qu'ils me récitèrent au long ce qui s'étoit paf-
fty durant les quatre jours que nous avions
été feparez les uns des autres.

J'eus auflfî la fatisfaélion de m'entretenir
fur bien des chofes avec Don Peralto , qui
me dit , que l'année précédente il avoit paru
à Quitq > une des grande villes du Pérou, deux
Cornettes « fous la forme qu'on voit ici.

K 4 AprCs
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Après avoir rendu la pareille a mes amis &
Jcur avoir raconté mes petites avantures, il

falur s'en donner au cœur joie & boire enfem-
blc du Vin que nous avions à bord. Cela Élit %

nous pofames nos Sentinelles , & chacun fc

retira pour dormir le refte de la nuit.
Le lendemain matin , la joie& l'union qu'il

y avoir eu entre nous » furent converties en
aigreurs & en difputes. Les uns vouloient re-

tourner à nos vaiffeaux > & les autres ten-

ter fortune dans la mer du Sud. Il eft vrai

que tous nos chefs , à la referve d*un feul ,

& la plupart de nos hommes » ètoient de ce

dernier avis \ mais le Capitaine Coxon nous
abandonna dès le foir même > avec une cin-

quantaine de nos gens > quoi qu'il en laif-

iat une vingtaine des (iens fort blcfTez > qui

n'auroient pas manqué de périr , avec quator-

ze autres qui fe trouvoient dans le même état >

6C
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^ qui s'étoienc (i bien aquicez de leur de-
voir dans la dernière adlion , (i nous avions eu
la cruauté de fuivre (on exemple » qui ne lui

fera jamais beaucoup d'honneur. Non con-
tent d'en agir de cette manière > il nous en-
leva nos plus habiles Chirurgiens ôc il ne tint

pas à lui qu'il n'emmenât plus de monde.
Pour moi > fa démarche me parut Ci indigne

H fi cruelle , que toutes Tes indances ne fu-
rent pas capables de m'ébranler. A prêt Ton
départ , nous choifimes le Capitaine Sawkins
pour nous commander en cnef.

Le 16. d'Avril, je lui demandai la pertpiA^

fîon d'aller , avec ma troupe > à une I/le 4^ui

ètoic II trois lieues ou environ de nôtre mouil-
lage , pour voir ce qu'étoient devenus quel-
ques-uns de nos hommes que nous y avions
envolez le jour précèdent , & qui ne reve-
noient pas félon Tordre qu'ils avoient reçu.

Il n^y eut pas plîitôt confcnti > que je mis à
la voile *, mais je les trouvai à moitié che-
min *, ce qui m'obligea de rebrouffer avec
eux. Bientôt après le calme furvint > 6c il nous *

fâlut ancrer jufqu'à ce que h b^ize dû^ mer
fe levâr. D'ailleurs , mon canot fe rendit à
bord du grand vaifTeau , qui vers le foir dé-
couvrit un navire au largue > ëc mit quelque»
hommes fur la petite barque pour lui don*
ner la chaffe. En même temps » mon canot
me fit un /ignal , à la vfiè* duquel je levai

d'abord l'ancre, dc tirai vers la mer , où j'aper-

çus nôtre barque y mais comme j'allois mieux
à la voile que le navire inconnu »ie lé joignis
bientôt 6c je lui demandai , d'oà^il venoit ^ Il

me répondit de Lima ,• Là- deflus je ïm'î ordon-
nai d'amener fes voiles , & je courus auiîî-

tôc à l'abordage \ je n^eus pas befoin de faire

K s de
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de grands effbrts» puis que ceux qui le mon.
coienc n'avoienc pour toutes armes que des

épées. Quoi qu'il en Toit > ce fut une très.

bonne prife , où il y avoit 1400. Jarres de

Tin ou de brandevin , plufieurs autres de vi,

naigre , quantité de poudre &c de plomb
^

qui nous vint fort à propos , puis que le nô-

tre commençoit à nous manquer j cinquante

mille pièces de huit » des confitures& autres

chofes > qui fervirent à relever nos efprits aba..

tus. La baroue « qui ctoit allée avec moi > re«

tourna la même nuit auprès de nos vaiiTeaux >

pour leur donner cette nouvelle^ mais je fus

obligé de mettre â l'ancre > parce que le vent

ne me permettoit pas d'y arriver. Le lende-

main matin je les |oignis fous deux Ifles^qui

forment un port ^ & dont l'une fe nomme
Perico *, mais je n'ai jamais fu Ci l'autre avoit

un nom. Après avoir fait provifion ici de

iioo. facs de farine > nous domiames la ca-

réné à quatre de nos vaiflTcaux > dont un èioit

prefque tout chargé de fer ^ ôc un autre de

. iârine. Le plus gros étoit du pott de trois

cens tonneaux } & il y en avoit deux de

cent tonneaux chacun. Nous avions outre

cela deux barques > & nous en laifTames

une à nos prifonniers » pour les tranrpottcr

â terre.

Le i^i d'Avril nous fimes voile pour nous
tendre à l'IAe de Tavoga ,. dans le delTcin

d'y bien équiper nos vaifTcaux, d'y faire de

Feau 3c du bois > 6e de nous munir de tout

ce qui étoit nèceflâire pour un long voi;>ge.

DuraiK nôtre fejour ici , les Efpagnols de

la ville venoienc trafiquer avec nous , 6c

nous leur vendîmes du vin 6e du brandevin»
pour trois mille pièces de huit. D'ailleurs >

pcn-

*â̂
^,;
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pendant que nous étions au largue, nous aper-

çûmes un vaiiTeau en mer » qui faifoic route

vers la ville. Auilitôc le Capitaine Cook >

avec fa chaloupe > moi.> avec trisL petite bar*

que ) Se nôtre canot Amiral , lui donnâmes
la chafTe i mais comme j'avois le meilleur

voilier I je flis le premier à le joïndre 3 ôc

dés qu'il m'eut répondu , qu^il venoitdePai«
ta chargé de farine > je ne tardai pas à m'en
faifir. Lors que j'eus remis à Tancre , je ven-
dis de cette même farine aux Efpagnols > Qc
je trouvai ce vaifTeau . qui étoit du port de
cent tonneaux bu environ , Ci commode , que
je l'cquipai pour mon ufage. Un ou deux
jours après ^l^ous en découvrîmes un autre »

Se mafferé foute nôtre diligence à le pourfui-
vre > il n'auroir pas manauc de gagner la

ville , il le vent n'eut molli tout d un coup j

ce qui nous donna le tems d'y eiivoier une
petite barque à huit rames , qui fe mit d'a-

bord fous la portée de Tes canons , & l'enleva.

II y avoit lîx Indiens de/Tus, dont cinqfau-
rcrent dans l'eau & fe fauvercnt à la nage v
mais l'autre y refta. Nous fumes fi près du
Château de la place, pour faire cette prife >

dont le gros de la charfçe conlîftoit en fari-

ne, que les canons portoicnt au delà de noust
au/Ti loin qu'il y avoir de nous au Fort.

Quoi qu'il en foir , nous pafTamcs toute la

nuit à l'ancre hors de la portée du canon, 6c
le lendemain matin nous rejoignîmes nos
vaifTcaux. Nous reflames ici une quinzaine
de jours , pour faire quelques provifions 6C
recruter notre monde. Il y eut v.n François de
notre compagnie , qui nous abandonna Se qui
découvrit tous nos dcifeins aux l:rpag»iols -y

Nous eûmes beau le chercher un où deux

K <î jours

\
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jours de Aiite y il nous fut impodible de le

trouver. Tavoga eft une }flc fort agréable »

6c où Ton trouve toute forte de îfruits en
abondance » comme des oranger > des citrons »

des pommes de pin , des albccatos > des poi.

res > des mammées 3 des fappotas > des nois

de Coco, &c. 11 y a d'ailleurs une petite ri-

viere d*cau douce fort commode : Le Havte

y eft bon > de même que l'ancrage.

CHAPITRE II.

Ils vont k Pueblo ^uibo » ek le Cépëaim Sawwkm
efi thé' De' là ils fe rendent à ^uibo > nù ilsfu'

tent abandonneX^ de plufieurs de leurs gens, Vef»

. iription de tette Jfle» Us arrivent à Gitrgone ; qui

tfi Mi/ffi diiifite^

LE 1). de Mai nous partîmes de Tavoga »

pour aller a Pueblo Nuebo » dans le dcf-

ifein d'y avittailler nos trois vaiOeaux àc deus

barques > dont chacune avoir neuf hommes
à bord s mais il y en eut une qui difparut

après cette nuit v de forte que le plus gros

vaiffeau fut obligé de touer l'autre à fon ar-

liere. Nous eûmes fort mauvais tems > ac-

compagné de pluie > de vents forcez 6c de

gros nuages. Cependant , nous rangeâmes la

cote , par un vent d'Oueft y de nous courû-
mes à l'Olieft ju/qu'à une pointe de terre > que

les Ëfpagnols nomment Punta mala^où nous
avions réfolu d'aborder , pour nous rendre i

une ferme , où ils engraiiTc-nt des bœufs^Ac en

£iire nôtre provi/ion. Dans cette vue 1 nous

ëécachames nôtre barbue > mais le vent
qui
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qui régnoit alors , joint â l'impécuofité da
courant > qui porte ici à TOlicft > nous fie

£ bien dériver > que nous la perdîmes la nuit

du II. an 22. Malgré tout cela » nous cinglâ-

mes toujours à rOucft., pour gagner 1 lile

Coyba ou Quibo , qui efl â 7. dcgrez 30» mi-
nutes de latitude Septentrionale , êc à 60^
lieues ou environ de Panama. Un peu fous

le vent de cette lAe > nous eûmes une brife

forcée , avec tant de pluie , que ma grande
voile fiic déchirée en pièces. Le 21. au ma-
tin , j'allai à bord de nôtre gros vai(Ièau » où^

Ton m'en donna une autre, que je fisenver-

guer , Se nous eûmes le bonkeui? de retrou-

ver ce même jour nôtre barque perdue.
Le 24. nous mimes cinquante hommes fur

nos canots , pour entrer dans la rivière de
PuebloNuebo , ôc ils ramèrent toute la nuit»

jufquesàune heure avant le jour. Nous ren-
contrâmes alors deux vaifTeaux à l'ancre > oà
il n'y avoir perfonne 'y ce qui nous empêcha
de les bien examiner. Le 2Ç. nous ^mes def-
cente près d'une eltacade , que les Lrpagnol»
avoient tendue , par l'avis de nôtre dcier-
teur François , de où nous eûmes une Kgere
efcarmouche , qui nous coûta trois hommes »

du nombre deiquels fut le brave Capitaine
Sawkins , outre quatre ou cinq blr^z. Là*
deiïiis nous réfolumes de retourner fur nos
pas , ôc d'aller vifiter les deux vaificaux que
nous avions négligez. En effet ils en va-
loient bien ia peine, puis que dans la gran-
de cabane du plus gros il y avoir de bonnes
voiles , qu'il étoit chargé cle poix » de fuif ^
d'Indigo & de coron , Ôc le petit, de grain
& de Mantego. Nous brûlâmes celui ci »

avec une petite barque que je trouvai dans
une
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iiti : Crique dis voifinage > 6c nous gardâmes^
Fautre.

La nuit du 17. au iS. nous nous rcndimes
tous à Qiiibo, 6c le lendemain matin l'allai

à bord du grand vaifTeau x pour demander à

toute la troupe ce que nous ferions : Les uns

repondirent qu'ils vouloient s'en retourner

par terre , êc les autres , qu'ils me fuivroienc

dans toutes mes encreprifes ; il y en eut cent

Quarante (îx de ce dernier nombre, $£^ environ
ioixanre dix de l'autre > à qui fe donnai un
vaiffeau pour leur cranrport. Cette lile de

Quibo cft ^l:t jolie > à cinq lieues de diflan-

ce du Continent > Se peut avoir dix lieues ou
environ de circuit *, l'ancrage y ed bon à vingc

braiTes d'eau > un fond de fable , à quatre ou
cinq milles du rivage; Elle eft arrofèe de plu-

fieurs rivières d'eau douce 6c Tair y ciï bien

tempéré : Il y a quantité de bêtes fauvesyd'oi-

ftaux fauvages , de poison > d'huitres , les

plusgro^es & les meilleures que j'aie mangé
de ma vie , outre celles qui renferment de

* groffcs perles , que les tlpagnols cherchent
avec foin- , 6c dt Tortues vertes y mais qui

i>'ont pas fi bon goût que celles de la mer
du Nord.
Apres avoir relié ici une dixaine de jours

,

fait de l'eau 6c du bois , 6c mis le feu à mon
vaiifeàu » nous partimes le 6. de Tuin , à bord

du plus gros ) pour aller aux Iflcs de Galla-

pagos , ntuées fous la ligne. Nous eûmes des

vents fort variables , de il ne fepaifa rien di-

gne de remarque jufques au 17. de ce mois 9

qu'à ûx heures du matin nous £mes la terre.

Le même jour « â cinq heures du foir > nous

ancrâmes vers le milieu de l'IAe Gorgone >

vis à vis d'une petite rivière d'eau douce >

qui
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qui n'ed pas la feule qu'on y trouve. Au
Sud Oiicti de cette Ide , qui peut avoir cinq
milles de long > il y en a une autre plus pe-

tite, où la bonne eau ne manque pas non plu.«».

éc en deçà de laquelle on voit un petit rocher :

On y peut mouiller à un coup <te piftoletdti

rivage » à iç. xo, ou if^bralTes d'eau , un fond
de /ablevmaisil faut bien prendre garde àne
pas donner dans les bas fonds » oii l'onn'au-
roit que huit ou dix braifes d'eau» parce que
que le flux ÔC le reflux s'étendent beaucoup
au Nord £(1 ôc au Sud-Oiie(i.Nous ttouva*
mes d!ailleurs par expérience que le Havre
étoir bon pour y caréner ^ mais depuis le mois
d'Avril jufques au mois d'Août les pluies y
font très incommodes. Du relie > nous eûmes,
ici pour nôtre rafraicbiifement > des lapins >

des haitres , des Corrofous,. Ôc des Tortues»
dont il y a bonne quantité. Cette IHe ed ri-

che en perles , que les Efpagnols tirent des
nacres a peu de fraix > comme nous en fumes
Us témoins oculaires > pendant nôtre fcK>ur>
ôc l'air y cd tempéré. On voit au/S grand
nombre de baleines fur la côte. Avant nôtre
départ, il falut nous munir de calebaces, pour^

y porter nôtre eau , parce que d'ici au Cap
Paffado , on n'en trouve que dans les lieux,

habitez , oij nous n'avions pas envie d'abor-
der ^ afin de n'être pas découverts.

f%

CHA-
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CHAPITRE III.

Ils partent de G^ygonei C^h la hauteur 4e la pointe

des MangleSi ifs découvrent 1*1fie de GaUo» Du
Cap PafaQ Qf du Mante Chriflo. Us arrivent l

flfle de Ptata. Us prennent deux barques EfpA*

gnôles. Us découvrent les nuées de Magellan*

LE Dimanche iç de Juillet» nous partimcs

de riflc de Gt>rgane, pat un vent d'Olieft,

Se nous courûmes au Sud jurqucs au r8. Nous
eûmes alors bcauco^ip de pluie Se peu de vent

de rOucft Sud Otjeft : Nous fîmes enfuitc

riftedcGallo, qui nous parut à deux lieues

ou environ du Continent > ôc qui en peut

avoir deux ou trois de long : Elle n'cft pas

it>rt haute , quoi que pleine de monticules.

Oh en voit une autre petite à fbn Sud-Oueft,

?jji cil fort baffe Se taboteufe , où il y a trois

amilles d'fifpaii^nols. Nous pourfuivimes la

même roure jusqu'à Taprès-midi du 51. que
fïous aperçûmes la terre, à qui les Erpagnols

donnent le nom de la pointe des Mangics

,

^ui eft au Sud-Sud-Olieit de l'Ifle de GalIo>

â dix lieircs ou environ de diftancc : Q^oi que

nous fuyions bien près du rivage > il n*y eut

pas moien de toucher le fond , avec une li-

gne de 10. braffes de longueur ^ ainfi nous
tirâmes vers la mer.
Le 4. d*Aom , nous rcvimes la terre > qui

fe trouva le Cap San Francifco, ôc le 8. par

un beau tems & un vent frais , nous rangeâ-

mes de près la côte du Cap Paffado ou Paf-

fao i elle cil faine 6c en ccore vers k Cap >

au
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lu Nord duquel on voit des collines toutes

blanches > a(ièz hautes & raboteu/ês > ôc au
Sud il y a un petit Havre , qui peut avoir
un demi mille de large. Le 9. nous courûmes
au Sud jufques à Monte Chrifto » c'eft-à-dire

environ dix lieues. Elle re(remble en quelaue
manière â un pain de fucre , quoi qu'elle foie

un peu quarrèe vers le fommet ,& nous vi-

mes au bas » à cinq lieues au Nord du Cap »

un petit village , qui eft habité par des In-
diens y entremêlez de quelques Blancs ^ 6t
que les Efpagnols apellent Manta. Le 11. nous
découvrimes Tlfle de Plata > & le 13. nous y
mouillâmes à la longueur d'un cable du ri-

vage» & à quatorze brafles d'eau > parce que
plus loin le banc efl efcarpc» & que les an-
cres n'y fauroient tenir. Ce fut ici que nous
trouvâmes le vaiifeau , qui ctoit allé de con«
ferve avec nous de qui nous attendoit. Il y a
fur cette Ifle grande quantiré de chèvres »
dont nous tuâmes bon nombre > ppurles (su

îer , Se en primes quelques unes en vie. Les
Tortues n*y manquent pas non plus> & les

unes Se les antres fervirent bien à nousrafrai-
chir. La terre elta/Tez haute» avec une plaine
(lérile au defTus ; mais il n*y a qu'une peti-

te fource, qui coule d'un rocner au Nord- Eft»

tout auprès de rancragê^ & où nous ne pûmes
faire que 10. Gallons d'eau dans un jour. Au
rcfte, c'eft la mêmeifle oii le Chevalier Fran-
çois Dnke fit le partage de l'argent qu'il

avoit pris fur les Efpaçnols. Après avoir ran-

gé U cote deux ou trois jours , par un vent
de Sud Oiicft , nous fumes bien étonnez le

17. de revoir cette I/le à dix lieuë's de nous»
a nôtre Nord EU ; ce qui fut cau(e par U
violence du courant qui porte au Nord..

Le
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Lié 14. au foir , nous primes une Barque

Efpagnole, montée de plus de quarante hom.
mes j ôc qu'on avoit mife en mer pour aU
1er à nôirc quêce , fous le commandement
de Don Thomas Orjçiindonuy , qui avoit

été Gouverneur de Guayaquil. Nous eûmes
trois hommes bleflTez dans cette rencontre,

dont l'un , nommé Robert Montgomery^
mourut lé Si de Septembre fuivant. D'ail-

leurs, nous examinâmes nos prironniers,qui

nous dirent qu'ils avoient enlevé une de nos

Barques , de tué f\x hommes , des fcpt qui

croient à bord. Le ic. nous doublâmes le Cap
H?lene. Le 2^. nous nmes la pointe Cambous,
où la terre eft haute avec des collines blan<

ches. Le 27. nous eûmes le malheur de tom-

ber fur nôtre petit vaifTeau » St de Tendom-
mager de telle manière en fes œuvres mot-
tes> que le lendemain matin il fâlut l'abandonw

ner, après en avoir tiré tout ce qu'il y avoit

de bon. Le 29. nous doublâmes le Cap Elan-

co,qui eft formé de collines hautes èc blan-

ches •, la terre y cft (lerile > fie Ton n'y trouve

de bonne eau qu*à trente lieues delà > de for-

te que les Efpagnols > qui voiagent par terre

,

font obligez d'en faire porter avec eux furie

dos des chevaux.
Lei.de Septembre» nous fumes au deflfus

du vent de Paita > qui étoit à nôtre Nord-Zd
à trois lieues de diftamrS» de qui confidecn

une chaîne de montagnes : Le terroir y cil

de marne &C ilcrile. Le i. nous dccouvri-

mes un vaiffeau > que nous ne pomesjoindrc
que deux jours après. Cependant il falut que

lé Maître nous donnât de tout ce qu'il avoit

à bord 9 & qui pouvoir nous accomoder ; Il

alloic de Guayaquil à Lima t ôc fur ce qu'il
'^ nous
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nous dit qu'il y avoir à la première de ces deux
Places , quelques vaifTeaux de guerre > qui Ce

diCpofoïcnt à courir fur nous, d'abord qu'ils

auroient des nouvelles de nôtre aproche , nous
nous éloignâmes de terre le plus qu'il nous fur

po^ible : mais il ne fe pa/Ta rien qui mcrire U
moindre attention jufques au ii. Ariivez alors

fous le 19- degré 55. minutes de latitude , nous
aperçûmes les nuées de Magellan , dont la

plus Orientale paroiffoit longue de dix pieds »

ôc la plus Occidentale > ronde comme un cha-
peau.

C H A P I T R E I V-

deÏÏus

rd.Zft

iftecn

y cft

3uvri-

àndre

t que

avoit

r ; Il

I qu'il

nous

llscontinuentieur Navigation »& découvrtntia ter'*-

re, Obfervatîonsfur le climat. Us manquent d*eau»

(j après piufieurs tentatives ils font iefcente ait

Port EtyoH H.lo , Ç^c, Us fe rendent au Havre dir

Coquimbo , oh ils mettentpied k terre > prennent I*
SerenaÇ^labtulent, f

*

NOu s fîmes route jufqu'au 17. d*0«5lobrc,
fans qu'il nous arrivât rien de confîdera-

ble \ mais ce jour à fept heures du matin nous
courûmes vers la terre > de nous tengeames
la côte au Sud tout le jour Tuivant. L'air eft

il plein de brouillards dans ce parage , qu oti

ne fauroic voir la terre qu^'à deux ou ttois

lieues de didance. Dailleursil n'y pleur pas;
mais il y. tombe une fî forte roféc , que les

vallons en deviennent très- fertiles \ on y
voit toute forte de fruits ,& d'aulfi bon blé
qu'en Angleterre > outre qu'on y recuiU
iê quantité de vin. Le 11. nous âmes Ick

port.
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Port Ely , où la terre tlï haute > & où il y a
une chaîne des montagnes unies avec une
ouverture au milieu. On voit auHl une pe<

tite montagne au Sud de la rivière , & trois

ou quarre autres , en deçà de la chaîne j mais
qu'on ne fauroit découvrir , à moins qu'on
ne Toit fort près du rivage.

Nous eflâiames d'aborder en plusieurs en.

droits > parce qiie nous avions grand befoin

d'eau ; mais nous ne pûmes relier que le 28;

a f\x heures du matin. Après avoir laiHè

huit hommes pour garder nos canots , &
leur avoir donné ordre de venir à nous a dès

qu'ils verroicnt une grofTc filmée, nous en-

trames dans un fentier affez large. A peine

avions nous fait un mille de chemin > que je

«lécouvris , fur une hauteur >mn Cav^er

,

qui étoit la Sentinelle avancée des Ennemis.
Cela ne nous empêcha point de c-ontinuer na-

rre marche ; mais nous n'avions pas fait plus

de cinq milles en tout > lors que nous aperçû-

mes plus de foixante Hommes » a pié ou a che-

val» rangez en bataille , pour nous recevoir.

Sans nous étonner de leur vue , nous les joi-

gnimes » Se ils nous accordèrent bientôt la

permifïîon de faire de l'eau Se du bois. Le
ly. au matin , nôtre vaifTeau vint mouiller >

â quatorze brafTes d'eau , dans une Baye , qui

a deux lieues de profondeur depuis une Pom-
te de terre , Se oit la rade eil forr bonne.

Nbus paiTames trois ou quatre jours à nous

rafraichir dans cet endroit , où il y avoit de

bon vin > de l'huile t Se quantité de toute

forte de provifions. Mais la veille de nôtre

départ > peu s'en falut que nôtre joie ne fe

changeât en trifte(ïc ; un Covpi de trois cens

hommes de Cavalerie nous furprit en quel-

que
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que manière , quoi que malgré rinégaliré

du nombre , puis que nous n^avions que qua-

tre vingts hommes à terre , nous leur en don-
nâmes tout leur faoû > & le i. de Novembre
nous nous rendimes tous à bord fans avoir

reçu le moindre mal.
D'ailleurs , nous étions maîtres d'une Ai-

crerie > Se nous convinmes avec les ennemis $

qu'ils nous donneroient quatre-vingt bêces à

corne pour fa rançon; mais au lieu de nous
tenir parole , ils vinrent nous livrer batail-

le avec trois ou quatre cens hommes. Ils ne
furent pas plutôt chaffezi cjue pour me van-
ger de leur perfidie, j'envoiai Soixante hom-
mes» qui mirent le feu à la fiicrcrie > & à tout

ce qui en dcpendoit. Enragez de ce dégât ,

les Êfpagnols nous attaquèrent le lendemain f

avec un corps de trois cens chevaux » qui
n'auroient pas manqué de nous enveloper > fi

nous n'avions fair retraite fur des rochers

,

où nous nous défendîmes > jufqu'â ce qu'à la

faveur de la nuit nous gagnâmes f>iôtce vai(^

feau. Quoiqu'il en /bit > te x. de Novembre
nous fîmes voile du Port Hilo, & nous coa«
rumes au Sud.

Il ne fe pafTa rien de confiderable jufques
au 1. Décembre. Arrivez alors fous le )o.
deg. iSi min. de latitude Méridionale , nous
times route à VEiï , par un vent forcé da
Sud, & âçinq heures du matin nous décou-
vrîmes la terre, qui nous parut haute& fté-

rile. Nous tournâmes en fuite vers le havre
de Coquimbo, pour y ^aire de l'eau & du
bois , dont nous n'avions que peu à bord»
Le lendemain matin , une heure avant le

jour , nous y débarquâmes trente- cinq hom-
mes, avec qui je pris les devans , pour nous

rendre
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rendre à la Serena *, mats â peine eûmes nous
fait une lieue, que deux" cens cinquante chc.

vaux des ennemis nous attaquèrent. Malgré
la fuperiorité de leur nombre , ils furent wu
goureufcment repouflez , & devenus maîtres

de la campagne » nous crûmes qu'il ètoit i
propos de faire halte , pour attendre le reflc

de nôtre monde » qui nous joignit environ
une heure après. Nous marchâmes enfuite

tout droit vers cette Place , où nous nous
rendîmes fur les huit heures du matin. Elle

peut avoir trois quarts de mille en tout fens,

ôc nous la trouvâmes bien pourvue de toute

forte de fruits que nous avons en Angleter-

re : Il y avoir auâli quantité de blé> de vin 9

d'huile & de cuivre, 5c le fejour en eft fort

agréable.

Lors que les habitans virent qu'ils nepoti«

voient foutenir le feu de nos armes , ils nous

JaifTerent en pleine liberté de nous y ra-

fraîchir ', ôc le lendemain matin ils conful-

terent avec le Gouverneur fur les moiens
qu'il y auroit pour fe racheter du pillage. Dans
cette vue» on fit un chemin exprès » où Ton
devoir s'avancer en même tems de part dc

d'autre j le Gouverneur s'y rendit accompa-
gne de trois hommes , de moi de deux. D'ail-

Kurs 4 il avoir environ cinq cens hommes
fous les armes , au lieu que je n'en avoispas

plus de fix vingt en tout. Quoiqu'il en foit>

il fut convenu qu'ils nous donneroient cent

mille pièces de huit > mais le perfide Efpa-

gnol nous manqua de parole: de forte qu'a-

prés avoir faccagé la ville» nous mimes le

fçu à toutes les maifons , éc nous retirâmes

vers nôtre vaiffeau. Sur ces entre aires > un

corps de cavalerie,qui s'étoit mis en cmbufca-
dc,
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de , interrompit nôcrc marche j mais nous le

bacimes à ^lacc couture , fans avoir qu'un
feul de nos hommes bleile légèrement. Ce
tidï pas tout » peu s*cn faliit qu*en nôtre ab-

fence 9 les Efpagnols ne btûlafTent nôtre na-
vire , où y par un ilratagême fort /ingulier j

ils avoient mis le feu , iî nos gens , qui étoienc

à bord 9 n'avoient eu l'adrefTe de le bonheur
de rétcindre.

CHAPITRE y- ;
- ' '

- : .
1

Ils vont d'ici à 1*1fle de Juan Vemandex > 9Ù ils

firent quelque fejour. Ils otent le Commandement
an Capitaine Sharp t & le donnent à un certain

j/VatUng* Ils attaquent Arica ,& font forcer de fi
retirer. Ils arrivent à Mafco ^ & retournent nn
Vort niy.

I

LE 7. de Décembre.! nous parcimes de la

Baye de Coquimbo > dont le havre > qui
peuç s*étendre une lieue , cft excellent , avec
un fond de bonne tenue 9 6c où IW peut
mouiller , à fept braifes d'eau > entre trois pe-
tits rochers qui font au 5fud. La côte y eft faine

& la terre e(l haute dans le païs. le ne m'a-«

muferai point i rapportet notre Navigation
jour par jour > puis que cela feroit inutile 64
ennmeux. Mais le ij. de ce mois > au le-
ver du foleil > nous nmes la terre la plus
Orientale de Juan Fernandcz , & jetrouvai
qu'elleeftfousle^^. deg. 40. min. de latitude

Méridionale , fort liante vers le Nord, & bafïc
au Sud,kvccune petite lAç dans le voiiînage>oijL

nous aneramçs Wxa, à quatorze biaifcsd'eau.

Cet
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Cet endroit nous çarut bien commode k
propre à nous rafraîchir» tant à caufc deU
quantité de chèvres qu'il y a > dont nous fa.

lames une centaine , de en primes à bord un
pareil nombre en vie , que pour la bonne eau

qu'on y boit > êc dont nous eûmes foin de

cemplir nos barriques.

Le 18. fur les dix heures du matin , nous

fumes obligez de lever l'ancre .» à caufe du
vent du Sud > qui donne tout droit dans cet-

te rade ôc la fait devenir très-dangercufe.

De forte que nous allâmes mouiller au Sud-

£(l ) pour y acendre deux de nos canots , qui

êtoienc occupez à faire de l'eau. Mais nos an-

cres chafTerent prefqu'aulfîtôt , &c forcez de

tirer à la mer » nous eûmes beaucoup de

peine à revenir à l'ancre 9 fur les quatre heu-

res de l'après midi , dans le véritable Porc

de cette lAe , qui eft une Baye ronde 3 lon-

gue d'un demi mille > 6^ enclavée par les ter-

res à l'Eft Sud-E(l jufques au Nord quart au

Nord- Oued. Nous amarames enfuite<un cable

i terre , pour n'être pas emportez par les bou-

fées de vent qui régnent ici. D'ailleurs > il y
avoir quantité de pbifTon , fur tout d'écrevil-

fes > & trois fources de bonne eau.
'^ Le lô. de Janvier nous nous mimes â calfa-

ter notre vaifTeau, dans le deiTcin de recour-

îiér au- Détroit de Magellan » avec toute la

diligence poffîbie. Le 1. nôtre Pilote > Mr.

Tean Hilliard» mourut, 8c nous honorâmes
;ibn Convoi funèbre d'une triple ^décharge de

'hoitc moufqueterie. Le 4. nous fumes cha/fez

de la Baye, parla violence du vent , & le f*

après avoir touché dans la Baye du Nord

,

nos malheureufes divifions » qui regnoienc

depuis long'tecns > vinrent à éclater. Quel^
qucs
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ques-uns vouloienc retourner en Anglecerrc,

ou à nos plantations y i travers le détroit de
Magellan > 6c d'aurrcs infiftoient fur une
route oppofée. Quoi qu'il en Toit , leur but al«

loit à m'ocer le Commandement pour le don-
nera un autre ydcicô. ils en prirent la refo-

lucion en fecret. Le principal Auteur de ce

deiîein , comme ils me l'avouèrent enfuite

de bonne amitié > fut un certain Jean Cox»
natif de la nouvelle Angleterre > un franc
di/finiulè > que j'avois fait mon Vice- Amiral 9

de fimple matelot qu^ilétoit> plutôt à caufe

de Tancienne connoiffance qu'il y avoit en^
tre nous,<]ue pour aucune valeur ou habileté
qui le diilinguât des autres. £n£n > ou me mie
aux arrêts y oA m'ôta mon vaiflèau > & iha
place fut donnée à un certain Jean NVatling ,

qui avoit la réputation , en- qualité d'ancien
boucanier ^ d'être un hardi Navigateur > quoi
que cela ne parue jamais > que je fache« Du re-
lie , le premier exemple qu'il donna de Ton
pouvoir mal aquis > ce fut de mettre aux fers

Moniteur Edmond Cook > /bus pi:étexte que
Ton valet , du même nom > l'accufoit d'avoir
abufè plufîeursfoisde lui, d'une manière in-
digne ôc que la bieniéance ne permet pas de
nommer^

tîodc &
i>fc delà

nous fa-

bord un
3nne eau

foin de

n > nous

zaufe du
ians cet-
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; nos an-
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C H A.P I T RE VI.

Us évitent trois vaijfeaux de guerre E/pagnols > font

voile pour Iquequa > (^ cherchent les moiens d*A*

y 'Voir quelque intelligence» Ils arrivent à Guafco , ok

- ils ont quelquesavantures »& ilipaffent à Mora de

Sambo. Us touchent en plufieurs tndrôits > ^fe ren-

^ dent 4 Golpho. Dolce .9 où Us font lapaix avec les In*

diens. Defcription de ce Golfe.

LE 11. de Janvier, nous découvrimes trois

vaiiTeaux de guerre Éfpagnols » qui hi"

foient le cour de ri/ledeJuanFernandez;ce
qui nous obligea tous de paifer au plus vice fur

nôtre bord « à la referve d'un Indien , qui étoic

âans les bois » & de mettre à la voile. Le

13. au matin » nous n'en aperçûmes que

deux
'i
mais hors d'état de leur refiiter 9 dans

la iituation où fe trouvoient les chofes» nous

tâchaihes d'efquiver , 8c cela nous réii^it.

Depuis ce jour jufques au ly il ne fe paifa

rien qui foK digne de lacunoiité du public;

quoi que -ce même four il nous parût de loin

une grolTe maiTe florante , qui refTembloici

un vai/Teau délabré ; mais un de nos canots»

qui fut à la découverte » nous apritquec'é-

coit une baleine morte. Nous envoiames

prefque en même tems deux canots à terrci

pour voir s'il y auroit moien d'atrâper quel-

que prifonhier. L'un retourna le 25. Tans

avoir vu qui que ce foit ; mais l'autre nous

amena le 2<r. quatre hommes, dont il y avoit

deux blancs Se deux Indiens. Ceux-ci nous in*

formèrent de plufieurs cbofes > fie en patticu*
^ . lier
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jicr des villes d'Arica> de Chatno » de Peko
éc d'autres , qui n'écoienc pas éloignées de
la côre.

Là defTus, nous rerolutnes d'attaquer Arica»

de le z8. de grand matin , après avoir laiffô

nôtre vaifTeau en mer , nous n;iimes cent hom«
mes fur nos canots pour faire la defcente. Le
2p. nous gagnâmes le rivage , & le 30. à fis

heures du matin > nous abordâmes à dcuie

lieues ou environ au Sud de la ville. Nous
n'y étions pas arrivez encore , lors que les

Ennemis vinrent fondre de tous cotez fur

nous. Après les avoir repouffez avec vigueur »

Se en avoir fait un terrible carnage , nous
nous rendîmes maîtres de la plus grande par-
tie de la ville » &c d'un bon nombre de pri«
fonniers. Mais fur ce que le Fort tenoic
bon , que leur multitude groffiffoit à toute
heure , que nous avions déjà perdu vingt-
huit hommes > au rang defquels fc trouvoic
le Capitaine Watling > & que nous en avions
dix fept blefiTez > nous ctumes qu'il valoir
mieux retourner à nos chaloupes > ce qui fut
exécuté à travers mille périls. J'ofe même
dire fans vanité > que j'aidai beaucoup à fa«
cilircr nôtre retraite : Audi tout l'équipage
revint il de (a mauvaise humeur a mon
égard , 5c nous ne fumes pas plutôt de retour
au vai/Teau > qu'on me rétatiir dans mon
poftc.

Nous avions été fi mal- reçus dans cet en*
droir, que nous n'eûmes pas envie d'y faire ua

S

lus long fejour. Nous en partîmes donck ^u
anvier > ôc il ne nous arriva rien de conn-*

derable de tout le mois fuivant. Le i^ de
Mars , fur les quatre heures de l'après:.

Aïidi y nous entrâmes dans lePorr de Guafcôi
h 1 aa

'^
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au Sud duquel on voit trois ou quatre rochers

$l'ui>c bonne grolTcur. Pour ne perdre pas

tems , dès ce'même foitytïous mimes foixantc

hommes à terre , qui , après s'être avancez
environ fix milles dans le païs > pafTerent la

nuit danç le Cimetière d'une Eglifc , & le

lendemain matin fc rendirent fur le bord de

la rivière » où nous les reçûmes , avec une
centaine de brebis qu'ils amenoicnt. Nous
continuâmes ce manège quelques jours de fui-

te , & nous fîmes ici, non feulement jjonne

proviiîon d'eau > mais au/Ii de chair y de vin

,

de fruits , Se de tout ce qui nous accommo-
doit -, car il n'y avoir perfonne qui nous dé-

tournât , puis que tout le monde s'étoitenfuià

nôtre aproche.
- Le ly de Mars nous pourfuivimes nôtre

çourfc ;ufques au i 7 . que nous aperçûmes Mo-
ra de Sambo >qui eft à douze lieues au Nord
d'Arica. Le jl8. au matin nous abordâmes au

Port Ely > qui cft à cinq milles ou environ

de la pointe Méridionale > & nous primes

le village de Hilo , où noui eûmes pour nou-

velles / que nos gens faits prifonniers par

ceux d'Arica , ft portoient bien. Le ip. nous

iremimes en mer, & après avoir navigué plu-

fieurs jours , le iç . d'Avril nous, artivamesâ

l'ifle de Cane , qui eft fous le 8. deg. 10.

ipin. de latitude. Elle paroît rondo à, la

vue & plate au fomrnet *> mais elle n'eft

pas fert haute. L'ancrage y eft bon depuis

V;.Sud-Eft jufques au Nord. Nous en partitttcs

bientôt , & le 7. de Mai nous touchâmes à

une petite I/le pierreufe ; nommée Chira.

Le -8. j*ailai â terre avec deux canots .&

Vingr-quatre hommes , pour voir s'il y

auioi; quelqu'un. J'cusie bonheur d'y atrapei

Uh '*• UJk
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trois Indiens 6c huic fenomes > de lors que
nôtre vaiifeau eut aproché du bord vers \t

fbir 9 j'en ûs venir du monde , pour garder

nos prifonniers. A minuit, je pafTai à un en-
droit » nommé Redo , pourmefaifir de deux
petits vaifTeauxque nousy avions découverts ^

& je m'en rendis ic maître avant que le fo-

Icil fut levc^Deux jours après informé qu'il

y avoir quelques charpentiers dans un lieu-,

nommé Dirpenfa i où ib travaiilûient à bx*
tir deux gros vaifTeaux , j'y allai accompa-
gné de vingt-quatre hommes. Nous les pri-

mes le matin dans leurs lies 5 6c nous ra flam-

mes tout ce qui nous pouvoir être de quel-
que ufàge. Cette capture nous fut d'autant

plus agréable 9 que nous avions befoin de
tels ouvriers , d'inftrumens & de fer. Mais
nous eunies la mortiHcation le lendemain de
perdre un de nos canots > qui s'enfonça 9

parce ou'iî étoit trop chargédecefer ,ôc un
de nos hommes 3 qui s'apclloit Jean Alexan-
dre.

Le itJ". après avoir renvoie nos priibntiiers »

nous dcfcendimes le lac avec nôtre vaiffeau ,

que nous avions réduit à un fcul pont. Le xf.
nous poufTames jufques à l'Ifle de Cavallo

,

oùun de nos hommes, Jacob Markus , HoU
landois de naiffance , deferta pour fe rendre
aux Efpagnols. Le 2. de Juin nous arrivâmes
à la Baye des Serpcns , où l'on engraifTc des
b(£ufs , à un mille ou environ du rivage. Il y
a un jour de marche depuis cet endroit juf-

ques à la ville de Nicoya j niais avertis par
nos prifonniers , que nous étions découverts
à l'Eft y a nousfalut renoncera nôtre deiTein
ôff changer de route.

Le f . nous vimcs l'I/le de Canesà nôtre Sud-
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£ft>& nous mimes â la cape à Ton £ft> très-

incommodez par la pluie. Le 6, nous cou.
tûmes vers Golpho dolce , qui efl â ip. lieues

à i'Eft. Il y a pluiieurs rochers aifez hauts

,

i peu de didance du rivage > de nous y an.

crames â un mille ou environ de la côte. Le
7. au matin nous envoiames un canot , pour
chercher quelque endroit propre à y halernô»

tre vai(Ièau à terre v niais inutilement. Le
S. nous avançâmes trois ou quatre lieues dans

le Golfe , 6c nôtre canot nous amena un In«

dien avec deux garçons > qu*il avoir pris.

Ceux-ci nous dirent bien des choies > qui

faifoient voir la haine implacable que les

Efpagnols avoient contre nous. Quoi qu'il ea

fbit 9 nous £mes la paix avec les Indiens

,

qui vinrent auJi tôt en foule fur nôtre bord

,

avec du miel de des plantains. D'ailleurs ^

ils nous promirent i*uiage de leur havre > &
de nous donner tout le fecours qui dépendroic

d'eux» I

Le 9 nous bâtîmes ici une hute , pour y
ipettre nos provisions» & nous donnâmes en«

fuite la caréné â nôtre vaiiTeau. Nous y refta-

mes jufques au 28. inclus , & j'honorai ce hZf

yre du nom du Roi Charles. Il eft à Tabri

de tous les vents > l'eau y eCl profonde > la

côte iàine > & ii n'y a point aie danger que

l'on ne puifïè Voir. Nous y eûmes de très-

bonne eau > quantité de poi/Ton > d'huitres

& de moules > avec d'excellens plantains.

Il y a un bon ancrage au VU>td > depuis iç.

jufques â 10. ou à 14. bra^s d'eau tout au-

près du rivage. On voir au Sud- £Qr une Ifk

agréable , qui peut avoir deux tnilles^ de

long , & d*une hauteur médiocre , dont l'enf

uée eft au Nord Oiieft. A fix milles, ou en-

vicott
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tiron de diftance > il y a une pointe de terre ,

queje nommai Borrica» â la hauteur de laqueU
je eft (ituée une I/le > d'une^grandeur médiocre
& afl^z hante. Pour le havre en lui même

,

il s'étend Nord 3c Sud environ quatre lieuës >

mais Oueft-Nord-Oueft ,& Eft- Sud- Eft , en.

viron fix.»

"»•

GHAPITRE VII.
•4

J/i pdTteni de Galpho dolUy &iis arrivent h ri/le

de PUta y &c. Ils e/faient en vain de faire defiente

l Paita. Ils fe rendent au havre du Vue d'York» Ve
deux Ifies déplace , (3 de leurs avantures jufques

à Nevis.

LEip. de Juin nous partîmes de Golpho
dolce pour l'IAe de Plata, ou celle du Che^

valicr François Drake. Le 8* de Juillct,vets les

£x heures de Taprès midi > nous pafTames de-
vant le Cap^ S. Francifco , & le lendemain
nous Ânnes toujours route au Sud. Le 10.

àiix heures du matin ôc par un vent de
Sud - Oiieft » nous découvrimes un vaif-

feau y auquel nous donnâmes la chafle tout

le jour » fans le pouvoir atraper qu'à huit

heures du foir. Il vcnoit de Guayaquif > Sc
alloit à Panamaichargè^ie noix de Coco',àprès

en avoir fait nôtre provifion 9 nous le relâ-

châmes avec tout le monde qu'il y avoit dcf-

fus. Nous reflames quelques jours à la riviè-

re de Sant Jaço , où nous fimes le parta-

fe
dc^ nôtre butin , & il y eut 254- pièces dé

uit pour chacun» Le i^. nous touchâmes â

firlicucs fous le vent du Oip Paflao , &
L4 le
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4e 14. au matin nous découvrimcrune voile

d PËil. Sud- £fi; mais npuis ne pûmes Vsbou
dct cjuc fur les dix heures. Il ft trouva que
c'étoit une patache d'avis, qui vcnoit de Pa-

nama , & où il n'y avoir rien à prendre. D'ail-

leurs , l'équipage nous débita bien des nou.
velles > dont là plupart étoient fisiu^es de

nôtre propre connoiflTance. Quoi qu'il en

foit , deux jours après , nous tombâmes fur

un vaiffeau ^ qui nous ^dédommagea de la

bonne manière -, il venoit de Lima > chargé

de vin & de brandevin , dont nous primer

cinq cens cinquante Jarres. Ce ne fut pas

tout y nous y trouvâmes aucune jeune Da-
me , âgée de dix- huit ans ou environ , Don-
na Joanna Conflanza , époufc de Don Juan....

& la plus belle créature que j'aie vu de ma vie

dans les mers du Sud.
Le 5. d'Août nous remimes en mer > Te 4.

nous doublâmes le Cap Paflao , le 6, nous E-

mes Monte Chrillo & la vilk de Manta,lc
IX. nous doublâmes le Cap faint Laurent , &
le II. au matin nous rendîmes le bord à Tille

de Plata > où nous envolâmes dix hommes à

terre pour prendre des. chèvres *, mais ils les

trouvèrent fi éfàrouchées , qu'ils n'en purent

atraper qu'une dizaine. Le i;. nous courûmes
au Sud > &c le 14. nous dbubli^mes k Ca^
Blanco environ à quatre lieutls au Sud EHï , ou

.
il ya une petite éminence de terrejqui reflfem-

ble à une Iflc -, mais j» ne fai pas û c'en dï une

ou non. Le 18. nous arrivâmes à Paita, oii tout

le monde fe mit (bus les armes ; ce qui nous

empêcha d*v aborder.
Lç refte cfe ce mois t tout le fuivant &

partie d'Odlobre , fè paflTerent à la fîmplc

navigation , accompagnée de ttmpêtes , de

calmcs>

.#»-
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calmes > èc d'autres chofes de cette nature >

qui ne méritent pas d'être raportces. Enfin ,

le u. d'0(5tobrc , à la pointe du jour, lors

que nous nous y atendions le moins , nous
tombâmes entre pîufîcurs Ides , fort hautes

èc raboteufes , dont le fommct éroit couvert

de neige. Cela nous flirprit un peu , mais nô-

tre erreur venoit du courant , qui nousavoit

fait niécomptcr de fix vingt lieues dans no*

tre diftance Méridienne. Ce paraffc nous étoit

inconnu, k nous n'avions [«s d autre moicti

d'examiner les courans que par- la fituatioa

de la terre : de forte que nmis jugeâmes que
celui-ci Dortoit au Sud-Lft vers le Détroit
de Magellan > depuis le )o. deg. de latitude

Méridionale jufcjues au fz.^ deg. if. minutes.
Quoi qu'il en foit , fur les onze heures , nous
mouillâmes , a 4f . brallès d'eau , dans tm -

Havre fort commode, qui ètoit cnclavèpar
les terres 9 mais nous perdîmes une ancre fur ^

^n rocher phat , & â l'entrée du Pdrt, un de
iios hommes , qui s'appelloit Henri Schenaij •

eut le malheur de tomber dans la mer > du
haut du beaupré-, on l'en retira mon , & il ^

fut inhumé ici.

: D*ailleuts , ce Havre eflr cxpofé^à de^gtot
fçs boufées , qui viennent des monts^jnes ,^âC

qui defemparent les vaiâ^eaux vde forte qu'on *

a beibln de bons cables & de bonnes ancres.

Ainil nous jugeâmes qu'il étok à propos di-
cholier nôtre vaifTéau , «rd'cn ôter/lc gou-
vernail , parce que nos cables fè rompoicnt.
Nous eûmes ici de bbnrw eautlOùce>qu»tt*
ité d'ôifeaux , de moules v de Eîtnpets, ôcc»

un jour nôtte canor nous amen» tin gar^^on
Indien , qu'il avoh trouvé avec pluficurs au*
im y qui s'étoicnrtnMs i mais il n'y evir

:i%:ii^:-t1

"> H'



I/o JOURN. DE L'EXPEDIT. léiuM^'^^^'
pas moien d'entendre un mot de ce qu'il di..

ibit , quoi qu*i4 fcmblât vouloir marquer,
par fcs fîgncs , qu'il y avoit beaucoup de mon-
de dans cet endroit-lâ.

Aptè^zvoit tentè^inutilement d'engager les

naturels du païs â trafiquer avec nou5> le
f,Novembre nous mimes à la voile.Le u. nous

ftyoient (ur le devant deux nageoires comme
la tortue > & qu'ils reâfembklent au goulu

^4pour le reftc du corps. Cinq jours après »

nous dècouvrimes deux liles de glace , qui

étoient fort hautes^ qui avoient prefque
deux lieues de circonférence. AujSî le froid

étoit alors exceâif , 6c il tomboit beaucoup
de neige. Il y avoit même un garçon Nègre
â bord 9 qui perdit les deux iamjbes.de ftoid»

êr quieo mourut. Leit. nous vimes quelques

oifèauxde terre » mais il fe pafla bien des

jours avant que nous e^puâions atraperau^

cun. Ccpencbnt. nos vivres diminuoient à

Yûëd'oeuil > ^ k ratioa devcnnoir tous les

jours plus petite.

Qioi qu'il en foit > pour prévenir le mur-

ture de xms camarades , 8c les empêcher de

Je mutinef » fc voulus qu'on célébrât la Fête

de Noëi i le mieux qu'ili nous feroit pofHble.

Nous mangeâmes donc le 25. Décembre le

Ibiiè cochon quinous reftoit 3 8c nous, bûmes

.i^uelqties jarres de ¥in vce qui nous mu cous

ëe betle humeur^ Je ne parlerai point kidçs

.irents varittUes > cfes Tourbillons > nides au.

iccss inconmioditex qu'il nous âlut ei^uierde

terni en tems ^ non plus que des marfouins »

dfes gcand-pcftes^des^ dauphins > dcsgroifcs
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baleines > de des albicores «que nous rencon-

trâmes , de dont |e ne faurois donner une def-

crlpcion exaâie \ mais nous primes un de ces

derniers qui pefoic 140. livres. Te ne fai pas

non plus quelle eft cerce Ifle encnantèe > donc
quelques uns de nos camarades ont tant par*

té I de qu'ils prétendent avoir vûë dans ce

voiage. Du relte un de nos hommes , qui
s'apelloic Guillaume Etienne , de la Provin-
ce de Cornouaille > après avoir mangé trois

pommes de Manchanil au Havre du Roi
Charles , traîna une vie lan^ui/ïànte y mai««

grit peu à peu , devint auilî fec qu^une fqué^
kte» 6c mourut enfin le if.^le Janvier. Pour
concluiîon > après avoir navigué fufques aii

^0. de^. de latitude Méridionale, c*efl:-à.di«

re auârJoin , où plu^ loin qu'aucun autre na-
vigateur eut jamais fait , j'arrivai le ^o. de
Janvier à Nfevis, d'où je pafTai^^au bout de
c[uelque tems > en Angleterre.

'f.
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V^AuUur pttn de là Virginie , & arrive k l*ÎJ!e

du &el au Cap verd. Dtfcription de cette Ifie &
de fes Bàbitans. Uefon paffage k 1*1(le de 5..2/.;-

telas i enfuite k celle de S^ faques^ &. du dief»

fein que CEquipagefurme^lls^ manquent d'y pren^
dre un Vaiffeau HûUandeis. de la ùfmpa^nie des.

Indes Ottientales, Us en prennent un bienpmrvA
de vivras au Cap Sierra^Lcona.,

Ans m'arrcter lu détail de mon de-
parc d'Angleterre pour l'Amérique»
au mois'd^Aouc dé cetreannée ieb
voile du Cap CKarles en Virginie %

qui eft k^^.dtgéAt latitude Scpten-

ttionalefif d ^o(. degrés de longitude» à bord
d'un

"T"

. *'
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d'un Son vaifTeau » iiômmè la Vengeance >

mcttitè de huit Piccesde Canon& dé cmquan^
ce deux hommes , de commandé par le Ca-
pkaine Jbm Çocdc Dés que nous fumes eo

mer j ce Capitaine me die ^ qu'il falloic di-

figer nôrre courfie vers Petiguavez , un Por
de rifteHITpaniota^, marqué dans faCommif.
fion» & qu'un François y commandoit. ]e fis

donc route vers ce Porc ^ mais il me die en-

fuite qu^il n'écoic pas dediné pour ce lieu>

^tt'ii dévoie aller d'abofd en Guinée, & qu'a-

prés avoir actECpé un meilleur vaiffeau > il

troit dans la. ^màc mer du Sud en Amé-
rique. Ainfi |c changeai de route > 8c je

courus £ft'Sud-£(t pour lés Ifks du Cap
verd »qui font à peu pris à iS. dcgrez de !»<«

titude Septentrionale. Au,mots de S&ptcm-

Bre nous touchâmes à l'IûeduSel ^ où ilnY
appoint de fruits ni de bonne eau douce v

mais la mer jr eil ^rc poiiTohneufe > ^ la

terre y nourrit de très petites chèvres. A ré-

{^rd des hommes, nous n'y en vimes que

cinq en tour , c'eft-â-dire quatre OSiciers &
un 6arçon pbur les *fcrvir : L'un d'eux étoit

Gouverneur & Mulâcre $ il y avoit deux Ca-

pitaines ér un Lieutenanr. Ils font ici tdus

jioirs > quor'qu^ils veuillent parfcr pour vé-

ntalîles Portugais ; ils fe fîcnent même , fi

èiî fëç traité de Nègres ,^ ils vous difent

tout net qu'ils' font 'des Portugais blancs. \\

ya dans cette lAé quantité de fely quelaoai

ture y produit \ les Êlihes ont 1 peu près deux

ll^lles dé long j 8Cïu)s,vaii(reâux Ai^lpis if

aous fimes route à i'O&ft pourrifle de 5^

î^co-
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Nicolas, où nous fumes très-ibien reçus par

le Gtfuvetntur , qui écoit un blanc. ao pie

de la lettre , quoi^ que cous les autres natu-

rels du païs fufTenc noios. Ceft une des I/les

du Cap verd > qui apaniennenc toutes au Roi
de Portugal. Nous creufauitesici crois puits >

pour ^ire provision d'eau douce » 6c nous
trafîquamfs arec les habitans pour avoir des
chèvres «des p)flim«inSf des bananes % 6c éd
vin, qui n*e(t pas fotc hon. Nous étions %
r^ncre au Siid £ft de VM», ôc après avoir
ii^it aiguade , ks Offkitn tinrent confeil en-
tr'eux i pour exacminer û nous irions direc-
tement â la mer du Sud dads nôtre vaiCeau»
ou Cl nous paâ'erionsen Guinée » ou quelque
autre pan, pouf ^en chercher t»n , qui lue
meilleut S^ plus coaitnodt que le nôtre. £r»-

^n on conclut de fé rendre à VîÛt de S. Js^
ques ». pour voir s'il y autoir quelque vai^
icau étranger , dans le deflfdn de Taborder
brufqucment , découper Ton CaUe , & 4e
rcnlcvcr de cette manière. La refolution pri-
k , nous levâmes auflitôt nos ancres , 6c nous
cinglâmes vers cette rade.

A nôtre aprochc de cette lilc du Cap verd »

qui eft â US. dégr. de latitude Septentriona-
le , nous y vimes , du haut de nôtre grand
mât , un vailTeau â l'ancre. Il (ê trouva que
c'ètoit un gros navire Hollandois de la com-
pagnie des Indes Orientales , monté de fo»
pièces de canon 6c de 400. Hommes > à ce que
nous dirent enfuite quelques uns de l'Equi-
page. Ils étoient preique tous à terre , mais^
a la vue de nôtre vaitteau , ils Ce rendirent
incefTamment à bord , s*aprocherent de leur

ancre le plus qu'ils purent tournèrent le co-

té, vers nous > ouvrirent tous leurs fabots »
poitv-

es que

iers&
i éioit

IX Ca.
i tdus

ur vé-

ne , Cl

difent

ics. lï

lanat

s deux

lois
jf

esb^i

incrcv

de Si
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poititerent tous les Canons du premier pont^

lit (ë mirent en état ^de nous bien recevoir.

LorsL que naos aperçûmes tant de monde &
tarit de pièces d'artillerie, nous tirâmes au

flus vite à la mer , èc quoi que ce VaiÂèau
loUândois nous lâchât dir^ volées de Ca-

non, il n*y eut pas un feul qui nous ateignir.

Lâ-deilbs nous refolUmes de paffer à la côce

àc Guinée » & lors quefious fuo^es prés du

Cap Sierra*Leona , nous tombâmes fur un

vaiïïèau neufde 4O' pièces de canon, que nous

abordâmes& que nous primes. Il ètoit fott

propre pour un lon^ voiage, puis qu*il y avoit

quantité de bon brandevin^ d'eau , de vivres

êcdetoutccqu'ilÊiIoit. Nous coutumes d'i-

cf vers Shérbro: >« autre Place fur Ja côte de

Guinée , pour y reinplir toutes nos barriques^

car nous n'avions pas dedein de âireaiguade»

jafqu^i ce que nous fu/Hons dans la mer du

Sudâriile de Juan Fernande7 , qui eft a 3$.

degré?; 40. minutes de latitude Méridionale»

::'cm :^.

,

1 .. ]:t!^::

CHA-

t * .>,.
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Ils font voiles pêur la Mer du SHd.V^oh^mtque
l'eau paroU rouge. Us arrivent Àl^lfle ée^ Pepysp

êh ils ne purent fairt del*eAU^Us continuent leur

route i & il s*éleve une tewpiie» qui les pouffe au

Sud plus loin qu*'aucun Faifeau n*àvoit jamais été »

& 0» fe froid éioit exte$f* Ils rencontrent le Capi-

taine Eaton ) £^ vont eufemble k l'ifie de fua%

FernandeXi on ils trouvèrent un Indien quon f
avoit laiffé quelques années auparavant» Ils navi»

genttersla Cotéd'Arica ,& prennent un Vaijfeau

ihargé de bms de charpente^ Ilsfe rendent h. 1*1fie

de Lobos > & prennent trois yaiféau^ charge^ de
vivres ^ mais où il n*y avott point d'argent. Ils

découvrent des Ifles inconnues , aufquelles l*Au»

teur impofe des Noms^ Ils mouillent l'ancre > é^
trouvent quantité de Poiffbn & d^Oifeaux fort

familiers. Ils cherchent de l*eau > ils en trouvent

au Cap Tres-Pontas^où ils enterrent leur Capi»

taine Cool^. Ils manquent le deffein qu^ils avoient

famé fur Realejo, Les deux Valféaux fe fêparent
à S, Miguel » & l'auteur fe joint avec le Sapi^

taine Eaton*

NOus étions à 8. dèg. de latitude Septeti<^

trionale» au Mois de Décembre s & nous
courûmes Sud-quart â i'Oiieft jurqu*âceque
nous fuyons à i2« dèg» de latitude Méridio-
nale. Nous f^ouveroames enfuite Sud-OUeft-
quart-à rOiteCt , turqu*â ce que nous nou&
trouvâmes fur la cotedu Bfeûl> oùnous eûmes
quatre vingt brafTes d*eau fur un banc de fable.

Alors nous ficnes route au Sud-Oiiefti & la

met
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mer nous parut auffi rouge que du fangvets

tt 40. degré de latituc^ Méridionale •) ce

qui venoic de la prodigieufe quantité de

chevrettes qu'il y avoit par 'monceaux , plu-

fiéurs lieues, de fuite. Nous vimcs auflî une

infinité de chiens marins qui alloient parbaii-

tdes , s'clevoient hors de Feau , & aboioiem
;

avec un tiombre fî exce^f de grofTes baleu

titi y qu'oui peut dire > que dans ces mers du

Sud il y en a cent pour^nè qu'on en trou-

ve dans no^ mers du Nord. Nous continua.

mes à courir Sud-Ouefl > jufqu'â ce que nous

fumes au 47. dci^. de latitude. Alors nous

vimes à nôtre Oiied une Ifle inconnue 5: in.

habitée» que je nommai Tlfle de Pepis. On
peut faire ici de Tcau & du bois commodé-
ment 5 le Havre y eft fort bon, 6c mille vàif.

féaux y pourtdient mouiller en (ureté. Il y a

quantité d'oifèaux fur l'I/le ,& nous jugeâmes

ÇLut la mer y cil poiffonneufe , à caufe du fond

de fable Se de roche qu'on y trouve par tout.

' Aptes avoir Confîdcré cette Ifle , & vCi que

le vent étoit fi fort , qu'il n'y avoir pasmoien

d*y aborder pour faire de l'eau , nous cou-

tûmes Sud Sud Ôueft , jufqu'â ce que nous

fb(fîons à 50. degrez de latitude Méridiona-

le. Alors nous gouvernâmes Sud- Oueft quart*

â-l'Oueft, dans le deffein de n'énHler pas le

Détroit de Magellan. Artivez au 5;. degré

éè latitude , nous fitiies là terre del Fucgoif

mais nous trouvâmes de (î gros refréinspro*

che du Détroit de Lfmaire , que , dans la

crainte de quelque danger , nous réfolumesdc

palier par le canal> que lé Capitaitie Barthele-

mi Sharp découvrit en Tannée id*?!. à Ton re-

tour de la mer du Sud. Il obferva que latcr-

te j que les Hôllandoi&apellent Staaten Land»
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ou terres des Etats , croie une lilc , ôc il lui

donna le nom d'Albemark. Quoi qu'il en

jfoit , nous tirâmes au Sud- Oueft , & ^ous
vînmes à la hauteur du Cap Horn le 14. de
février. Ce fut alors étant occupez à chôi-

Sr des Valentines > fuivanc la coutume de nô«*

tre païs y 6c à, raifonner fur les intrigues des

femmes , il fe leva une furicufc tempête , qui
^ura jufqu'au dernierjour de ce mois > &C nous
poufla jufqu'â 60. dçgrez 30.' minutes de la-

titude Méridionale» c'cft-a-dire plus loin au
Sud qu'aucun vaiffcau eut jamais été avant
nous. D'où nous conclûmes» qu'il n'étoit pas

bon de parler des. femmes en mec j que cela

portoit malheur ôc avoic caufé l'orage. .

A l'entrée du mois de Mars , le vent fe mit
au Sud > 6c nous palfames bientôt dans un
climat plus chaud

;,
car à (>o. degrez de iacir

tjde , le froid étoit fi exceilif 9 que chacun
de nous pouvoit boire > fans en être incommo-*
4é, trois pintes de brandevin brûlé par jojdtt

Nous courûmes Nord quart a l'Efl jufqu'au
40. deg. de latitude Méridionale « où ik>us

joignîmes le Capitaine }ean Eaton » qui corn-
raandolt le Nicolas de Londres. Bien aifes

les uns Se les autres de cette rencoptre, nous
allâmes de conferve â Tl/le de Juan Ferpdn*
dcz > qui e(l à ^. dec:rez 40. minutes de lati-

tude Méridioiule. Nous y trouvâmesiquanti«
té de bonnes chèvres graues > d'excellent poif^
Ton , de bois merveilleux pour la charpente» îc
de l'eau exquifc. A Tégard du poifTon , tiy en
a tant» que dans un jour un feul homme en
peut prendre afTez pour fufîre à deux cços
nommes. Le Capitaine Sharp avoir été ici en
l'année i62o. & il donna le nom de la Rejnc
Catherine à cette,lilc. Comme il n'y ayçic

. ,

'

trouvé

^'
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trouvé pcrfonnc , lors qu'il «n partit , il y Uif,

fa un Mofkke Indien, qui â i'aprochedenos
vaiilèaux» crut que nous irions Anglois : de
jbrte qu'il tua deux chèvres ôc les tint prê«

ces pour fervira nos équipages, dont plufieurs

ètoient avec le Capitaine Sharp , quand il mie
cet Indien à terre , entr'autres le Capitaine
Edmond Cook, ôc Moniteur Guillaume Dam.
pter. Nous eûmes ici de groifes boufées de
vent, qui venoicntxies montagnes, de qui nous

ûuroient fait chaflfer fur nos ancres , û nous
n'avions eu le foin d'en jetter une â ^o. braf-

fcs d'eau , Se une autre i 2. braffes. Cette lUe

eft fî bien fortifiée par la nature , qu'avec cent

hommes de une depenfe de 100. livres Iter-

lin , on pourroit la défendre contre mille. £1-

le eft fituée à no. lieues Olieft du Port de
Valparayfo.
^ Nous Dartimes d'ici& gouvernâmes Nord-
Nord-£(t , jufqu'à ce que nous coutumes vers

la haute terre d'Arica , qui cft a 18. degrez

Se quelques minutes de latitude Méridiona-
le. Lors que nous fumes devant cette Baye

avec nos deux vaiffeaux , l'un de 40. pièces

de l'autre de iS on tint confeil pour /avoir,

/i nous entrerions dans la Baye d'Arica, ou

û nous defcendrions plus bas fur la côte. Le

réfulrat fut , qu'il nous feroit plus avanra-

geux d'aller jufques au Cap Blanco
,
pour y a-

cendre la flore d*argent E^gnole â ion retour

vers Panama. Cependant ,11 nous étions en-

trez alors dans la Baye d'Arica, nous y aurions

trouvé un vaiffeau , qui avoir )oo. tonnes

d'argent â bord. Quoi qu'il en foit, nousen
primes un autre , pour ain(i dire malgré nous,

qui n*étoit charge que de bois de charpente,

avec trente hommes 4'équipagei qui ne Ter-

.
"- - voient
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voient qu'à diminuer nôtre provifîon d'eau^

mais qui auroient pu nous décQUvrir^ii nous
les avions relâcher. *?'?

Nous étions alors à lo. degrez de btkude
Méridionale > ôc nous courûmes enfuice au
Nord pour TIAe de Lobos , quieft à 7. de«»

grez de la même latitude. Nous touchâmes
ici pour mettre nos malades à terre » parcç

qu'il y a quantité de bons oifeauz , quoi qu'iif

aient un peu le goût du poiiTon ; mais on n'y
trouve ni bois ni eau douce. D'ailleurs > nous
y mimes nos vaiiTeaux à la bande > pour les

mter > ôc après avoir demeuré ici fept ou
huit jours , tort chagrins de ne rien faire »

on tint un Confeil > où il fut rcfolu d'allée

incefTamment prendre une ville ^ nommée
Truxilio y qui eft à 8. degifez de latitude Sep-
tentrionale , ^ â dix milles du rivage. Nous
n'avions alors qu'une centained'hommes pro-^

près à débarquer > & qui étoient même tous
afTez foibles. Le lendemain matin » lors que
nous étions occupez à virer au cabeftan pour
lever nos aticres > quelques-uns de nos hom-
mes , qui éioienc encore fur TIAe , décou*
vrirent trots vaiCeaux en mer. Nous y cou-
rûmes d'abôtd>^ nous les faiiimes. Ils n'é-^

toient chargez que de ârine, de fruits& de
cpnfirures , parce qu'à Touie de nôtre arri-
vée dans ces mers du Sud , ils avoient dé«
baïqùé tout leur argent > fans excepter même
la vaiiTelie qui leur fervoic â bord. Quoi qu'il
en foit I lès provifions nous vinrent fort à
propos y & nous ne fbngeames qu'à les met-^
tte quelque part en Magafin > réfolus de nou$
tenir à couvert l'efpacc de ci nq ou ûx mois *
afin qu*on crût que nous étions foriis de ces
Aiers. Nouai fimcs donc route irOiieft» pouc

voie
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voir (i nous trouverions ces I/les , que lcs£f,

pagaols appellent iGallapagos > ou les lAesEo,

chantées. Au bout de crois fennaines de Navi.

gaiioA» nous décoummes plufîeurs Ifles , &
comme |*y arrivai le premier , je leur impofai
^esnoms à toutes.

* La première que nous aperçûmes > écoiti

t. degré 50. minutes ou environ de latitude

^ Méridionale ; nous étions à ion Nord , & le

irent fouâoit du Sud > ce qui nous empêcha

4> aborder , pour voir ce qu'il y avoit. Elle eft

haute>&ielanommaii'iAe dir Roi Charles.

Nous en vimes trois autres au Nord de cel-

k-ci ; ^e nommai celle qui en étoit iaplus

proche Tlile de Croâfman , celle qui venoic

enfuite Brattles > & la troifième » TIAe da

Chevalier Antoine Dean. Nousen vimes plu-

fieurs autres à rOueft*» a Tune dèfquelles je

donnai le nom d'Eures » celui deDafîignyâ
uneautre , & celui de Bindlos â une troineme.

Nous mouillâmes enfuite dans un fort bon

Havre>quiefl; à Textremité la. plus Septen-

tciofiale d'une belle Ifle » (ous \^ ligne , ou

il y avoir quantité de poiflpn s & d'excel-

lentes Tortues de mer ôcdcTerre» dont quel*

ques unes pef3ieiit plus de 1.00. livres. On y

voioit auifi une innnitè d'oifeaux >deFIemin«

gos Ôcde Tourterelles > qui étoiem û familie-

res ^ qu'elles venoient Te peccher fur nous > &
^ue nous les prenions en vie ornais lorsque

a6s gens eurent tiré delTus ]t ellcjs devinreni

plus craintives., 3'impoût te Nom ,dtt Duc

dTork à cette I/le -, celui du Duc de Norfolk

â une autre , qui étoit ronde & jolie » ficuée

à fou £(t , & celui du Ducd'Albemarleàune
troidéme fort agréât': , fituée àibn Oae(l<

l\cj avoic i la pren^ere une Baye > ou uq

•.l'iv Havre
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havre bien commode > où Ton pouvoic êtrei

l'abri de cous cotez > & devant cette Baye
paroi/Toit une autre Ifle > â qui je donnai Iç

nom du Chevalier Jean Narborough. £n«
crc riflc d'York & celle d*Albemarle il y ca
a une petite » qu'il me vint dans l'eiprit de
nommer Tlfle enchantée de Cowley i parce

qu'après Tavoir regardée fous différents points

de la Boufrole>elle avoit toujours de nouveaux
zfpcdsiôc que Tous un point selle paroifToic

comme une fortification ruinée» fous un au-

tre comme une grande Ville, &c. Au refte»

je nommai le havre de Vlûe dTork y la Baye
d'Albanie , &c un autre endroit la rade d'York.
On trouve ici d'excellente eau douce >du bois»

& une riche veine de minerai. Nous courû-
mes enfuite vers le Nord , où nous vime$
trois autres jolies I/les: je nommai celle qui
ècoit le plus à l'Ed l'IAe du comte d'Abing-
ton 3 & lors que nous paflaraes entre les deux
autres, je donnai le nom du Lord Culpepper i
la plus Occidentale , Se celui du Lord Wen-
man à la plus Orientale. Il y avoit fur tou-
tes ces 1/lesoù nous fumes > ou dans leur para?*

ge , quantité d'oifeaux , de Tortues > de poif»
ion ) (k de gros Alguanas , ou Guanos de très**

bon goût V mais nous ne trouvâmes de l'eau
douce que fur l'Ifle du Duc d'York.
Après y avoir mis en refervc » foie fur la

Baye d'Albanie , ou en quelques autres en^
droits , If00. facs de farine, des confitures,&c.
nous reprimes la routedu Nord > pour eflaiet

une féconde fois » s'il n'y auroit pas moicn
de trouver de l'eau douce fur quelque au-
tre de ces Ifles , en cas qu'il nous y faluç
toucher dans la fuite, mais nous eûmes le mal-
eur de tomber dans uo courant fi rapide,qu'il
Tomi y. M nous
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fipusflit impofliblede tenir contre, lors que
nous voulûmes retourner â l'Ifle du Duc
d'York pour y faire aiguade. Ceci nous obli-

gea de courir Nord>Nord- £il , èc la première

terre que nous finies Air le Continent fût

pour rairc ae i eau. ii s en trouva quan-

tité de fort bonne fur le rivage le plus Orien-

tal de la Baye , & nous y remplîmes nos

barriques. Le premier jour *de nôtre arrivée
1

nous y enterrâmes nôtre Capitaine Jean

Cook. Le lendemain , quelques-uns de nos

gens amenèrent â bord trois Indiens > qui nous

venoient joindre , dans la penfée que nous

étions Ëfpagnols. Nous leur £mes diveifcs

demandes fur la force Se le nombre des ha-

bitans de Realejo. Sur ces entrefaites , un

parti d'Indiens fournis aux £fpagnols mit le

feu à nôtre barque longue , de contraignit

ceux de nos gens qui étoient allez à lacmf-

fe des bœufs, de le retirer fur un roc , où

il^ fe défendirent > jufqu'à ce que nous leut

eufïions envoie une autre chaloupe avec une

vingtaine d'hommes. On ût marcher devant

la corde au cou > les trois Indiens que nous

avions pris t &nous délivrâmes nos gens de

cette manière; mais au retours un de ces In-

diens s'échapa & s'encourut i la ville de

Realejo» pour avertir les £fpagnols de nôtre

Arrivée. La-d'effus» ils tranfporterent quelque

autte part leurs meilleurs effets > ôc ils fe

mlrehc fous les armes dans tout le voifinage

dé cette Ville. Quoi qu'il en foit > nous te*

lâchâmes nos prifonniers > ôc nous allâmes

jdébarquer une centaine d'hommes â Reale-

jo. Nous primes d'abord leurs gardes avan-

CCCJi
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ors que

lu Duc
is obli.

rcmictc

ïcnt fut

mouillé

loupe à

vra quan-

Oricn-

nés nos

arrivée I

ne Jean

s de nos

qui nous

{ue nous

diveifcs

edes hâ-

tes , un

pis mit le

ntraignit

î lachaf-

roc , où

nous leur

; avec une

cr devant

que nous

»s gens de

de ces In-

ville de

s de nôtre

it quelque

ôc ils ic

voifmage

,
nous re-

ts allâmes

â Reale-

les avan-

cée$i

céès iqui nous dirent que Tlndien , qui s*é«

toit enfui de nous , y étoic arrivé de Porto-

Velas deux jours auparavant. Cette nouvelle

obligeanos nommes de revenir à bord > touc

chagrins de ce que nous étions découverts.

Nous pafTames d'ici au Golfe de S. Mi-
guel , où nous primes deux I/les > donc l'une

troit habitée par les Indiens, ^l'autrenour-
ti^oit quantité de gros bétail \ mais nôtre bu-
tin en or& argent nit très- peu de chofe. Nous
ydonnames la caréné à nos deux vaiiTcaux s

qui rompirent leur Société ,& je pafTai à bord
de celui du Capitaine Eaton > pour lui fervir

aufli de Pilote >& naviguer foa vaiiTeau par
tout où il m'ordonneroit.

•^ .

Ut cha;
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CHAPITRE III.

le CapUaine Eaton fait vilespour la "Baye de Vatùi

d\k il pajfe à 1*1fie de Gorgone > & prend U rc-

folution d aller aux Indes Orientales^ De leur tr'

rivée à Guana ou Guam > l'une
, des Ifles des Ur*

rons ) de/on afpeCl > de leurs avanturei avec la in»

diens de cette Jfle j de la manière civile& bonnitt

dont le Gouverneur Efpagnolles reçoit : Us fe fm
des Pre/ens les uns aux autres : Ils donnent de k
poudre au Gouverneur* II4 croifent& reçoivent dt

nouveaux Prefens des Èfpagnols, Ou trâfc it

ceux-ci aux Philippines- Ils font attaque\^ar Iti

Indiens , maif ils les repvujfent* Du naturel 1 dti

manières , des armes & de la perfidie de en h'

diens. Us mettent à la voile & trouvent un courant

fort rapide. L*Jfle des noix mufcades.-lU vanti

Luconia»

VErs la mi-Août le Capitaine Eaton partit

. de S. Migrd, êc nous âmes route pour

le Cap de S. Francifco , où nous donnâmes

la chiiTe a un vaifTeau , qui nous échapa. Nous

courûmes enfuite au 7. degré de latitude Mé*

ridionale > &c fut ce que nous vimes que le

païsécoit en allarme^nouspairamesàlaBave
de Paita , qui eft â f « degrez. ou environdela'

citude Méridionale > & où nous primes deux

vaiiTeaux à l'ancre. Mais les Efpagnois ne vou-

lurent pas les racheter» ni nous en donner la

moindre cbofe > ce qui mit nôtre CapiuiDC

dans une telle fureur» qu'il nousordonna de

les couler à foridsou de les brûler ) 3c ce fut le

irenal de noire partance.
jNoiiJ
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'^Noas mimes cnfuite à la voii. pour l'Iflc

Sharp « autrement Gorgone , où no »s fi .ncs '
' t

YciaSc du bois, dans le deÂTein de navigi er

aux Indes Orientales. Cette Iflc clt à 3. dt 5.

1^. min. de latitude Septentrionale , & à joç.

deg:* de longitude. Nous courûmes Oiicd-

Nord- Oiieit jufciu'au i^ deg. de latitude Sep-
tentrionale : Nous gouvernâmes cnfuite à

rOiieft iurqu'à ce que nous fuirons prcfque

aulli bas que les rochers de S. Barthelemi s qui

font à 240. deg. ou environ de longitude :

Nous pafTames d'ici au i^. deg. de latitude

Septentrionale , jufqu'à ce que nous crûmes
être au de- là de ces dangers. Nous rctour-

namies alors au i). deg. de lariiude Septen-
trionale , où nous continuâmes iufqu'âceque
tious âmes Tlfte de Guana,qui eft l'une des
larrons , fituée à 13. deg. de latitude Septen-
trionale , &à 1^0. deg. àe longitude , fuivàiit

nôtre li^jne des minutes. Nous avions eu pref-
que toujours un vent réglé, depuis que nous*
étions fortis du 10. deg. de latitude Septen«
trionale*,ipaistout nôtre équipage étoit ma-<
lade , attaqué du fcocbut ôc dans un miferable
état.

Ce fut le 14. de Mars vers les fept heures du
matin, que nous découvrimesà nôtre Oiied
ri/le de Guana. Je £s mon obfervation à
inidi,& je trouvai que nous étions à 15. deg,
&; minutes de latitude , fans avoir égard à la
variation diurne. La terre paroitaffez haute à
rOiieft-Nord-OUcft , ^ couverte de quantité
d^arbres. Nous avions feit , par nôtre eftimc
'depuisriile Gorgone , 764S. milles , ou i^P»
jicucs , c'eft.à-dire que nous avions gagné en
longicudecequenous avions perdu en latitu-

M i Le

X '•• 'i'*»f"tj»'
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Le lendemain , qui étoic un Dimanche

,

fiOus fîmes le cour au Sud.Oueflde ride, de

nous en vimes une petite à Ton Oiiell , qui ea

cièà cinq milles, avec une chaîne de rochers

qui court de l'une à l'autre. Il y a d'ailleurs un

jflhmeà fon £ft » qui forme une jolie Baye

,

mais il n'y a point de mouillage que fort

près du bord. Le dangec qui efl dans la Baye

ie peut voir en balFe marée > quoi que le flux le

couvre de cinq pieds d'eau. Après y avoir

mouillé , nous envoiames la chaloupe à ter*

re > avec un pavillon blanc en /i.^ne de paix
\

nais nous vimes à nôtre aproche que les na-

turels de l'I/Ie avoient mis le feu à leurs mai-

ions » & qu'ils s'ctoient retirezà laclarcè dt$

flammes. Quoi qu'il en foie, nous abatimes

quelques Cocotiers , & nous en cueillimes

180. ou 100. noix, pour rafraîchir nos mala-

des , qui tioicnt extrêmement foibles. Lors

. que iiôtre chaloupe fc retiroit •, quelques In-

diens > qui s'étoient cachez derrière des

buiffons > parurent avec leurs lances, &fai-

foicnt mine de vouloir nous attaquer. Nos

gens avoient beau leur crier que nous étions

de leurs amis , ils fe déHoient toujours de

nous, iufqu'à ce qu'ils virent le pavillon blanc.

Alors l'un d'eux alla couper une petite bran-

che d'un arbre , dont il ôta récorce >& s'avan-

ça vers nos gens avec ce (igné d'amirié ; mais

un de Tes camarades , qui s'aperçut qu'il nV
; voit point de bonnet pour les faluer > le rapel-

la Se lui en donna un.

Le leJ*. nous trafiquâmes encore librement

avecles Indiens, & nous cueiUimes quelques

noix de Coco*, mais le 17. au mnin , lors que

nôtre chaloupe retournoit â la petite I (le baf-

fe 4 les naturels fe mirent â jetter des pierres^

: rMI«Wi«llll»t'»l».
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2 darder leurs hntcs contre nos gens , qui leur

t'rerenc quelques mourquecades pout Içs éloi-

gner. Il y eut quelques Indiens tuez Sc

d'ancres blefTez dans cette occafîon *, mais les

nôtres eh échapérent » fans recevoir aucun
mal.

Deux jours après , le Gouverneur de Gua-
na,qui étoii unEfpagnol , vint fur une. poin-

te de terre qui n'étoit pas fort éloignée de
nôtre vaiflfeau , & il nous envola fa chaloupe
avec une lettre écrite en Lfpagnol, en Fran-
çois Se en Hoilandois » pour nous deman-*

derau nom du Roi d'Efpagne , qui nous étions

où nous allions 3 & d'où nous venions. Nous
lui répondîmes en Françpis y qu*il y avoit

quelques Meneurs en France qui nous em-
ploioient pour faire de nouvelles découvertes
dans les pais inconnus. Il n'eue pas plûtôc
vu cette réponfe , qa*il renvoia fa cnalou-^

pe 5 pour prier nôtre Capitaine de Tallcc

trouver. Là-defllis le Capitaine Eaton prit

avec lui vingt- hommes bien armez ,& fe ren-r

dit à terre : Lors qu'il y débarqua, le Gou-
verneur fit tirer une falve» à laquelle nous ré^

pondimes par dix coups de canon. Cet Ef-
pagnol fut bientôt de bonne intelligence avec
nous s & fur les excufes que nous lui fimes
à l'égard des Indiens que nos gens avoient
tuez , il nous permit de les tuer tous û
nous voulions. Quoi qu'il en foit>nous cn-
voiamcs prendre ce jour là quelques noix de
Coco.

Cette Iflc de Guana eft â ijj. degrez 5.

minutes de latitude Septentrionale , & peut
avoir quatorze lieucsde long. Il y a quantité

j

de noix de Coco , de patatps , d'Yams ,

|4e papahs , de plantains , de bananes , de
M 4 *So\Tr-
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* Sowr-Sops , d'oranges , de limons , 5c quel,

que peu de miel. Les habitans nous dirent

qu'ils teçoivent d'ordinaire toutes les années

deux vaiffeaux du quartier Méridional de Me.
xico>& huit de Manilha, qui leur aportenc du

fucre , du tabac , deslfoies , Si autres marchan.
difes. S'il faut même les en croire' , les EC
pagnols venoient d'y bâtir l'année dernière

un vaiâeau dix port de i(^o.tont>eaux, qu'ils

ehvoierent trafiquer à Manilha^ôc ils yen-

tretiennent f. ou 6'oo. foldats. Qiioi qu'il

en foit , le 18. de ce mois vers le midi , le Gou.

vcrneur de cette Iflc nous envola un de fes

Capitaines, avec un prcfcnt de dix cochons,

quantité de patates > de plantains , d'oranges,

d e papahs , Se de poivre rouge. Le lendemain

à peu près à la même heure, nôtre Capitaine

rcnvoia cet Officier avec une bague montée

d'un diamant , qui valoit vingt pièces,

pour le Gouverneur , de il donna une épéc

à chacun de ceux qui ctoient venus à nôtre

bord.
Le 10. un Capitaine, un JefuiteÔC un Moi-

ne vinrent voir Mr. Eaton de la part du Gou-

verneur , de le prier de lui fournir quelque

foudre, parce qu'il étoit en guerre avec les

ndiens. Nôtre Capitaine leur en donna qua-

cre barils , 6c leur oftic même quatre gros

canons • qu'ils ne voulurent pas accepter.

Ils avoient eu le foin de prendre avec eux

une caifTe > où il y avoir environ feize cens

pièces de huit en or ou en argent , pourfei'

vir à paier la poudre *, mais (ur ce que Mr.

Eaton n'en voulue absolument rien , le Gou-

verneur lui envoia une bague à diamant de

cinquante livres Sterling.
Le

* Ce mot Angloif fignific de Morceau aigres,
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Le II. nous allâmes croifer avec nôtre ca-

hot y éc après avoir donné la chafTe â quel-

aucs Indiens > noas les forçâmes à nous aban-
donner leur chaloupe avec tout fon attirail >

& à s'enfuira terre. Cette chaloupe nousfcr-

vit enfuitc à garder nôtre canot , toutes les

fois que nous i'envoiïons pour faire de l'eau ,

ou cueillir des noix de Coco.
Le 11. le Gouverneur nous envoia ùl cha-

loupe avec quelques noix de Coco » despa-
tates Se du chocolaté, une pièce de vaiHelle

d*àrffent&(îx tafTes de porcelaine de la Chi-
ne. Un Jefuite François , qui accompagnoit
tout ceci 9 nous aprit que pour faire de bon
lait , il n'y avoir qu'à râper la chair des noix
de coco , la pccffcr enfuitc , 8c y mettre de
Téau. Nous trotivamcs en efftt que cette li-

queur étoit' blanche cûmrne du, lait ôc d'un
goût fort agréable.

A nôtre arrivée dans cette rade, les Indiens>
qui venoient de fe révolter contre les Ëfpà-
gnols, nous avoient pris pour le grand vaif-

leau , qui vient toutes les années d'Acapul-
co , chargé . de quantité d'argent pour les

Iflcs Philippines , fur tout pour la ville de
Manilha,qui eft l'endroit de toutes les In-
de^ Orientales , où les Efpagnols ont le plus
grand commerce. Lors que ce vaiffeau part
pour Acapulco,it a quatre cens hommes d'é-
quipage, & mille ou onze cens perfonnes de
plus, qu'il laifle aux Ifles Philippines, pour
y recruter leurs plantations. Ilimprinleauâi
beaucoup de terreur aux Indiens , Se com-
ttîc il a fept ponts, on peut dire qu'il porte
la charge de fept vaiÀTeaux de Manilha à
Acapulco. D'îiillcurs , il ne manque jamais
de toucher , en allant & à fon retour , à Tlflc

M s de
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de Guam > pour y faire de Teau^du bois&
des vivres. Quand nous fqnies près de cette

Ifle , nous arborâmes le pavillon £rpagnol\

& â la fin quelques naturels du païs vinrent

a côté de nôtre vaiiïèau > pour nous deman*
der 11 nous étions annis ou ennemis. Sur ce

que nous leur répondimes s amis > ils fe ren«

dirent à bord avec des patates > des bananes^

des noix de Coco ôc des plantains > qu'ils

nous donnèrent pour de vieux clous & de

méchante ferraille. Nous avions quelquefois

le tillac tout couvert de ces Indiens v mais

convaincus de leur perfidie % nous ne les re-

cevions jamais que Tépée au côté 6c nos pi^

ftolets à la ceinture : nos canons même étoient

chargez à boulet Se à cartouche ,& nous met-

tions en leur prefence des fentinelles vers la

poupe. Après avoir entretenu quelque tems

cette familiarité > nous crûmes que Ic^ In-

diens avoient oublié nôtre première falve i

qui avoit coûté la vie à quelques uns des

leurs : de forte que nous allions fouvent à

terre , pour nous divertir avec eux ou avec

les Espagnols. Il y eut mcme de nos gens

qui iè hasardèrent un four d'aller à la pèche

avec ces In/idelies , qui > fous prétexte^ de

icttcr leur ftine ,. la mirent autour de nôtre

chaloupe > dans le de/Tcin de la traîner i

terre » mais les dix hommes que nous avions

deàus lâchèrent quelques moufquctadcs fut

le gros des Indiens , dont pluneurs furent

tuer \ les autres prirent la fuite > Se ceux de

«os gens qui étoient fur le rivage, ne manque-

fent pas de les régalet d'une pareille falve»

D'ailleurs , nous cuoïcs une fois tant deca-

Bots de ces Indiens autour de nôtre vaiflTeau»

^uc bk plupart de nos liommcs fains, q^^i i^

V uoa-
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vouvoient à terre , craignoient pour les itia^

ladcs qu'il y avoir à bord/, mais c'étoicnt des

canots que le Gouverneurnouscnvpioitavcc

de nouveaux rafraichifTemens.

Ces Indiens font d*unc taille fort avanta-

geufc j il y en a qui ont l'ept pieds & demi de

haut V il* vont tout' nuds , fans couvrir la

moindre partie de leur corps. Ils n'enterrent

jamais perfonne ^ mais ils expofent les ca-

davres au foleil > qui les réduit en poudre.

Ils n*ont pour toutes armes que des frondes

Se des lances > dont la pointe c(l faite d'os

humains \ Ils en tirent d'un corps dequoi en
garnir huit , c'efè'-à-dire que ceux des jambes
fervent pour deux , ceux des cuiffes pour au-

tant , & ceux des bras pour quarre : Ils les

taillent en forme d'Efcoupe , & les dentellent

comme une fcie. Lors qu'on ed bleffé d'un
coup de ces lances , Ci l'on n'en guérit pas dans
huit jours, on eft perdu fans reffource. Nous
primes quatre de ces Indiens » que nous ame-
nâmes à bord ) avec les mains attachées der-.

.

riere le dos^ mais il y en eut trois qui , mal-
gré coût cela , fe jetcerent dstns l'eau > ppur
s'enfuir à la nage. Nous envolâmes la cha-
loupe après, & un de nos hommes fort vi-
goureux ne pût point du premier coup percer
leur cuir avec un coutelas. Je croi que l'un

d'eux avoir bien reçu quarante coups de
moufquet dans le corps avant qu'il mourût ^& que le dernier de ces trois > avoit nagé n
bon mille d'Angleterre avant qu'on Ir tuât *

quoi qu'il qût non feulement les maias atta"
chces derrière le dos , mais auffî les bras liez*

Pour revenir aux honçtetez du Gouverneur
Efpagnol , il nous envoia les jours fuivatis »

par un de fcs Capitaines^ un Alfçre , trente

M ^ cp-
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cochons ^ quelques citrouilles 4 des herbages»

des pacates& du ris. En échange >nôcreCft.

piraine lui £c prefcnc de fuL petites pièces

d'Artillerie.

Qiand nous eûmes graté & radoube nôtre

vaiHcau» il iâlut remplir nos barriques. Sur

ces entrefaites , deux Indiens natifs de Ma-
nilha , vinrent trouver nos gens > fous pté«

texte de trafic \ mais nous les retinmes. lis

Aous dirent que la plupart des Indiens de

cette Ifle s'étoient retirez à une autre > qui

en efl â dix lieues ;& ils nous infinuerent que

les Efpagnols ètojent û foiblcs» que nous pour-

fions les tailler en pièces H nous voulions , &
enlever toutes les richcRes de TIAe. Mais nô-

tre Capitaine ne voulut pas donner les mains

à une adtion fi lâche.

Nous n'avions pas achevé de faire aigua-

de > qu'une certaine de ces Indiens vinrent

autour de nos gens avec leurs lances de leurs

fi'ondes \ Ils portoient auâfi des noix de

Coco \ mais les nôtres > qui fe déficient d'eux»

leur tirèrent une vingtaine de coups de fa-

ûl y pour les éfraier ^ ce qui les obligea de

prendre la fuite , Sc ils ne parurent plus de

tout le four.

Le mois de Mars s'étoit écoulé > lors que

nous eûmes rempli toutes nos barriques d'eau»

êf fait nôtre proviiton de noix de Coco » &
d'autres chofes nécefTaires. Le i. d*Avril nous

levâmes Tancre » ôc nous rangeâmes la côte

vers le quartier du Gouverneur. Arrivez le

lendemain i la hauteur du Fort > nous tira*

mes trois coups de canon pour le ùkîntt'jdc

le Gouven>eur y répondit parle même nom-

bre de coups. Le trois il envoia un de Tes

Capitaines i i>ord avec quelques vivres. Cet-
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te nuit , après nôtre départ , nous cutncs Tlfle

àrtft quart au Nord £ft ».à 4^ «viUcs de

nous i au lieu qu'à nôtre arrivée , nous l'a-

vions eue à rOiied Nord- Oueft , fous TaC

pc(i qu'on voit ici.

S.O. N.O.

Le 4. de ce mois nous courûmes 8S. mil-
les Oiiefl: quart au Sud-Otieft , cVft-à-dire

que nous étions alors à 1^3. milles de Guana*
Le f. nous fîmes 7^. milles Oiieft > de nous
nous trouvâmes à io6. milles de cette Ifle.

Depuis ce jour , je ne tins plus un compte
zx^ù, de nôtre filage, à caufe des calmes dC
du peu de vent quji y avoit. Mais lors que
nous fumes à la hauteur des rochers de S. Bar-
thclemi> nous cinglants Otieft Nord Oueft.
Nous eûmes un demi point de variation â
r£(l jufqu*au zo. deg. 50. minutes de latitu-

de Septentrionale » ou nous rencontrâmes plu-
ficurs Ifles au Nord de Luconia.Nous paffa-

mes entre la féconde ôr la troifiéme de celles
qui croient le plus au Nord»
Le 15. d'Avril nous tombâmes dans un coû-

tant fort rapide j comme le lac de Portland j
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qui ietcoic nôtre vaifTcao tantôt d*uncôré&
tantôt de l'autre. Ces Ifles font à 5(>o. lieuës

ou environ de Guana. Nous envolâmes nô-

tre chaloupe à la troificme âts plus Sepcen«

trionales, pour voir ce qu'il y avoir deifiis »

ôc s'il y auroit moien de pêcher fur la côte.

Nos gens n^ trouvèrent perfonne à terre
i

mais Ils y virent quantité de npix mufcades,

& de chèvres > dont ils prirent quelqi^es-unes»

D'ailleurs le rivage y eil plein de rochers &
de bancs de fable » outre que le fonds n'y

vaut rien. Après que nous eûmes pa({ê à tra-

vers ce Qétroit > nous fimes route au 6ud«

Oiiefif pour Luconia.

' CHAPITRE IV.

ils drrivtnt à Canton dans la Chine» Us négligent

de prendre î^,Vat[féaux Tarières ric}}emcnt char*

ge'K* ils fout voiits pour Aianilha % Ç$ fe ptopo^

fent d'aller à Bantam. Ils prenïtent me Ifle i ili

font en danger entre les Bancs de Varagoa , £5 iU

arrivent au Nord de Bornéo. Ils donnent répou-

vante aux Naturels de cette Ifle , dont la Keine

tombe entre leurs mains avec ceux qui CaccompA*

gnoient* IXefcription dt Bornéo* Articles de Paix

entre fon Rôt (^ les Efpagnols. Des iflesdeNatU"

rab. L'équipage devient faôiieux» L*Auteur (i

quelques uns de Ces camarades achètent une ch/i'

loupepour aller à Java > ils arrivent a Cheribon poh

Usaprenent que le Roi Charles ètoit mort en An-

gleterre. Ils perdent un jour î ils vont à Batavia >

de quelle mamere ils.y font reçus. Vefcription de

iefte Place, Les naturels de fava tuent les Hol»

kmdois i^/apara , & quelle en fut la confé^uen'



'^'^' 1 1^5/. AUTOUR bu MONDE. %T9i

ce, Vu dejfein que les HolUndois forment contre^

iesMglois de Sillebar , Ç^ de ce queCendifoit

d^Amboïna^

LE Dimanche , i(S. d^Avril > à midi , noui
comptâmes que le Cap Bojadore étoit â

nôtre Eft v après l'avoir pa(ïe > nous vînmes
à la hauteur du Cap Mindeto , où nous eû-
mes la Monfon du Sùd-Oucft , ou vent con-
traire. Ceci nous obligea de courir Nord-
Oueft & d'aller à Canton dans la Chine, oxt

nous radoubâmes nôtre vaifTeau. Pendant que
nous y étions à Tancre , il y arriva treize

vaifleaux Tartares , chargez des plus riches

dépowlJes des Chinois , qu'ils leur avoienc
enlevées »^ depuis deux ans ou environ > dans'
une guerre qu'ils «voient eu eufèmble , ôC
tranfportées dans le voifinage de Canton »
pour les en retirer à loifîr , comnie ih Tcxc-
cuterent à nôtre barbe y mais nos hommes »
qui vivoient fans difcipline , dirent qu'ils

chcrchoient de l'or & de l'argent 3. & non
pas à devenir colporteurs \ ce qui nous fie

manquer ut) coup qui auroit fait nôtre for-
tune ,. fans qu'aucun Prince Chrétien ou
qu'aucun de leurs fujets en eue reçu le moin-
dre dommage.
Nous partîmes de Canton pour aller â Ma-

nilha,en quête d'un vai/Ieau Tartare>dont la

moitié de la charge confiftoit en argent , à
ce qu'on nous avoir dit v mais quoi que nous
euffion$ le bonheur de le voir éc de lui don-
ner la chaflTc une journée entière , nous le

manquâmes , parce qu'il croit bien net &
que le nôtre étoit fale. Nous fimes route d'ici
vêts une Ifle proche de la côte Septentriona-^'
*cde Luconia, pour y tcfter ju (qu'à ce que les

vents
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vents devinfTenc favorables pour aller au Sud

,

c'eft-à dire à Bantam , oùnous avions def-

iein de toucher > l'ignorance où nous étions

que les Hoilandois nous euffenc enlevé cet-

te Plaece. Nous trouvâmes fur ces IAes quan.

tiré de fruit > de noix de Coco & de Gua-

Ms ; Se un Indien de rifle des chèvres nous

aprit 9 qu'il y en avoic une autre dans le

voiûnzçs: , où l'on «ourriflbit des Trou-

peaux de bœufs » éc qui étoit bien fertile.

Nous y envoiames d'abord la chaloupe avec

trente hommes » qui s'en pendirent les mat
très s quoi qu'il y eût un millier d'habitans

ou environ. Avant la mi-Septembre , les vents

tournèrent au Nord-Eft ; de forte que nous

courûmes Sud- Sud- Oùcft> jufqu'à ce que nous

fuflfibns au lo. degré de latitude Septcnirio-

nale. Nous tombâmes entre les bans de Pa-

ragoa , où nous redames trois jours entiers,

ilir le point de périr à toute heure -, mais

Dieu nous fît la grâce d'en foriir heureufe.

ment. Nous nous rendîmes enfuite à une

Me au Nord de Bornéo , où , après avoir

halé nôtre vaiflcau à terre & drefle une tcn-

te, nous plantâmes dix pièces de canon pour

nous défendre , en cas que les naturels du

païsnous vinlTent attaquer. Mais comme ils

n'avoicnt jamais vu de blancs , ils étoient

& effràïcz , qu'ils n'ofoient nous approcher.

Cependant nous rencontrâmes une de leurs

chaloupes pleine de femmes , entre lefquellcs

étoit la Reine avec fa fuite , qui ne nous eu-

rem pas plutôt vus , qu'elleis fc jcttereni dans

l'eau. Nous eûmes le foin de ks en retirer , ^
après leur avoir £iit quelques civilitez. , elles

Curent beaucoup d'amitié pour nous

.

.
L'Iflc de Bornéo » qui cft fort grande S: de

figure
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figurcovalc,s*ctcnddepuislc4. degré de la-

titude Méridionale julqu'au 9, degré de la-

titude Septentrionale , & va jufqu'au 11. de«

erè de longitude. Il y avoit autrefois deux
Rois , celui du Nord & celui du Sud \ mais

le premier fut enfin vaincu par l'autre > dC

toute rifle fe vit reduitcen une feule Monar-*

chie. Il y a quantité de bons vivres , (k de
marchandifes de valeur > comme des diamans»
du , poivre ,du camphre» de Tcbene& du boit

marqueté. On y peut trouver auHi du gé«
roâe , â un prix raifonnable > parce qu otl

y en apporte en fecret des Iflés voifînes. Il

y a de gros élephans , des tygrcs , des pan-
thères , des léopards» des antilopes , Ôc des
fangliers ; mais les naturels du païs , qui
font Mahometans , ne mangent point de chait
de cochon v ils ne boivent pas non plus de
vin en public, & fi on les y atrape , le Roi
les condamne d'abord à perdre la tête. Le
Gouverneur Efpagnol de Manilha a trouvé
tant de goût aux richcffcs de Bornéo , qu'il a.

fait une paix perpétuelle avec ce grand Mo-
narque» qui le harceloit beaucoup autrefois.
un des article» de leur traité porte , „ Que
le Roi de Bornéo fera la guerre à toutcsTcs

5, Nations ennemies du Roi d*£fpagnc. Nous
n*en fumes pas plutôt avertis , que nous nous
dimes bons Efpagnols , durant nôtre {èjout
ici. Les naturels nous aportoient du poif-
Ton en quantité , des oranges , des Limons »
des mangos , des plantains èc des pommes
de Pin. On y trouve d'ailleurs d'excellentes
pierres de Bézoar , du mufc , de la civet-
te , &c.
Nous partimes de cette petite I/le , qui

tlt,au Nord de Botneo,vcrs la fin de l'année,&
nous

\
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nous courûmes Sud Oiieft vers les Ides de
Naturâh > qui font à 4. degrcz de latitude

Sepcencrionalc.il y en a une prodigieufc quan-

tiré \ mais nous trouvâmes qu'elles n'étoknt

gu^re habitées >& nous n'y fîmes que peu de

iejour. Nous allâmes enfuice à riflcde Ty-
mon , oiVnos gens devinrent fî faiSticux , que

Mr. Hili i moi 6c dix huit autres nous joignU

mes enfcmble pour achecer une groffe chalou-

pe > avec laquelle nous pa/Tames à l*Ille de Ja.

va s qui ètoic à ^oo. lieues de diftance proche

le Détrok de la Sonde. Le hazard nous fît re-

voirnôrrevaifleau ,& nous en rencontrâmes

un Hollandois > dont le Maître nous dit que

les Anglois avoient perdu Bancam. Nousa-
vions alors le vent tout »fait oppofe pour al-

ler â Baravia *, de forte que nous tournâmes

vers Cheribon , oui eft un Comptoir des Hol-

landois 9 i VHi de Batavia , fur TI/lc de Java

,

où nous fumes très- bien reçus du Gouverneur,

qui nous permit d'acheter tout ccqu*ilnou9

pli^t pour nôtre argent. Nous aprimes ici la tri*

fte nouvelle, que Te Roi Charles II. étoitmort

en Angleterre,& que fon Frerc le Duc d'York

lui avoir fuccedé à la Couronne ; ce qui me

fit changer le Nom de ce Duc , que j-avois

donné à une lile dans là mer du Sud , en

celui du Roi Jaques. D'ailleurs , je ne faurois

m'empêcher de remarquer ici , qu'à nôtre

arrivée à Cheribon , il fe trouva que nous

avions perdu un jour , S>c que c'étoic le Di-

manche , quoi que nous cruilions , après avoir

tenu un compteexaâ de chaque jour , quec'é*

toit le Samedi i ce qui venoit fans doute de ce

que nous avions pris le chemin de l'OUcfl!}

au lieu que (î nous avions tourné à TEft > nous

aurions gagné un jour.,^ Après
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Après nous être raftaichis quelque tcms

â Chcribon , nôtre compagnie de vingt hom*
mes Te partagea en trois Corps > dont il y
en eut deux qui réfolurent de paflcr à Bçn-

içal. Le troifiéme , compofè de Monfieur Hi|l

,

*d*un autre ôc de moi , prit la route de Batav|a>

où nous arrivâmes heureufement dans ua
vai/rcau , que nous avions loué pour cet effet >

ôcoii le General, Mr. Jean Coinpafe , nous rc*

çiit avec beaucoup de civilité, Il nous pro-

mit même de nous procurer nôtre paflagc

en Europe , & il nous tint parole en hom-.
me d*hônncur. Cette Ville eft le Magafîa
des Hollandois pour les Indes •, ellecft très-

forte j envelopée d*une bonne muraille de
pierre , & munie d'un château , qui comman-
de toute la place , revêtu d'une double mu-
raille &c de plujîeurs retranchemcns. Il y a.

d'ailleuts quatre magnifiques Cadrans > &
l'on y fait un grand commerce par toute Ja

Ghine ; au (fi plus de la moitié des habitans
font- ils Chinois. L'Empereur, qui gouverne
ri/le de Java Se celles du voifinage , a fous.

lui divers Rois 6c Princes \ mais Ils dépen-
dent tous des Hollandois , Ôc ils n'ofent fai-

re ni paix ni guerre » fans leur permiflipn»
Au refte , on avoir à Batavia la Couronne
de l'Empereur en gage pour 500000. Rif-
dales , qu'il leur devoir , de le Général lui

avoit envoie plufieurs Hollandois en compa-
gnie pour recevoir cette ibmme. Lors qirils

arrivèrent à Japara, où l'Empereur tient fa
Cour , il les ptia d'aller la Cnambre de fon
Confeil ; Ils n'y furent pas plutôt , qu'on
y mit le feu , & que des gens atmez fe tin-
rent dehors pour tuer ceux qui cchapetoienc
aux flammes ; de forte qu'il périt quatre-^

ving,c
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vingt Hollandois en cette occafion , dont les

principaux étoient Mrs. François van Tack
êc Jcrcmie van Vlict. On prétend que les

Javanois enraj^cz de ce que les Hollandois
avoient enlevé de la Couronne de leur Mo^
narque un Joiau d*un prix extraordinaire

,

en vinrent à ce maflacre. Qiioi qu'il en foit,

on eut cette nouvelle à Batavia le 14. deFé.
vrier, & le Général équipa quatre ou cinq

vai^Tèaux de guerre 9 pour aller demander
fatis&d^ion de cette avanie. Peut être même
que fans cet accident il auroit emploie ces

vai fléaux contre le Fort que les Anglois ont

à Sillebar fur la côre Occidentale de Suma-

tra. Du moins » lors qu'une vingtaine d'An.

^lois qae nous étions ici , voulûmes y aller,

les Hollandois s*y oppoferent : Non conrens

de nous ôter la chaloupe que nous avions

^ achetée pour faire c^ trajet » & de ne nous

rembourcer que le prix de Tachât » fans au-

cun égard à la dépenfe que nous avions faite

' pour l'appareiller, ils mirent en prifonccux

quinous l'àvoient vendue , fous prétexte qu'il

y avoir un Ordre donné depuis cinquante

ans, par lequel il étoit défendu à toute pet-

/bnrîe dés Comptoirs Hollandois de vendre

aucunerhaloupe ou vaiflcau à des Etranf^ers

,

quels qu'ils fuflehti Mais nous découvrîmes

bienror que leur véritable but tendoit à nous

empêcher de renforcer nos Compatriotes à

Sillebar. Les cincfvaifleaux , dont je viens

de parler , dévoient s'y rendre , pour exiger

du Roi une groilè fomme qu'il leur devoir

,

ÔC accepter da poivre en paiement : de for-

te que fi les Hollandois avoient exécute ce

dtfftin y ils n'auroient pas manqué de s'atti'

. rec tout le commerce du poivre > ôc de ruiner,

pat
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par des voies indireiacs » celui du Comptoir

Anclois. D'ailleurs, on me die à Batavia, quoi

que ic ne le donne pas pour une chofe certai-

ne, que cette partie de rifle d'Amboina dans

les Indes Occidentales , où les HoJlandoisa*

voient C\ mal traité les Anglois ».ctoit entière*

ment fubmergce. ^

CHAPITRE V.
?

L*Auteur £? fes deux Amis /embarquant pturpaffetr

en Hotiande. Du Poipn & des Courans qu'Us

trouvent, vicuuverted'une terre haute. Le Cafir

taine de leur Vaijfeau meurt , S$ i'»n en met un

nuire à fa place. Divers Afpiiii de la Terre» Ils

arrivent au Cap de hme Efperance» où ils apren^

^IpHt if/f nouvelles de plufieurs endmiti. Des Na»
^^Ktrels du Païs, Ils font route vers la Baye de U

Table, Afped de la Terre, Leur Ancrage. Defcri^

ption de la Ville, Des Hotentots % de leurs Habi»

tatiens , de l'Impudence de leurs Femmes > d$

leurs Habits , de leur Tein ,. de leurs Mariages #

de leur Culte £^ de leurs Enterremens •

IL y avoit deux vaifleaux dans la rade de Ba«
taviadeiUnezpour Hollande, fur l'un des-

quels nous nous embarquâmes tous trois ,6C
à la fortie du Por^ç , nous y vimec. entrer le

vaifftaudu Capitaine Jean Éaton. Quoi qu'il

en foit , nous continuâmes nôtre route \ mais
le vent étoit ^ forcé » que nous tournâmes vers
Bamam , pour y £iire de nouvelles provi.
fins. Apràs nous être munis de quelques va-
ches , nous courûmes vers l'Ifle du Prin-
ce , où nous reftames uois femaines pour y

atten"
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attendre un bon vent. Nous en partîmes

vers la fin du Mois de Mars , avec un vcnc de

Nord Oiieft, & nous cinglâmes Oiicft-Sud-

Oucft pour le Cap de bonne Efperancc. Le

4$. de Mai nous découvrimes la pointe Pti.

micra , à ii. lieues de nous au NordOiieft

,

qui eft une terre haute 3c plate > avec quel-

<{ues petites montagnes denus > & qui coutt

Àud-Oiteft- quart- â-rOiieft. Nous avions

alors le vent au Nord>£{l ôc nous étions â

5^0. milles du Cap. Je comptai que de iîfle

du Prince nous étions à 74. déj^r. 4. min. de

longitude , fans qu'on eut fait aucune oi>.

fervation depuis le if . de ce mois. D'ailleurs,

les poidbns qui avoient paru autour de nôtre

vaiiieau proche de l'IAe de Mona le 30. de

Mars > ne nous fuivoient plus lots que nous

crûmes être arrivez au. dégr. 47. min. de

latitude Méridionale. Du 18. de Mai ju%es
au 19. nous ne fîmes que 9(9. milles \ mais

après l'obfervation faite le 10. nous trouvâ-

mes par nôtre latitude qu'il y avoit un cou-

vant fort rapide » qui nous avoit fait dériver

auSud>)4. milles plus loin que nôtre eftime

ne portoit \ car nous croiïons être à 33. deg. 41.

minutes de latitude Méridionale» au lieu que

nous étions à 34. deg. if. min. après avoir cou-

xu 40. milles Sud-Diiefl: quart à i'Oiieft. Je

raifonnai là-defTus avec le contre-Maitre du

vaifTeau , oui me dit > qu'il lui ètoit arrivé

une fois d avoir mis à la cape dans ce pa-

rage crois jours de fuire > avec le vent Oueft

Sud-Oiieflîqu'aianc pris fa hauteur» il trou-

va que Ton vaiiieau avoit dérivé 200. milles

d'Angleterre au defTus du vent *, que la mê*

me cnofe arrive d'ordinaire à 3^. degrez^;*

minutes de latitude î que le courant porte
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quelquefois à l'Oucft& cnfuitc à l'Eft , & que

la variation de l'Aiguille ciï ici de ii> degrez

a i'OiieS. Nous n'avions point pris hauteuc

depuis le 7. de Mai, & lors gue nous fumes à

x8. degrez xo. minutes de latitude, & â 70. dc-

grez de longitude, je trouvai que la variation

ctoit de iç. degrez.
.

Depuis le fo. fuiqu au 17. de ce mois , il

ne fe paÂa rien de remarquable. Nous eûmes
ce dernier jour un vent force à TCiieft Sud-
Oiied *, de forte que nous mimes â la ca-

pe. Nous étions k :)o. degrez deux minutes

de latitude Méridionale , quand nous fimes la

terre » qui nous parut fore haute > avec quanti-

té de petites montagnes. Le courant , qui por-

toit ici à l'Eft 9 nous fait dériver 4«. milles,

de nous en avions couru pi. au Nord , de-
mis nôtre dernière obfervation. D'ailleurs «

[es vents ctoient û furieux k TOUeft & k
rOiieft- quart- au-Nord , de la mer étoit iî grof-
fe , qu'il n'y eut pas moien de porter aucune
voile plusieurs jours de fuite. Nous comptions
être alors 4 94. milles du Continent , ôc k-

)f. degrez 34. minutes de latitude. Quoi qui!
en foit , le 29. à midi » fur ce que le vent tour-
na à rOueft. Sud - Oueft » nous cinglâmes
Nord Oueft , avec les voiles de perroquet
déploiées *, mais le vaiifeau ne pût jamais fer<-

rer le vent d'aflèzprès , ni courir que Nord-
quart- à l'Oueft. Ce qui redoubla nos peig-

nes , c'eft que nous fumes réduits ce même
J9ur à une chopine d'eau par i6te , & que
dans rapréhenuon de manauer le Cap , nous
nmes route vers l'iile de Mayoïa ou Joan-
nâ \ outre que le Capitaine fetrouvoit n mal
delaiçoutejqu'il en mourut cette nuit. Mr.
van HeildiHj le Pilote^ le Boflbman> le Maître

Canon«
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Canonier & le Charpentier prirent d'abotd
un compte exadt de louc ce qu il lai^ic

y pouc
le rendre à fa veuve > qui demeuroit à Mi<
delbourg en Zélande.
Le )o. à dix heures du matin » nousjetta*

mes Ton corps dans la mer y 6c les Officiecs

de nos deux vaifTeaux > TAlida & le Kreits-

tnan > tinrent confeil, pour délibérer fur ce.

lui qu'on mettoit à fa place. Il y fut réfo.

lu i que le Capitaine Tominal » qui corn-

niandoic le Kreitsman > commanderoit l'A*

lida^Ôc que le Pilote de celui- ci, nommé Hou-
din y feroît premier Pilote de l'autre i mais

fur la répugnance que ce Pilote marqua i

changer de vai/Tcau > Téquipaj^e prit Ton par-

xi & ne voulue pas s'en dénite. Monneuc
Yan Heildin eut beau lui ordonner d'obéir,

Houdin s'en moqua 9 il lui reprocha même
quelque défaut > 6c ils en vinrent tous deux

à de groiTes paroles.

Le I. de Juin nous découvrîmes la terre â

dix lieues ou environ de diftance. £ile pa«

roiiToit au Nord Nord-Eil comme une mon-

tagne ronde ôc plate au fommet > avec une

autre plus petite à Ton £((• Nous avions eu

un beau frais à i*£ft pendant 14. heures, &
nôtre vaiiTeau avoir couru huit nœuds en une

demi minute jufqu'à ce matin à iix heures

que le vent mollit & fe fit Nord.
Le 1. nous arrivâmes devant le Havre du

Cap de bonne Ëfpçrance, qui ètoit à nôtre

£ft y par un beau tems ôc le vent au Nord,

après avoir fait if. lieues d'Angleterre vers le

Nord } depuis hier à midi > ëc trouvé que la

variation étoit de 6. degrés. Le |. nous eû-

mes le vent à TOucft Nord Oucft,& nous

courûmes £ft Sud-£(t pour entrer dans la

Bayet
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jufqu'â ce que nous eudions paffc la pointe

deccrre-, alors nous âmes Sud-£fl quair à-

r£(l y après cela SudLft une demi heure »

avec peu de vent 3 & à fix heures du foir

nous ancrâmes devant le Château , à neuf
bralTcs d*eau. Il y a une I/Ie baffe dans la

Baye , & l'on peut pafTcr de l'un ou de Tautrc

côté fans rifque. A quelque didance de cette

jlflc, on voit un rocher , au Stid_duquel

nous vîmes Tepc vaifleaux » à l'ancre 9 donc
/ix écoient deitincz pour les Indes > 6c un
devoit retourner en Hollande. Depuis trois

jours nous avions été féparez du Kreijçhs^

man^ mais cet après midi nous découvrîmes
un vaiffeau en mer > que nous crûmes être le

même. Quoi qu'il en (bit , nous aprimesici
que le vaiifeau > la Françoi fe-Marie , s'ètoic

perdu avec 400. hommes qu'il avoitàbord>
que le Roi Jaques avoit pris 6c fait dècapi-
ter le Duc de Monmouth^ que nous aurions
{bientôt la guerre avec la France*, qu*un? Cara-
que Portugaife avoit échoué fur le Re/Hf
avec quatre millions de florins en or > que
Ile Roi de Siam envoioit au Roi de Portu-
gal >& qu'enfin quatre vaifTeaux HoUandois
avoient donné fur le même Rcifif > où l'on
n'ayoit jamais vu /î peu d'eau , qu'il y en
avoit alors. Nous vimesce même fourauatre
naturels du païs ,les plus vilains 6c les plus fa-
leshommes que j'aie vus de ma vie *, ils n'a-
voient auttechoie , pour couvrir leur nudité»
[qu'une peau de mouton fur le dos » ils dan-
^oient d'une manière fore indefcente » 6c ils

>fFcoient leurs femmes aux HoUandois poux
m morceau de tabac en corde.
Nous ne reliâmes ici que jufcu'au lendc-
lain , qu'à la faveur du vent de Nord , noua
Tome r, N cou-
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courûmes vers la Baye de la Table, que nous
avionsànôtrc Ed. Au Nord de la montagne
de la Table , & de la pointe bafle éc plate,

dont VsiCpcù. rciTcmble à celui du Cap Mé-
ridional d'Angleterre, il y a deux petites mon.
lagnes -, mais la terre , qui eft au Sud , couver-

te de petites hauteurs , efl prcfque deux tiers

plus haute que la montagne delà Table,

&

au Sud de cette terre, il y a une montagne
ronde , qui forme la Baye du bois. La terre

la plus Seçtenttionale cft apellée la monta-

gneou la tête du Lion ; derrière laquelle on

en voit une autre qui porte le nom de la mon.

tagne du Diable. Dc:puis Pille du Prince , fa-

vois couru en longitude 8i. deg. iç. minutes.

Mais le vaiiTcau avoit fait 5. deg. de plus con-

tre nôtre ateiue , (i la longitude clï bien mar.

quce dans les Cartes , ce qui n'eft pas trop [m\

du moins je croiois avoir eftimc 1 deg. de plus

de Tavant , & il fe ttouva que le vairfcau avoit

fait 3. deg. de plus que mon eftime. D'ail-

leurs, le Cap n cft qu'à 54. deg. 10. min. de

latitude Méridionale , quoiqu'il Toit mis d'or-

dinaire à H» ^^g« 5.0' min.
Le 3. de ce mois je notai le fillage du vail^

feau , (ans avoir aucun égard à la vatiation de

raiguille , qu'une de nos BoufToles marc^uoii

depuis quelque tems être de if. degrés, quoi,

qu'elle ne fut que de 7. ainfî nous courûmes
j

dans la Baye Sui . 71. deg. Eft. Lors que

fious eûmes ancré â 9. braflcs d'eau , le fom-

met de la montagne du Lion étoit à nôtre

Oiicft Sud Oueft; mais Ci nous avions mouil-

lé plus près du bord , l'ancrage auroit été roeil*

leur p èc nous jurions eu le fommet de cette

montagne à rOiieft quart- au-SudOlieft > &

le château Sud Sud- Eft. , 1

le
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Le 4. de Juin • mes deux amis Se moi nous

rendîmes à cerre > pour voir la Ville que les

Hoilandois y ont. Il n'y a guère plus d'une

centaine de maifons , toutes fort baâes , d cau-

fe de la violence des vents qui régnent ici

dans les mois de Décembre , dz Janvier ôc

de Février. Le Chatea» en eft très- fort , ôc

il y peut avoir 80. pièces de canon en bate-

rie. Le jardin de la Compagnie des Indes

Orientales efl valte Ôc magnifique ',il furpa^Ie

de beaucoup celui que la"même Compagnie
entretient a Batavia; on y voit de belles AU
lées , prefque toute forte de fruits , & dexcel-
lens herbages : il peut avoir un mille d'An-
gleterre en longueur , Se cent vingt- cinq pas
de large. C'efl: auilî la plus grande curio(ité

qu'il y ait au Cap. D'ailleurs, il y a quanti-
té de bêtes à laine , dont la chair efl d'un goût
exquis > mais peu de gros bétail, & de vo-
laille. Nous fumes aum nous promener à un
Village voifin , habité par les Hotcntots ,

qui ne font guère moins puants que leurs
cabanes , Se dont nous eûmes beaucoup de
peine à foutcnir la mauvaife odeur. Ils bâ--

tiflent ces loges en rond , avec le foicr au
niilicu , à peu près comme les hutcs de nos
Irlandois ; ils y couchent tous dans les cen*
drc$,& n'ont fous eux qu'une limplc peau
de raouton.

Ce qu'il y a de plus étrange ,c'cft *que les

nommes ne paroiffcnt avoir qu'un fcul tefti-

|culc,ôcciuc les femmes ont une peau naru-

I

relie qui couvre leur nudité ; mais elles
[font fi innocentes , où plutôt Ci abruties, qu'cl-
|lcs ne fe font aucune peine de fc proftitucr
a tout k monde , ou de faire tout ce que Ton

I

veut, pour la moindre petites récompenfe. Je
Ni ne

'. 1»
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ne dis rien à cet égard $ donc je ne funfe le

témoin oculaire. Les Hocencots n'ont point

du tout de jalouiîe, pourvu que leurs femmes
couchent avec un étranger ; mais ils les bâ-

tent , s'il leur arrive d'accorder la mêmcft.
veur à quelqu'un de leur nation. Lors mê-
me qu'un Eiclave de la compagnie veut jouît

d'une de ces femmes > il n'a qu'à donnct un

morceau de tabac de la longueur de trois pou.

ces à Ton mari » il en eft d'abord le maître, & le

bon Hotcntot ne manque pas de la lui ame-

ner fur le champ.
Outre la peau de mouton > qu'ils portent fur

le dos , ils (e couvrçnt la tête d*un bonnet de

cuir > fort gros ôc fort fale , 3c ils s'entotcil.

lent les jambes > depuis la cheville jufques au

genou , avec des boiaux de bêtes. Ils font

lancs naturellement *, mais ils fe noirclifent

avec de la Cuïc ôc fe gr^iiffent par tout le.

corps *, de forte c]u'à la longue , ils deviennent

prefque auffî noirs que les Nègres. Ils font

d'ailleurs affez bien taillez dans leur enfan*

, quoi qu'ils aient le nez fait à peu prèsce . .

comme celui des Nègres. Lors qu'une fille fe

marie > elle fe coupe une jointure d'un de

fes doigts \ Cl Ton mari meurt ôc qu'elle en

prenne un fécond, elle perd une autre jointu-

re s en un mot » elle perd autant de lointu*

res , qu'elle époufe de nouveaux maris.

Ces Hotentots mangent toute forte de vi.

lainies > dès que les Hollandois tuent une bête»

ils en faififlTeQt les boiaux,& après en avoir 6it

ibrtir les excremens , fans les laver ni les net*

toier » ils les mettent fut la braife > ôc à peine

ont-ils fenti la chaleur » qu'ils les avalent.

Pour ce qui regarde leur culte » ils adorent

h lune » ôc quand ils attendent fon kver i

ils fe r(
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ils fc rendent en foule fur le bord de la mer»

où ils danfent& chante à gorge déploièe; mais
il les nuages leur en dérobent la vue » 6c qu'el-

le ne paroiffe point > ils difent qu'elle eil irri*

téc conrr'eux.

Pendant que nousètions ici > il arriva qu'un
de ces Hotentots bût fi bien au fort , qu'il en
creva. Là-deflus , Tes compatriotes s'y ren-

dirent, & après lui avoir mis du lait de de
l'huiledanslabouche ^(âns qu'il en revint ,

ils firent des préparatifs pour l'enterrer. Ils

le raclèrent d'abord jufques a la chair vive
avec des couteaux » de ils le mitent fur fon
/eant dans une grande foffe , où ils jettercnc

des pierres pour le tenir dans cette pofturc^
enfuite une troupe de femmes vint hurler
&poufler des cris lamentables autour de la

foife , qui fut alors comblée.
Le (^. de Juin, nous eûmes un vent frais de

Nord Oiieft, & un vaiiïeau d'environ 800.
Tonneaux , nommé le Sperdyk,qui venoic
d'Amfterdam, arriva dans la Baye. Le 7. le
même vent continua \ nous calfatâmes nôtre
vaifleau entre les ponts , &c nous mimes
des jumelles au mat de mi faine. Le 8. le
vent fe mit auNord-Odcft-quartau-Nord,
& foufla durant vingt-quatre heures avec
beaucoup de violence, tout droit dans la Baye;
|il y eut un brouillard fort épais ; nous tranf-

I

portâmes nos barriques d'eau fur le tillac ,
» travers la grande écoutille , & nous fî-
mes nctoier les Vitonnieres du vaifleau. Le
^ nous eûmes encore un tems embrume ,
avec un petit vent de Nord-Oueft & nous

vent
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vent foufla du même point. Nous avions

dcja ijd. tierçons d*caii , & il nous en man-
quoii peu , pour achever de faire nôtre pro-

vi/jon. Le lendemain , nous envcrguames nos

voiles &c arborâmes nos perroquets , par un

vent frais du Sud- EU. Le même jour quel.

ques portugais , qui avoient échoué fur le

Reflîf du Cap S. Julien , fc rendirent à

nôtre bord > avec quelques gros moutons
,

qu'ils avoient fauve du naufrage. Le vaifTcau,

nommé la Bourfc d'Arofterdam , mit aufli

a la voile pour Batavia , Ik nous faliia de

neuf coups de canon. Le u. le ventdcmcu.
ra fixé au même endroit , 5c\e vaifTeau , nom-

mé le Clou de Girofle de Delft , partit peut

Batavia: Nous achevâmes ce jour de remplit

nos barriques d'eau > Se nous envolâmes nô-

tre chaloupe â terre , pour faire du bois. Lei^

nous en eûmes toute nôtre provifion , &
.nous étions prêts à mettre en mer par le pre-

mier beau tems ^ mais la brume s y oppora,

6c le vent tourna au Nord Oltefl. Unvaif-

feau , nommé la Carguaifon de Flefîingue )

monré de 60, pièces de canon , de 80. hom-

mes d'équipage > & du port de 1400. ton*

neaux> entra ce jour dans la Baye. Le 14.

le vent refta au même coin > ôc nous oumes

un tems fort fombre. Quoiqu'il en foit ,nous

avions tout nôtre monde à bord » de il retrou-

va parmi nous un Gentilhomme, qui avoit

fervi dans l'Armée du Duc de Montmourh :

Il nous raconta plufieurs particularitez delà

bataille ^ôc il nous dit bien des chofest^ qu'ils

n*c(l pas à propos d'ioferer ici.
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CHA-

CHAPITRE Vï.

Us partent du Cap pour fe rendre en Hoflande. La
route qu'ils tiennent& ies nouvelles quilsaprcn-'

tient en chemin, D*une voix quils e?! tendirent en

mer. D'une chèvre qui mit bas fur le vaiffeau. La
mort d'un de leurs hommes , &c. Ils pajjent a la.

vue de l'Jfle de i'^fcenfion. Ils examinent leur

Capitaine dans un Confeil de guerre 9 Ç^ le dé*

clarent innocent du crime dvnt on l'accufoit. Ce

Capitaine meurt , & l'on en met un autre à fa
place. Des bancs de fable qu'on nomme les j^brot^

tios 9 & qui nefe trouvent pas k la hauter , oiit les

Cartes les marquent. D'un courant fort rapide. Us
perdent terre & la découvrent enfuite. Ils tou*

chent à Farley ,& rencontrent un vaiffeau Bcdffoisp

dont l'équipage leur dit quelques nouvelles. On
ne voulut pas foufrir que l'Auteur fe mit a bord
à'un vaijjlau Anglais dc/iiijé pour Londres, Il ar^

rive a Hclvnet - Sluice , d'oiit il paffe à Koter^

dam t & s'y embarque fur l'Yacht > nommé
l'Anne.

LE 15. de Juin , nous fîmes voiles , par un
petit veni de Sud Olieft , à huit heures

du njaiin , avec cinq autres vaifleaux , dont il

y avoit trois dcftinez pour Hollande ,c'eft-
a-due, l*Alida,le Kreighsman &: les Cm-
melandes, qui venoit de Bengal. Les troi«
autres , qui alioient à Batavia , étoient le

Cowmbourg , le Rocker & le Tofefer. A
deux heures après midi , nous nous fépara-
nies les uns des autres , au milieu des Tan-
cez qu'on bût > & de trois cens coups de ca-

N 4 non»
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non , qu'on tira de lun ou de l'autre côté.

Le i6, â fix heures du matin > la montagne
de 11 Tr;blc étoit à nôtre Sud-tfl quart au

Sud > à dix lieues de di{lance,& après avoit

couru Nord Oiicft juftjues à midi, il retrou-

va que nous avions fait quinze milles , &
4î. depuis nôtre déparr. Le vent s'étoit afoi.

bli & tourne au Nord-Oueft ; de forte que

nous avions fait route au Nord Oued quart

â rOiieil. Il ne fe pafTa rien de remarquable

jufqucs au 19. de ce mois > que nous eûmes

le vent au Sud Eft , & que nous fîmes ^,
milles. Sans avoir pris hauteur, j'eflimai que

nous étions â i^. degrcz ^4. minutes de lati-

tude Méridionale > fous le 21. degré 16, min.

de longitude , & que nous avions couru de-

puis le Cap 5>r4. milles. Je m'entretins ce

même jour avec un Anglois, qui avoitfctvi

quelque tems fur un vaiffeau Hollandois de

la compagnie des Indes Orientales > Ôc qui

me dit qu*il s'ctoit trouvé avec deux vaif-

féaux Anglois > dont l'un fe nommoit la Ré-

folution ce l'autre la Défenfe , qui venoieni

de la côte de Coromandel 1 mais qu'il en aveit

été (eparé par la tempête > &c que le premier

croit fi plein de voies d'eau , qu'on avoit

beaucoup de peine à le tenir à flor. D'ailleurs,

il m'aprit qu'il y avoit quelques Anglois Ca-

pitaines de vaiffeau , qui s'étoient mis au

icrvicc du Roi de Siam , pour croifer fur

les fujets du Roi de Kelling-Candagh',quc

les Mores n'avoient ^ucun égard pour la

compagnie Angloife des Indes Orientales;

mais qu'ils encouragcoient les Interlopes,

& qu'un certain Mr. Dcane , qui étoit le Chef

des Interlopes Anglois , vivoit avec tant d'c-

clat „ qu'il ne fortoit jamais fans être accom;
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paffné de foixante-diXjOu quatre- vingt Mores.
Quoi qu'il en (bit s nous eûmes ce jour un

grand fellin fur nôtre vaiifeau >& lors que les

Capitaines des deux autres Te retirèrent , nous

les faiuames de quelques coups de canon > que
leurs vaifTeaux nous rendirent. Mais ce qu'il y
eut d'étrange , c'eft que dans Ir rems qu'ils

chargeaient leurs canons y ils entendirent une
vôizquicrioit > venez au fècours » venez au
/kours d'un homme ^ui ieft tombé dans la

mer. La deiTus , ils fe mirent en devoir d'y al-

ler*} mais tout d'un coup ils n'entendirent plus

rien. Ilsenvoiercnt donc à nôtre bord i pour
s'informer , fi nous avions perdu quelqu^un \

mais aprds qu'en eut fait la revue fur les

trois vaiffeaux y il Te trouva que nous avions
tous nôtre monde vd'oà l'on conclut ç^uec'é-
loit refprit de quelque homme» qui s'étoic '

noie dans cet endroit;
Le )o. de Juin , nous eûmes un tx^rr vent

'

modéré , du Sud-Ëft>24. heures de fuite, au
boutdefqueUes oneftima que nous étions ious
le 10. degré 41. minutes de longitude. ïl ne fe

pafla rien de remarquable t fi ce n'eil qu'une
chèvre, ^ue nous avions prifeâ Batavia>avec -

deux petits de trois ou quatre femaines ,*en-
fioit de jour en jour s ce que tous nos gens '

attribuèrent l la qualité de l'eau qu'elle bu-
oit ; mais nous fumes bien étonnez % lors

"

qu'elle mit bas quatre petits.

; Le 4. de Juillet , nous courûmes nS.'mtltes
a la feveur du vent Eft Sud-Eft , 8c nous nous ^

trouvâmes à 14. dcgrez fo. minutes de lati-*

lude Méridionale,& à xxtsj. milles du Cap

,

après avoir couru Nord , 4f* degrez Oiieft.
;

Nous avions fiiit en longitude 11. degré 18. •

fiwn. & nous étions pas eftime fous le \6*-

Nf degré ^
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degré )i minutes. Le tems étoit beau, & nous
perdîmes ucv Danois 9 qui écoic déjà vieux. Il

mourut de nuit > 6c quelques-uns de Téquipa.
ce ne s'en aperçurent pas plutôt qu'ils apel.

lerent le Miniftre 6c le Chirurgien à fon fc.

cours 3 pendant que d'autres s'occupoienc â

Î>iller Ton cofre > mais ils ne jouirent pas de

euf vol , puis qu'on les obligea de reflicuet

d'abord tout ce qu'ils avoient pris.

Le II. nous arrivâmes à l'I/le de rAfcenfiots

êc nous en partimes le lendemain. Il ne fe

pafTa rien d'extraordinaire jufquesau 10. que

par un vent d'£ft Sud-Eft > nous iîmes ^2.

milles , après avoir porté le Cap au Nord , 4c.

degpez>^avec nôtre départ (Tf. milles. Nous

avions défa paile la ligne > Se trouvé que nous

étions fous le if. degro de latitude Septentric

nale. Ce fut alors qu'on aifembla un Confcil

de Guerre pour examiner nôtre Capitaine

,

àccufè d'avoir loué cinq hommes pouraffar.

fincr un Gentilhomme 6c ùl femme , avec

quelques autres perfonnes qui éroient à bord,

oc d'avoir réfolu de s'enfuir enfuice avec le

vaiffeau. Le munitiooaire étoit Ton principal

accufateur y mais il fe trouva au bout ducom-

pte^qu'il ne pouvoit rien prouver ,& que c'é-

toit un maraut j qui eut l'impudence cîe niei

tout ce qu'il avoir dir à cet égard.

Le 21. de ce mois » nous /imes 90, milles

par un vent d'Eft Sud- £(1: Nous avions cou-

ru au Nord , 46. degrez Oiicft ,& il fe trou-

va que nous étions â 2. degrez 2^. min. de la-

titude Septentrionale > c'cft- à-dire à 718. mil-

les de rifle de l'Afcenfion. Nous avions fak

en longitude 11. degrez ^(J.miiî. 6c nous étions

par eftimc fous le îçf.deg. 5^* min. de longi-

tude. D'ailleurs >. le temi avoit toujours tté

•
:

*

foft

X
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fort beau » depuis c|ue nous avions quitté le

Cap. Je fuivis d'ici la même rourc que j'a-

vois tenue lors que je partis de Virginie en

Tannée i6^. Je continuai à POlicft , iufqu|à

mon arrivée au même endroit d'où j'étois

parti , èc je fis de cette manière le tour du
Globe. Il n'y a perfonnc > que je fâche , qui

ait été n loin au Sud > que je le fus dans ce

volage, puis que je pouiTai jufqucs au <>o. deg.

30. minutes de latitude Méridionale. D*un
autre côté , réfolu de faire le tour de rEcoHe
pour me rendre en Hollande » je pafTai au
delà de foixante degrez au Nord , ce qui elt

a^cz avant , quoi que cela ne foit pas fort

extraordinaire.

Le 2. d'Août nous eûmes le vent au Sud-
Oueft> un beau frais, 6c Tans qu'on prit hau'-

teur > on jugea par eltime que nous étions /bus

le io< degré 58. minutes de Latitude Septen-
trionale.Ce matin le Capitaine Tominal mou-
lut" , après avoir eu la Colique durant trois

jours. Son premier Pilote fut choiû pour lui

fucceder ; mais il y eut quelques oppositions»
qui furent levées par l'entremife de nos deux
autres Capitaines.
Le 4. de ce mois on crut que nous étions

a ii« lieues des bancs de fable , qu'on apeile
Abrottios ,& qui font marquez dans ies Car-
tes fous le 15. degré de latitude Septentrio-
nale. Pour moi , je regarde ces bancs com-
me chimériques , & je n'ai jamais trouve
perfonne qui les eut vus. ]'ai même oui di-
re à un Portugais, qui avoit fait feize vola-
ges au Brefîl , en qualité de Pilote de la Carra-
quc du Roi de Portugal , qu'il n'y avoit rien
de tel ,& divers HoUandois , qui avoient tenu
plulieurs fois cette route en allant aux Indes

N 6 Orien-
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Orientales > ou à leur retour > me l*ont auffi

confirmé.
Le 5. de Septembre > vers les dix heures

du foir » nous eûmes une rude tempête , &
Çeu s'en falut que nôtre vaifTeau ne tombât

iur le Kreighsman. Pour l'éviter , nous fume»
obligez de tourner toutes nos voiles vers l'ar-

riere » ce qui nous mit en danger de coulera

ibnd } ou de perdre nôtre grand mit» mais pu
bonheur nous fonimes de ce péril.

Le 19. fur le midi > lors que le rems corn-

snençoit à s'éclaircir un peu y deux autres&
moi découvrîmes la terre 9 que je pris pour

ri/le de Shetland > mais nôtre Capitaine pré-

tendit que nous avions la berlue. Cependant
à {\x heures du foir l'équipage de Kreiglu-

man la découvrit auffi & nous en donna k
lignai ; ce qui fit enrager nôtte Capitaine , qui

ne vouloir pas le croire. LâdefTus > nos gens

iè mirent a éclater de rire& à fe moquer de

lui V ce qui augmenta Ton embarras. Quoi

qu'il en Toit > le ao. à fix heures du (bir > nous

vimes la terre au Sud£(t-quart àr£ft> ài^,

4ieucs de nous ou environ ^ autant que je le pus

conjeiSlurer.

Le la. nous ateîgnimes l'I/te de Farley>

& le 2^. nous eûmes le vent de tous les

points de la Bou(!ble. Après avoir fait ce

jour )2. milles Sud-Sud-uueft > nous eûmes

p. braifes d'eau , encre l'OUeft du Dogger-

Banc& le Wt\\\ nous jugeâmes» fans avoir pris

hauteur > que nous étions fous le 54^ deg. ^2.

min. de latitude Septentrionale s mais le tems

étoit fî embrumé >.qu'un vaif!eau Ecoifbis vint

lo^nber fur nous \ en forte que nous n'aurions

pas manqué de le couler à fond , (t nous n'a-

étions auffitôt&rlé nos voiles. U y eue même
deux
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deux -^e Tes pafTagers > qui fautèrent furDotte

bord , pounfe garantir du péril j mais ils eu-

rent plus de peur que de mal. Ce Vaiflèâii

école le Lion de Leith y ôc l'équipage nous
dit > qu'il y avoir des Corfaires Turcs dans^la

rade de Plymouchauin bien qu'à Darmouth ;

qu'ils y Êiifoient des vivres , s'y mettoient â
la caréné >& qu'ils avoient déjà pris plus de
cent navires Hollandois » avec un vainèau de
guerre de )0. pièces de canon. Tout cela fe

trouva faux » &c ne paroi(&>it inventé que pout
fendre les Anglois odieux.
Le 16. nous fimes 66. milles par un vent

d'£(l-Sud-Ëft> & nous nous trouvâmes fous
le f). degré ^5, minutes de latitude Septen-
trionale. Nous eûmes ici 19. braflêis d'eau >

^ je crus que nous étions fur le ^^ell- Banc.
Quoi qu'il en foit > nous joignîmes deux vaif-

feauxjl'un Danois ÔC l'autre Anglois,qui apar-
tenoità Londres ôc avoir pour maître un cer-
tain Radfbrd , habitué au bas Shadwel > où it

logeoit dans un cabaret à l'Enfeigne de la Ba-
leine. Je lui remis mon quart de Cercle, 6C
faurols bien voulu pafler fur fon bord avec
mes deux camarades ; mais le Seigneur Hol-
landoi:; , qui étoit avec nous , s'y oppofa, (bus
prétexte que s'il venoit â le permettre , il nc^

pourrolt point fe juitiHer lâ-deâus auprès des
Etats.

Le 17. il fit beau , Se nous courûmes 5H mil*
les au Sud avec peu de vent vc'e(l-à- dire »

que nous étions par eftime fous le {3. deg.
16, min. de latitude. Le 18. nous nous rendu
mes devant la Meufe par un vent d'Eft Nôrd-
Eft , & dès qu'il fut jour, nous aperçûmes l'E-
glife de la Brille & le Banc de Grave : enfuite
oous mouillâmes à dix brades d'eau, jufqu'à ce

q^'ua
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qu^'un Pilote Lamaneur vint à nôfre bord

,

^ur nous conduire dans la Meufe. Le 19.

nous craverfames ce Banc de fable 9 qu'on

trouve dans le Canal qui mène à Htlvoct-

Sluice 9 où nous eûmes quatre braffes d'eau

en pleine Marée. Le )o« nous mimes dans ce

dernier Port après avoir été fept mois de Ba-

tavia ici. Au bout de trois jours > un de mes

deux amis y mourut 9 ^ je me rendis à Ro-

terdam > où je m'embarquai Air le Yacht

nommée l'Anne : de forte que » par la bomo
infinie de Dieu , j'arrivai à Londres le u.du
mois d*Oâobrc.

FIN.

VOYAGE
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Mr ROBERT
jtvec un détail du mauyats traitement

qn'il reçut des Corfaires ^ & de leunf

yie infâme i de la frije CiT* de la ferte

de Scio , (^ la Defcrtption des IJles de

l'ArchifeL

E II. de Juin> le vaifTcau que fe mon*
tois s nommé la Frégate Arcana » dC
lolié pour le fcrvicede fa Majcflé»
coula à fonds dans le Havre de Nio>
ou il étoit à la caréné. Comme il tCf

>ic que dix Tepc pieds d'eau en cet endroit »

Iquc j'avois â bord des effets pour une fom-
^ confidèrable , fcfperai d'en pouvoir reti-

quelque choie *, de force que je reftai ici

apràs.
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après la plupart de nos gens » qui fe remirent
en mer fur un vaiflfeau François que nous a-

viens pris. Le i;. je convins avec un Grec»
Î)our mon paHTage à Scio > d*oii je pouvois al-

er â Smirnc , & de là retourner en Angleter-

re. Le 15. un Pirate vint mouiller dans ce ha-
vre ,& il envoia d*abord fa chaloupe à terre

,

pour y lever du monde.-Cinq de nos hommes

,

qui n'ctoient point partis avec les autres , d
laKfcreni gagner par ces belles promeifes , &
lui parlèrent même de moi. Là-delFus , il mie

quelques uns de ks éfhficrs en campagne pour

me chercher, êc Tun d*eux, qui ètoit Génois

,

ne m'eut pas plutôt rencontre , qu'il m'em-
bralTa & m'appella par mon Nom ^ quoi que
je ne l'eufTe vu de ma vie. D'ailleurs , il vou.

lut m'engager k boire avec lui *, mais infor-

mé de (on delTein , & des cruautez qu'on exer-

ce fur les vaifTeaux Pirates , je lui refufai tout

net ; de forte qu'après avoir emploie inuti-

lement toutes fes rufes , il fe retira. Le foir

même , un Anglois , nommé Dawes , natif

de Saltafh en Cornouaiile , fut détaché pour

me livrer un nouvel affaut » mais il n'eut

pas un meilleur fuccès que fon camarade. Ce
malheureux , qui avoir fervi huit ans fur ce

Pirate » &c que nous avions tiré pour venir

à bord de nôtre vaifleau , y croit retourné de-

puis quelque rems , & peut être gu'il y eft

encore. Un Danois vint enfuite â la char-

ge» pour aifaier de me leurrer: Après celui-

ci > un Livournois me porta une lettre du Ca-
pitaine > qui m'offroir monts Se merveilles

,

f\ je voulois être fon Canonniervmais je fus

inacceiïible â toutes leurs promc (Tes.

Quoi qu'il en foit > le i#. de Juin-, prêr à

in'cmbarquer pour Scio^ douze mara u ts>entrc

. . Icf-
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Icrquclsfe trouvoii Thonêtc homme Dawcs»
qui m'accndoicnt derricre les rochers du ri-

vage i vinrent me faifir tout d'un coup , dC

me tranfporterent à bord du Pirate , où je ne
fus pas plutôt monté, au'un éiUfier me mit
une chaîne à la jambe , tans que perfonne me
dit un feul mot. Au bout de cinq jours , le

Capitaine > que je n'avois pas encore vu > me
demanda , (i je voulois bien le fervir > dC

fur ce que je lui répondis > que non , il me
traita de Cane 8c de Lutherano , avec mena-
ces, qu'il me feroit lai/Tcr mes os dans TAr-
chipcl , fous prétexte que j'avois formé le dçf"

kïn d'aller en Turquie pour le trahir. J'eus
beau rairCircr que cette penfee ne meitoit ja-

mais venue dans refprtt , que je ne faurois

même de quelle manière m'y prendre pour
l'exécuter, puis que je n'avois aucune liaifon

dans ce païs-là *, mais que les Grecs y trafi-

qiioient tous les jours , ôc qu'ils pourroienc
bien y donner des intelligences à ion égard >

tout cela ne fit aucune impre/lion fur un hom-
me , qui favoit que dans ces Ides infortunées
il n'y auroicd autre juftice pour moi , que
celle qu'il lui plairoit de me faire *, de forte

que je fus réduit à demeurer fur fon bord ,

malgré moi & mes dents. D'ailleurs , il m'of-
froit jufques à dix écus » que je ne voulus
pas accepter y par le confeil d'un ami , qui
m aifura qu'il me relâcheroit bientôt , fi je ne
prenois rien..

Cependant , nous mimes en mer , où il

me ûi ôter ma chaîne , 5: m'ordonna de goii-

verner le vaifleau. Après avoir jouï trois mois
de ce pofte , occupé à courir , non pas fur

les vaiffeaux Turcs , mais fur les Satques
des Grecs , ou tout autre petit navire qui

ie
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k trouvoic en chemin , je fus honoré , s'il

vous plaie, de la charge de Maître Canonnier,
a la place d'un vieux Livournois , âgé de foi-

xante ans , que le Capitaine avoit batu â dos

& à ventre. Jurques-ici j'avoiseula table du
Lieutenant \ mais je fus admis enfuite , com.
me cela fe pratique fur tous les vaifleaux Ita-

liens , à celle de Monfieur le Capitaine , qui

m*a(rura plus d'une fois que j'aurois tous k$
pierriers que nous prendrions , 5c qui dé-

voient auâi m'apartenir de droit. Avec tout

cela , pour jç . pierriers& 70. gargoufll's , qui

nous tombèrent entre les mains, durant mes
fcize mois de fervice , je ne touchai que deux
ccus & fept rèales. D'ailleurs , afin de me
rendre cette efpece d'efclavage plus fuporta-

ble , je m'apliquai â l'étude du Grec & du
Turc , par le moien d'un garçon Grec, qui

m'étoic aloué & qui entendoit la dernière de

ces deux langues , de même que l'Italien ,

qui ne m'étoit pas inconnu. J'obfêrvois auflfi

ce qu'il y avoir digne de remarque , foit â

l'égard des lAes , ctes Porcs , des rades , ou
éts différentes profondeurs, & Je n'oubliois

pas de lé mettre fur le papier. Dececte ma-
nière , j*aquerois tous les jours de nouvelles

connoiflànces , & je pafToisle tems avec plus

de douceur.
Pour ce qui regarde la vie qu'un pauvre

matelot mène ici, il n'y a rien de plus tri-

fie , ni de pJus malheureux. Quand ils font

dans un Port , on les occupe â lottirle balalt

du vaiflTeau Se à l'y remettre , â charrier du
bois fur le dos , ou des barrils pleins d'eau,

l'efpace d'un gros demi. mille , a tranfporter

les ancres avec la chaloupe , tantôt d'un cô-

té & tantôt de Tâutre > à changer les amarres
&
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^ à les faire fecher y en un mot > ils ne font

jamais en repos. Mais quoi que leur travail

foie fore rude , ils n'en font pas mieux nour-

ris. Nous avions à bord un maître valet > qui

étoit manchot , S>c qui diftribuoit auflfi chi-

chement le pain qu*il nous donnoit trois fois

par jour , fans l'accompagner d'autre chofe.

11 e(t vrai que les Dimanches & lesJeudis
on nous rcgaloit d'une chaudière de rêves >

bien falccs , fie où l'on mettoit quelquefois

un demi fetier d*huile > pendant qu'elles cui-

foicnt. D'ailleurs » ceux qui > pour s'infinuec

dans les bonnes grâces de cet honnête-hom-
me » lui faifoient des raports contre le tiers

éc le quart , afin qu'il le redit au Capitaine >

en attrapoient une fardine \ ce qui étoit une
grande faveur. A cela prés > tout le tems que
nous étions en mer , nous n'avions que du
pain fec , mais lors qu'arrivez à l'Iflede Rho-
des , ou à celle de Cypre j nous avions le bon-
heur d'enlever quelque bête à corne > ce qui
nous arrivoit fouvent on nous en lai(Tbic les

entrailles 3 pendant que Monfieur le Capitai-
taine mangcoit la chair 3 donc nous ne goû-
tions pas un brinjufqu'â ce qu'elle fût puante.
Du rede > lors que nous voulions rançon-

ner quelque vaifTeaUinous ne le marchandions
guéres ; nous venions auflitôt à Tabordage
avec nos chaloupes > 6c nous avions tout le

tems qu'il faloit > pour le bien piller : Enfui-
te nous retournions â bord avec nôtre butin
fans que perfonne s'en formalifat. Mais trois

ou quatre jours après , on nous apelloit tous
fur le tillac y alors le Lieutenant > le fécond
eoncre Maître » ÔC celui qui avoir foin de%
efclaves defcendoient à fond de cale , où ils

renvcribient tous nos facs Se nos paniers ,

( cac
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(car pour des coffres , il n'y en avoir qu'un

leul dans rout le vauHrau , ) & porcoiciu à

Monfîeur le Capitaine rout ce qu'ils y avoicnt

trouvé. S'il y avoir quelque chofc de la moin-
dre valeur, ne fût ce que d'un écu,& qu'un

f>auvre matelot le rcclamât,le Capitaine avoit

a bonté de lui dire , qu'il ordonncroit au maî-

tre valet de le garder pour Ton ufage ^ mais

celui ci le gardoic (i bien , que l'autre ne le

voioit plus de fa vie. Ce n'cil pas tout , la

plupart de ces mifcrablcs n'ont que de vieux

haillons pour couvrir leur nudité ; ils cou-

chent tous fut de bonnes planches , les plus

molles qu'ils puiifcnt trouver, ôcil y cnavoit

une quatantaine à bord , qui me jurèrent qu'ils

n'avoient porté ni foulicrs ni bas , depuis huit

années.
Les vaifleaux Pirates ont auffi à bord ce

qu'ils appellent des volontaires , qui font de

francs fcderats ^ les fauteurs de toutes les

avanies qu'on y exerce : Ils fervent d'cfpions

fur le relie de réquipage , où on lesencrelar-

de , afin qu'ils raportent tout ce qui s^. paf-

fe. Chaque Pirate en a quarante ou environ

,

dont une bande mange avec le Capitaine ,

une autre avec le Lieutenant , une ttoiâéme
avec le Maître valet , de une quatrième avec

le contre Mairre. Ils font tous à la dévotiou
du Capitaine , qui fe repofe entièrement lue

eux , 6c qui ne doit pas craindre qu'ils l'a-

bandonnent , quand même il les roueroit de

coups , parce que ce font des bandits, dont
les uns ont mérité les Galères pourcaufedc
vol & les autres le fagot pour crime de So-
domie > qui n'ofcroicnt retourner dans leur

paï> , 6c qui profitent prcfquc feuls de tout

le pillage qu'on fait. On s'ctonncra peut-

être
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être de ce que les révoltes ne font pâs plus

fréquentes fur ces vaiffeaux y mais il ny en

arrive que par le manque de ces coupe jar-

rets j Lors que leur nombre cft complet » Il

cil impoflible de rien exécuter : ils font toii«

jours a vos troufTcs ôc ne vous perdent )sl»

mais de vCië *, de forte que (i quelqu'un dit la

moindre chofe de travers, le Capitaine eneft

d'abord informé , 6c le criminel eft puni fêve«-

rement , s*il n'eft pas même envoie pour (ix

mois à fond de cale > avec les efclaves Ôc les

fers aux pieds. Vous me direz là deflus que les

matelots pourtoient bien s'enfuir > quand ils

vont quelque part à terre : Mais cela n'eft

pas faifable dans ces Ifles de l'Archipel , fi

l'on en excepte Melo,dont les habitans ne veur
Icnt pas être les dupes des Pirates /Sur tou-
tes les autres > dès qu'un homme s'y eft ca-

ché , le Lieutenant va faifir dix ou douze
Prêtres Grecs, qui font lesperfonnes les plus
confidérces du païs , ôc les amène à bord du
vaifTcau , oii le Capitaine les menace de les

enchaîner pour toute leur vie , s'ils ne lui ren-
dent pas Ton homme : Audiiôt ils envoient
leurs ordres , ÔC deux ou trois cens des ln«
fulercs fe mettent en campagne , jufqu'à ce
qu'ils aient trouve lcdcrerteur>& qu'ils l'aient

remis au Pirare. Alors ce pauvre diable en man#
que prefque jamais d'être attaché â la grande
vergue, d'y recevoir TcClrapade, &c d'être con-
damné enfuite i la chaîne pour neuf ou dix
mois. Ou redc , ces Grecs font fi perfides â£
ils ont l'ame (i vénale , que fi quelqu'un de ces
matelots a gagné par hazard une djxaine d'é-
ciis,& qu'il en prie l'un ou l'aurrc de les cachet
pour Ton urage,celui-ci ne fe fait pas fctupule^
pour la valeur d'un écuqu'on lui donnera^d'en

avertit
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avertir le Capitaine , qui va d'abord fur k%
lieux , ôc enlevé le petit trefor caché , fans

qu'on foupçonne même le perfide Grec de lui

avoir tenu la main.
Voici de quelle manière un vaiiTeau Pira-

te s'équipe à Livourne i il Te tient dans le

Mole > &c le Capiraine , par Tes intrigues ou
fcs amis , tire quelques fcélerats de la prifon,

d'autres des étuves , quelques fugitif de Gê-
nes ôc plufieurs de Corfe. 11 fe mec enfuite

en rade avec ces volontaires > qui font pref.

aue la moitié de Ton équipage. Quelques uns

de ceux-ci , qui peuvent aller a terre fans

beaucoup de riAïue » s'y rendent » 6c vont de

cabaret en cabaret , pour engager les novi»

ces ou les faineans qu ils y trouvent > de quel-

que nation qu'ils Toient. Dès qu'ils ont atra-

pé un de CCS pigeonneaux, ils le prefcncent à

MonHeur le Capitaine , qui le reçoit fort ci-

vilement , lui donne un verre de vin , avec une

lerviette blanche pour s'efTuier les lèvres , &
lui parle de la force de Ton vai/Tcau , qu'il dit

être monté , à coup fur , de neufou dix pièces

de canon de plus qu'il ne porte •* Il ajoute qu'il

a Ton monde complet *, mais qu'il eft bien

aife d'en avoir au delà, pour en pouvoir di-

ftribuer fur les prifcs qu'ils feront ^ qu'il ne

veut relier en mer que trois ans tout au plus i

èc qu'il efpere qu'au bout de co terme , il y
aura deux ou trois mille piafttesde profit pour

chacun. Il vient enfuite a ferrer le marche , ÔC

s'il a befoin de faux témoignages à cet égard i

Ces volontaires font toujours prêts à lui en

fournir tant au'il voudra. Quoi qu'il en foie

i

pour leurrer le nouveau venu, il lui promet
cinauante, foixante, ou même quatre-vingt

piaftres « fi c'ed un drôle qui paroiffe bien

éveillii
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éveillé » & il lui en donne dix ou quinze fur la

nain *, fous prétexte qu'il n'en a pas davan^*

\z^c pour l'heure , mais il lui dit qu'il aura*

le rcfte au premier jour » Ôc que cependant

il peut fe divertir lufqu'â ce que le vaiiTeau

parte. Lâ-deflTuSf le pauvre malheureux s'en

va > très (âtisfait delà bonne réception; mais
il ne doit pas s'imaginer de pouvoir lever le

piquet à la fourdine & manquer de paroles i

dès ce moment) il y a une mouche à fts talons»

qui ne le perd pas de vûë^quimangedcbou
avec lui . fans qu'il en fâche rien > & s'il veut
gagner du pié 9 il y a des Sbirri «oudesSer-
géants tout près , qui le ùiiûffèni de le mènent
enprifon > où il e(l retenu jufqu'au déparc
du vaiffeau > c'ed-â-dire qu'il ne touche
plus un fou de ce qu'on lui avoit promis.
D'ailleurs ^ s'il agit de bonne foi >& que deux
ou trois jours après , il vienne demander fon
refte , le Capitaine k trouve alors fi occu-
pé, qu'il ne peut le voir; mais il lui détache
un de fes volontaires > qui le mène au Port»
& c]ui le prie de l'aider à nager la chalou-
pe jufqu'au vaifleau > en l'abfence des mate-
lots , qui ne font pas à la main. L'enrôlé » qui
ne fe défie d'aucun mauvais tour > accepte
le psirti I & i leur arrivée â bord, le volon-
taire dit â haute voix au Maître de la cha«
loupe , que le Capitaine veut que leur nou-
vel Hôte puifle retourner i la Ville quand
ilîui plaira 5 quoi qu'il y ait des ordres fecrets

de le retenir > de que la pauvre dupe ne voie
plus la terre ni un double de fon argent.
lors que le Pirate eCl dans l'Archipel , il

oblige les Grecs de lui porter du pain d'une
lAc d l'autre , dont il fixe le prix i faguife»
& ils n'oferoient lui en refufcr , qviand il ne

J^mt f\ O leur

/
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leur en rcftcroit point pour eux-mêmes. A
l'égard des autres vivres , dont il n'a jamais

beaucoup > des agrèts & des c^les , il iç^

tire des prifes qu'il fait. Lors qu'à Tapro.

che de l'niver , il veut radouber Ton vaif-

feau , il entre dans un Port avec une prife

,

qu'il met en pièces ôc qui lui fert a cet ufa-

ge ', de force qu'au bout de vingt années de

navigation , fon navire fe ttouve quelque.

fois meilleur qu'il n'ctoit d'abord. Pour ce

?uie(ldela poudre , il la tire des marchands
rançois établis à Meio^oude la Flore Ve-

nitienne.

Depuis la mi-Décembre jufques au mois de

Mars > les Pirates fe tiennent d'ordinaire aux

Iflcs de Paris , d'Anti Paris , de Nio & de

Melo : Enfuite ils vont à Furnos , où ils fe

cachent fous la terre haute^après avoir mis une

Sentinelle fur la montagne , avec un petit

pavillon , pour donner le fignal à la vue de

quelque val ifeau ; Dès qu'il en paroicun *, ilsj

iortent > fe mettent au travers du canal dei

Samos 6c l'enlèvent. Aii printems durant les

premiers mois de l'été > ils fe nichent de mê-

me fous Necaria» GadronifeÔC Leppiro,où
ils continuent leur manège. Vers la mi Juillet!

ils rangent la côte de Cypre,& s'ils omla
moindre nouvelle qu'il y ait des vai/Teaux

Algériens ou Turcs a Rhodes , ils gagnent

aum-tôt la côte d'Alexandrie & deDamiete
où l'eau eft fi baiTe qu'ils n'y craignent pas

l'aproche de leurs ennemis. Vers la Bn de|

Tété 9 ils fe rendent fur la côte de Syrie ,
qui

cft l'endrpit où ils attrapent le plus avec leut

felouque .pourvue de douze rames de de fix

gaffes. Tout l'équipage s'y met defllis , aprèî

avoir laiAb le vaiifeau en mer , ic ils arrivent
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fdf la côrc avant le jour j ils y cachent leur

felouque dans quelque coin ^& ils dèfcendenc

a terre > où ils fé mettent en embufcade pour
acendre les voiageurs ^ ils en prennent queU
quefois une douzaine de ils Ce retirent enfui-

te â leur bord : Avec cette prife>ils vont à la

hauteur des places , où font les familles de
leurs prifonniers Turcs , c'eft-àdire à Tripoli
diSouria > Toppa , Caïpha , S. Jean d'Acres >

Sidon » ou Barute > ils y mouillent hors de la

portée du canon , arborent un pavillon blanc»
& lâchent un coup de pierricr. Là de/fus > les

Turcs viennent traiter avec eux > pour le ra.

chat de leurs parens. £n Automne > ils re-

broufTent chemin vers les I/les de l'Archipel,

oùilscroifent fur les canaux jufqu'à l'arrivée

de l'hiver > qu'ils entrent dans un Port.
S'ils prennent une Saïque, venant de la mer
noire de chargée de bois ^ ce qu'ils apcllent
une prife leçére > ils la conduifent â Paris ou
â Mclo , où ils en dirpofrnt bientôt : Mais s'ih
en atrapent une qui vienne d'Akxandrie ,

chargée de ris , de ca/Fe > du fucte, de len-
tilles , de toile > Sec ; alors toute l'iile efl

en allarme » Se heureux dï celui qui peut
arriver le premier , pour contribuer fon ra-

ient. Dans cette occasion > peut-être que le ma-
telot aura le bonheur d'efcamoicr une ou deux
mefures de lentilles ou de ris . qt 'il met à quar-
tier comme un grand trcfor. £n i fFct> ces pau«
vtn malheureux n'ont la plupart d:i tems que
du pain â manger Se de l'eau à. boire , à moins
qi|e forcez de ramer une demi- journée de
luite â lacha/Te de quelque vaKTcau , ils n'aienc
alors un peu de vin trempé > pour leur donner
courage.

Après ce détail > jepaflc aux noms de Cor-
O 1 faire^
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iàires qu'il y avoic ici de mon cems. La S. Hc.
léne > à bàxd duquel j'étois , avoic deux Capi.
taincs » Jofeppe Pretiofi 6c Angelo Francifco,

cous deux natifs de Corfe : Nous avions la

Bannière de Livourne » lo. pièces de canon,
)0. pierriers 8c i)o. hommes. Ce vaiflcau

fut neuf années dehors dans Ton premier
voiage , 6c il fe remit enfuite en meravccle
feul Capitaine Angelo, quia été déjà quatre

années dehors » avec le même nombre de

canons , d*hommes , & fous le même pa«

Villon.

L'Annonciarion , commandée par le Capi-

raine Jean PeragotU , narif de Corfe , avoit

auifi la Bannière de Livourne, ii. Canons,
i5. pierriers , 6c 130. hommes > ôc écoic en

mer depuis ûx ans.

La Caravelle , commandée par Jean Vecho,
de Corfe , étoit en mer depuis ip. ans , fous le

pavillon Portugais *, montée de 11. canons , S,

pierriers ôc de 109. hommes.
La Madonade Monte Ncgro , commandée

par le Capitaine Francifcine, natif ds Corfe,

avoic été dehors quatre ans ôc demi , fous la

Bannière de Livourne , montée de 16. canons

,

10. pierriers 8c 160, hommes.
La S. Barbara , commandée par le Capitai-

ne Antoine Sicar de Provence , 8c dont les

propriétaires étoient auffi François , avoit été

finit années dehors, (bus le pavillon de Vcni-

fe , montée de 14. canons » 11. pierriers , &
20D. hommes.

11 y avoit d'ailleurs trois Corfaires de Mal*

te , qui ne peuvent reftcr que cinq années

dehors \ de forte que je ne fais pas s'ils y font

encore ou non. Le plus confideraole Te

nommoit le Grand Cavalier > commandé pac

m
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un Chevalier de Malte • & monté de ^6. ca-

nons & de lo. pierriers. Le deuxième n*avoic

que 14. canons » & le croifiéme > ou le pe«

tic Cavalier tcommandé auffi par un Cheva-
lier de Malte > n'en avoic que 6. la. pierriers

îc 70.ou (o. hommes.
Pour ce qui eft du compte» que les Pira»

tes rendent ï leurs proprieiatres des prifes

ou'ils font » s'il leur tombe entre les mains une
Mïque » chargée de bois , venant de la mer
noire > ils la paflènt pour une prife légère& de
peu de valeur , quoi qu'ils ftfllent de l'argent

de tout ce qu'il y a defliis «furques à la moin*
dre bûche >& qu'elle même fe racheté quel-
quefois pour 50. ou 60. mille piaftres. Mais
lorsqu'il s'agit d'une prife plus confiderable>
6 le Capitame eft de nouvelle création » de
qu'il veuille obtenir les bonnes grâces de Tes

Eroprietaires, il la met à dix mille piaftres :•

à de/Tus il eft encouragé & pafTb pour un
Gallant Huomo , quoi que dans la foite il

atrape le métier au/Ii bien que les autres.

D'ailleurs ) 6 la prife eft de ayo. ou de )oo.
tonneaux > chargée de ris , de caflè > de Su-
cre , d:c. elle ne fe trouve que de 100. ton-
neaux pour le compte des propriétaires» char«
géede ris & de 8. ou dix balles de caAt > au
lieu de 80. ou de po. ou de loo^qu'il y en
a quelquefois. Suivant ce calcul » on frète
une fatie > qui eft envoiée i Livourne avec
^0. tonneaux de ris Se cinq ou f\x balles de
caffe *, le refte de la charge » fur Je pié de loo.
tonneaux» eft retenu pour le fcrvice de Tèqui-
page » oui n'en a que la moindre partie. A
regard des Efclaves, les Capitaines ne rendent
jamais compte de ceux qni peuvent fe rache-
ter I 0c dont le nombre va bien » rous les ans »

O) è
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à cinquante ou foli^nce *, mais pour les autres,

qui n'ont pas dequoi paier leur rançon , ils

les envoient à Livourne. Enfin , ils dtcfTcnc

un compte d'Apoiicaire > chargé deplulieurs

Items *, l'un pour du fuif i Tautre pour de la

poix , Item pour des charpentias , Item

pour des vivres. Item pour de la pourdre,Item
pour de la dragée > Item pout du fil de car-

xet > Item pour des cordes > de la ficelle , &
je ne fai combien d'autres articles de cette

nature , ciu*on pourroit tous réduite à un

feul. Quoi qu'il en foit , ces vaifTeaux refient (!

longrtems dehors , que le» propriétaires
y

gagnent a la longue > par le non.bre des £i.

claves qu'ils reçoivent , ou parce qu'ils ne

donnent jamais rien à l'équipage. Don An-
tonio Paulo , un des principaux pioprietai-

res de Livourne » avoit du moins 400. Ef-

claves y qui travailloient tous les jours dans la

Ville , de dont chacun lui paioit tant par fe-

maine. Du rtfte , comme j'étois Etranger,me$
deux Capitaines ne fe faifoient pas icrupule

de s'ouvrir avec moi fur ces beaux comptes

,

& de m'empleier même quelquefois â lesdref-

fer , fur tout après la mort de nôtre Ecrivain.

Il y en avoit un entr'autres , où ils mettoient

un article pour trois barrilsde poudre confu-

mez à l'attaque d'une fatie > que nous n'avions

jamais viie.

Les Officiers , Majors & Mariniers , ont

quelque prirt aux prifes oui fe font. Le Lieute*

nant en ell déclaré le Maître > 8c la principale

cabane lui apartieht , avec tout ce qu'il y a)

fi vous en exceptez l'argent \ mais s'il en ef-

camote un peu » on fait femblant de ne pas

le voir , parce qu'il ferme les yeux â îbn tour

aux friponneries du Capitaine. Le contre-

Maîifc
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Maître a les voiles de perroquet ,& la graàde
ancrejOulesgros harponsdés Saïques > mais

il faut que le BoiTeman en ait le tiers > cfui

donne au (fi le tiers de fa portion a Ton aide 9

qu'on apellc ici Caftiliane. D'ailleurs « le

contre» Maître a le droit de vendre une cer-

taine quantité de vin , à Texclufion de tout au-

tre ) jufqu'i ce qu'il ait fini fa vente ; mais
alors le BoiTeman a le même privilège , com^
me celui de donner àcs cartes > depuis le grand
mât iufques à la prouë > & il reçoit trois

doubles d'avance pour chaque piailre qu^on
mec fur le jeu. Les volontaires» qui ne man-
quent jamais de grapiller » & davoir ainfi

la bouffe garnie » ont toujours les Cartes à
la main^ quoi qu'il ne leur Toit pas permis d'en
tenir eux mêmes. Après que le Bofleman a
fait fon tour » le Maître- valet comme le

iien, 6c alors le Sergent fournit les Cartes
aux joueurs depuis le grand mât jufques à la

poupe. Le Maître- valet, Taumonier , récri-
vain , le chirurgien , le charpentier ôc le cal^
fateuront leur portion de la chambredes vi-
vres , qui cft à 1 avant d'une Saïque > &C qu'on
apelle Caméra de Sarica. i^our le Maître ca-
nonnier , il doit avoir tous les pierriers ;

mais on ne lui en lai/Te guéres,fur tout à un
pauvre étranger tel que moi. Dans les Saïques»
il y a plusieurs cabanes vers la proue > ôc une
cipece de demi- pont vers la poupe -, tout cela
e(t abandonné au pillage des matelots , après
que les volontaires y ont pafTc > mais (1 les
premiers y atrapent quelque chofe de la
moindre valeur, le Capitaine a foin de le fai-
re garder pour eux , de la manière que je l'ai

déjà dit,

Quand ces Pirates ont pris une Saïque char«
O 4 ècc
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gie de bois , ils menaient d'abord le Mai-
cre j pour lui faire avouer s'il y a de l'argent.

S'il eiè timide& craintif, comme font la plu.

part des Grecs, & qu'il découvre tout debonJ
ne foi , ils lui donnent une dizaine de piaihes

& le relichent ; mais s'il cil opiniâtre &
bourru , ils le tourmentent trois ou quatre

mois de fuite*, & ils ne craignent pas qu'il

aille porter fes plaintes à Livourne , ni donner
mvis de ùl charge i leurs propriétaires , puis

«au'il ne fait pas ce que c eft qu'un Connoif-

Kment,3c qu'il n'a qu'un vieux Ecrivain qui

fadoce,muni d'un état dé la charge en gros,

qu'on lui ôte d'abord. D'un autre côté , s'ils

ont befoin d'hommes pour la manœuvre de

leur vai(reau,ou pour le mettre à la caréné, I

ils prennent une douzaine des meilleurs qi|i{

fe trouvent fur la Saïque > & s'il y a un char-

pentier , ou un calntteur , ils le retiennent

pour toute ùl vie , de même qu'un joli gar^

con , pour fervir de bardache a quelque in<

lame volontaire.
• Ils s'affocicnt quelquefois deux ou trois

eufemble , mais ils vont croifer en difFerens

endroits, &â leur retour , ils partagent de

bonne foi leur butin. Il arrive même que û l'un

d'eux f^it une prife ,& qu'un autre, qui n'eil

point fon aflbcié Sc'aui ne le voit pas , en«

tende alors le bruit de (es canons, le dernier

en exige fa part , à proportioti de lagroflcuc

de (on vai(reau , quand il ne 1 le rencontre-

roit que ûx mois après. C'eft une Loi établie

parmi eux , & qu'ils obfervent avec la der-

nière exadtitude. A tout autre égard , ils n'ont

ni Foi ni Loi , & j'aimerois mieux être Ef-

clave fept années dans AUçer que de vivre

Ibize moisi bord d'un Corfaire. Cependant je

prie



ifyi* 'AR Mr. ROBERT. $it

prie Dieu » qu'il veuille inegarantirf& tout

lonête homme , de l'un & de l'autre.

Les moindres petites fautes y font punfes

ivec une extrême rigueur. Par exemple > fi

quelqu'un cil allé â terre , y a reflè > ou en
eft revenu fans permiffion , ou s'il a fait quel-

que autre chofc de cette nature , il efl amené
devant le Cabeftan 6c on lui attache un le-

vier de fer aux taloas. Lnfuite un e(clave ,

muni d'une corde qui a deux pouces de cir-

conférence y lui en donne fur le dos tout nud ,

jufqu'à ce que le Capitaine dik que c'cd af-

&z > ou qu'il n'en puiiïb plus lui-même :

Alors un Grec rene^^ac » qui a foin des efcla-

ves 9 & qui a toujours excité celui - ci i
n'épargner pas le crimipel » l'entreprend à
nouveaux frais : Enfin le Capitaine le charge
à coups de cannes ôc s'il trouve que l'un èc
l'autre n'aient pas bien fait leur devoir » il

les ètrilfe tous trois fans raifericorde.

Ils en agifienr de même i l'égard de celui

qui eft Air la hune du grand mat > s'il ne dé*
couvre pas une voile plutôt que ceux qui
(ont fur letillac , ce qui peut atrivcr fouvent
â caufe de la hauteur des terres. Qiioi qu'il

en foii } on le fait defccndre ,& fi on ne lui

donne paï les foo. coups dé corde ^ aufaueU
il efl condamné à la rigueur , il n'en échape
gueres fans en recevoir plus de la moitié.
Ennuie de tous leurs brigandages »^ pref*
ue au defefpoir d*être obligé de .vivre avec
e tels fcelcracs , ie n'àurois pas manqué de

ni'enfuif plutôr , (î un jeune garçon Hollan-
dois , qui ^toic parti d'Angleterre avec moi ,

êc qui fe crouvoic le compagnon de montri-
ft fort > n'y eut aporré quelque obdacle 9 puis
^ue je ne voulois pa« l'abandonner à quelque

O s P^ix

l

i





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

1.1

lit Uii i2.2

iS Iffî 12.0
Ul i

m
1— 11''^ 1^-^

-

< 6"

FtiotDgrsfdiic

Sdenoes
Carporation

^^
\

\\

-^.
>.<^

23 WIST MAIN STMIT
WIUTIR,N.Y. MStO

(71*)I72-4S03

4^

\

>





311 VOVÂGE DU LEVANT , i6^u | *^5>

prix que ce fût. Arrivez enfin à Tlflc d'Anti-
Paris avec Une prife , j'allai un jour â terre,
Ôc je trouvai une petite chaloupe Greque

,

dont le Martre voulut bien nous paffer à
Melo. Nous étions ici en Arrêté ^ mais il n'y
àvoit pas moien d*y vivre fans argent , de
forte que fc réfolus d^aller à Smyrne fur une
autre petite chaloupe qui fe prefenca. £mbar«
quez ain/i de nouveau y nous eûmes le mal-
heur de tomber , fous Cherfb , entre cinq

'Galiotes> qui apparténoient à Stancu. }ene
doutois prefque pas que les Turcs ne nous

vcndiffènt à Rhodes , pour erre efclaves de
Matfa Marna le reflede nos purs v cependant
ils en agirent mieux i nôtre égard que nous

n'attendions > puis qu'ils ne nous mirent pas

à la chaîne. Il y avoit déjà cinq jours que
nous étions entre leurs mains > lors qu'ils

mouillèrent â Samos. Ce fut ici que je me ha-

lardai la nuit à prendre mon jeune garçon fuc

lé dos > 5c â nager à terre » où nous aborda*

mes heureufrmcnt.Pour n'être pas découverts

par les Turcs qui s'y étoient rendus , il nous

£ilut demeurer cachez» ûx jours Ôc fix nuits»

dans les crevafTes d'un rocher » où nous n'eû-

mes pour route nourriture que trois lima-

fons , 6c lés racines de quelques herbes fau-

vages. Enftir > nous vimes partir les Galio-

tés , dans le tems que mon jeune garçon étoit

à demi mort • & que j'avois de la peine â

me tenir fur les pieds. Quoi qu'il en foit >

j'aarois bien voulu me traîner avec lui juf-

qii'au premier villàgev mais les foraes me man-
quoient , dr je ne fts que peu de chemin , tom-
bant «levant de me reposant , jufqu'àce que

nous rencontramet un pauvre GrecVqui me-

aoit deux ânes > dont riiaétoit chargi; de boi«»
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Se l'autre fttvoit à le porter lui-même. Après
lui avoir dit en peu de mots > qui nous étions

éc quel étoit nôtre fort , il eut pitié de nous >

déchargea Ton âne Se nous fît monter tous

deux. U nous conduKit à un Monaderede Sa*
mes , donc les Moines eurent foin de nous
une douzaine de jours , Ôt nous firent em*
barquer enfuite pour Smyrne > à bord d'un
vaifTcau François. Je n'y fus pas plutôt ar-

rive , que je me cpus en paradis, délivré de
l'Efclavage des Turcs ôc de l'Enfer d'un Cor-
faire.

Le i(y. Décembre je partis de Smyrnc , i
bord d'un vaifTcau Marchand Vénitien , qui
porroit le Pavillon Arragonois > aveclequei
les Vrèniriens peuvent trafiquer , & nous ar-
rivâmes à LiNTOurne le 19. de Mars fuivanc »

aptes avoir relâché dix-neuf fois en différent

irous, ce qui me fervirà mieux connoitre la

côté de la Morée > qu'on fait pafler pour un
Roiaume. II y a treize ans que les Turcs la

poflTedoient , & qu'ils n'y foufFroient x^ue le

Mahometifme , mais depuis qu'elle a été con-
quife par les Vénitiens, on n'y voit que des
Grecs & des Albanois. Les pricipales Villes
^ Fortercfl^s du pais font celles ci , Caftel-
Novo , Sainte Maure , CaftclTornefe, Corin-
thc , le vieux& le nouveau Navarin , Modon^
Coron , Napolidi Malvafîn , &c Nàpoli di Ro-
mania. C'eft a la dernière de ces Places que les

Vénitiens gardent leur Flore r Se o« leur

Armée a Ton rendez-vous. Là Vrlle d'Argos
éroit autrefois a la tête de la Baye de Nàpo-
li di Rômania r mais on n'^y voit aujourd'hui
qu'une vieille Eglife.

^Aprèsf mon arrivée à Livôurné , je nje re-

mis en mer>pour acquérir plus d'experieace^dc

O^ de
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.ëe retour dans cette Ville » au bout de treize

.mois, le i. de JuinJe m'y embarquai pour
Smyrne » fur le vaiileau > la Fottune d'Or

,

commandé par le Capitaine George Litcle-

£ire. Nous fimes route de conferve avec le

Léopard > frété pour Gallipoli » & dont le

.Capitaine étoit Henri Mart de Briftol , qui

nous lai^a dans le Havre de Meiline > où nous
reftames deux ou trois jours. Nous eûmes en-

fuite un pafTage bien promt jufquesâ la hau-

teur de Napoli di Romania>oà la violence

du vent Nord Nord-£ft nous obligea d'an«

ccer. La Flote Vénitienne y équipoit alors

pour quelque expédition à 1 Eft > & nous çn
;partimes enfémbfe. Elle étoit composée deii,
-vaiifeaux de guerre > de 13. Galères & de S»

.GaleaiTes Vemtiennes , de 7. Galères de MaU
te & de f. du Pape » de 11. Galiotes ou Bri-

gantins» de deux quefches à bombes » 5c de

f4 vaiiTeau^ de tranfport chargez de vivres »

ne foldats , de chevaux > d'artillerie>& an-

tre gros bagage.

Quand nous fumes entre les Iflès> le vent

mollit tout d'un coup *, de forte qu'il fiiluf

relâcher â Fermia ouTermina. Il y eut en-

fuite un peu de beau tems > â la faveur du-
quel nous pafTames â i'I/Ie d*Andrea > où tou-

te la Flote refta dix jours , <5c fit voile enfut-

te pout Tino. Il y avoit dix jckirs que nous

y étions à l'ancre > lors qu'une chaloupe Gre-
que de Scio vint â nôtre bord » avec des let-

tres du Conful Raye de Smyrne » qui nous
înfbrmoit qu'un vaiflfèau François de ^^. piè-

ces de canoEi crpifoit > entre le Éap Cala-
berno& Scio , pour nous enlever» &qu'ainfi
4nou$ devions refter avec la Flote lufqu'à nou-
vel ordre. Ce meiTaget Grec fc rendit enfui-

te
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te â bord du Capitaine General y pour Taver-
tir que tous les vai/Teaux Turcs étoient allez:

de Scio à Negrejponc s dans la crainte que les

Vénitiens n'eu (lent en vue d'attaquer cette

dernière Place. Le lendemain matin > qui étoic

le 18. d'Août y la Flote Vénitienne prit If
route de Scio, avec toutes Tes voiles ferlées »

Se comme il y. avoit peu de vent, le Gene-
ral ordonna aux Galères de touer chacune un
Taiflfeau.

Le but de cet ordre étoit>afio que nos voi«

les demeuraiTent toujours ferrées > & qu'on
ne nous découvrit pas de Scio , qui n'étoir

qu'à 10. lieues de Tino. En cfftt , nous y ar-

rivâmes le lendemain matin, fansc^u'on nous
eut aperçus Les yaiffeaux relièrent a une lieue

de la Ville y les Galères fe mirent entre deux »

ëc les Galeafl^s tout devant la Ville , pen-
dant que les Galiotes étoient difpofées autour
de rifle y pour empêcher que les Turcs ne
s'éyadadènt. Nôtre vaiiTeau Marchand fe tint

â l'écart , pour juger des coups. Le 50. d'Août»
les Galères de Malte ôc du Pape ftrent jouer
leurs Courtiers > pour netteter le rivage & y
débarquer leur monde. A deux heures après
midi , elles avoieut déjà mis â terre quator-
ze mille hommes , tant infanterie que cava*
lerie, de â cinq heures , ces troupes avoicnt
fait le tour de la Ville , en iè battant contre
les Turcs. Le )i. on débarqua plusieurs pié«*

ces de campagne , de le combat fut rude toii«

le la journée.

Le I. de Septembre en débarqua ûx mor-
tiers, qui furent placez avantageufement , 8c
qui comlhencerent â jouer vers le midi. O^
continua toute la nuit ôc tout le lendemain à

bombarder > fans que les Turcs perdiilent cou*
rage ,
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rage » •quoi qu'il y eue plufieufs brèches à la

muraille : mais le 1. avant la nuit, on ruina

un petit fort avancé > d*oii il s*échapa trois

cetis Turcs qui fe rendirent aux Vénitiens.

Cette même nuit > environ les onze heures

,

une bombe mit le feu a un gcand Magafin
rempli de chanvre > de coton >& aaties cho-
fes combudibles , qui embrafcrent tout le

quartier a l'£ft. de la Ville ^ pendant que les

Turcs étoient dans la Citadelle , au milieu

deia Place , & les Chrétiens a rOueft \ c'elt-

â-dire que les Ennemis fe trouvoient entre

deux feux > expofez à perdre leur liberté , ou
â devenit la proie dç% flammes. La vCiëde ce

trifte état leur imprima une telle ffaieur>qu'ils

fe ralentirent beaucoup > au lieu que les Chré-
tiens redoubloient leur feu. Malgré tout ce-

la^ ils tinrent bon jufques au (^«qu'ils rendi-

rent la Citadelle fur )es trots heures deTaprès
midi. Le General des Galères de Malte arbo-

ra Ton Etandard à TEd > & celui des Galères

du Pape planta le fien â TOueft de la Ville,

dont il y eut plus- du tiers de brûlé , avant

<|u'on put éteindre le feu. On ne fait pas au
jufte quel nombife de Turcs il périt à ce Siè-

ge , mais la perte des Vénitiens fè réduifit â

Ités-peu de choie } quoi que la première nuit

de ratraque>douze de leurs hommes furent

enveloper par une centaine des^Ennemis. Au
relte , ilsprirent trois Galères dans le Mole ,

& délivrerenc deux mille Efclaves Cn^étiens

,

qu'il y avoit dciTus ou dans la Villevmaisni
leurs vaîfleaux de' Guerre, ni leurs GalealTes

ne tirèrent pas un coup de canon ducant tout

Bientôt après cette expédition , les Veni-
ûens fc remicent eji mer , pour donner la

. . chafle
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chaflè â la Flocé des Turcs» qu'ils pourAiivi«
rent jurqu'à Sniyrne > où ils auroiénc pu la

brûler toute,s*ils n'avo'?nt eu des égards pour
les Gompcoirs que les Chrétiens y onr. Mais
au bouc de trois ou quatre mois les deux Flo-

ces fe bacirenc y Ôc les Veniciens eurent deux
pavillons coulez d fond > oucre un vaiiTeau db
(^o. pièces d'arcillerie. Ils ne jodfrenc pas long
tems non plus de leur Conquêce de Scio >.

puis qu'ils la reperdirenc au mois de Février

de Tannée diivance > 6c qu'ils y lai/Terenc

700. ËTclaveSi&un vaiffcaudansle Mole^
du porc de 700. tonneaux > chargé de mu-
mtionr> d'artillerie , de bombes , &c. Je n'en
dirai pas davantage fur cet article > patce que
fétois alors à Smyrne , 8fC que je ne £iurois

en donner on détail exad^^

Dans la fuite , je fts quelques voiages dé
Livourncen leranr,à bord de vâiiTeaux Ah-
glots ou Hollandois , fufqu'â ce qtie le 7.
d'Avril idr5^C te fus contraint de fêrvir abord
du vaiffëau de fà Màieièé , le Glocefter » com^
mandé par Ib Capitaine Monteur Thomas
Poulton. Ce fut enfin fur le même vaifTeau

que j'arrivai aux Dunes le ^. de Mars 16^7.
après avoir ttc dehors f. ans^ f. Mois 6é i^^

iours^
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. CHAPITRE PREMIER.

Pefiription des Ifles dil*Archipel& du voifinage ^

avec des évis /kr la route qu'il faut tenir k tra^

vers les cattâux qui les Jéparent les unes dei au^

ires*

CEfalonie cft habitce par des Grecs rSc fous

le Gouvernement des Vénitiens: elle pro-

duic des ratfins de Corinche » du vin , de

rhuile ôc du bled : il y a une très bonne ra-

de 9 qu*6n apelle LukeAiry. On voit à Ten-

trée une petite I(lè > nommée Guardian , avec

une grande maifon bâtie defTus > & Ton y
peut mouiller â in i6. 18. 10. 6c z^ brafTcs

d'eau , un fond vafart. Dans la rade il. y a

la ville d'Argiftole , où Ton charge les vaif-

feaux Marchands , Se où Ton e(l enferme pat

les terres > â u. 10* 7. ou d braffes d'eau,

un fond ^ie vafe. Mais il n*y a qu'un vieux

Fort» à trois milles ou environ de la place.

Zante ell aulli habitée par des Grecs , qui

Tapellent en leur langue Zakitho .• Elle pro-

duit les mêmes denrées que l'autre 9 niais en

Elus grande abondance^ Elle e(l un peu pins

aute , & le Gouvernement y eft tout à fait

Vénitien. Sa rade e(l d laree » qu'elle s'étend

depuis l'Ett Nôrd.Eft fufque* au Sud Eft &
l'on y peut ancrer à 18. 1^. u. 10. S. & 7.

brafTcs d'eau , un fond de fable. Il y a une

bonne Fortification fur une montagne qui

commande la ville , & qui le jour fcrt de

marque pour entrcf dans I^ rade j mais la nuit

ta

cnallui.
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en allume un fànal Tur la tour de rEglife de
faine Nicholas » qui ferc alors de phare. Si
Ton vient de ÏÈiï à l'entrée du canal » en-
tre rifle & la Morée, du côté de rifle,ily

a des rochers » avec deux petites Ifles *) mais
Je canal e(l aflez large, & la fortie au Nord^
Oiieft eft fans aucun danger.
Stamphane eft à 8. lieues ou environ au

Sud*£(l de Zante > fort baffe > Se environnée
de brifans > à demi lieuë de diftance. £lle ne
produit qu'un peu d'orge > qui fert à la nour*
riture de quelques hermites Grecs » confinez
dans un vieux Monaftere > qui femble être bâ-
ti exprès pour fervir de marque aux vaiflTeaux

qui veulent aborder à cette lâe.

Prodonalis eft une petite lue inhabitée,

i

ij. lieues de Zante , & tout auprès de la cô-
te de Morce. L'Ancrage y eft fort commo-
de, (i le veut fouAe de quelque point entre le

Nord-Oueft& ieSud-OUeft > â 22. 20. ift. if;.

11. ôc 10. brades d'eau , un fond net.

Sapienzà eft le nom qu'on donne a trois

Ifles I qui (ont à la hauteur du Cap Sapien*
za , 8c qui l'environnent (i bien , qu'on a de
la peine à le découvrir en mer *, ce qui les

rend d'autant plus remarquables. Entre ces
î/les Se le Continent de la Morèe , on peut
toucher à 10. 12. iç. 18. 20. 21. 2^. Se lî.htzffcs

d'eau , un fond de fable , où il y a trois ca-
naux , fans aucun danger , l'un à l'Oueft »

l'autre au Sud-Oiieft , Se le troiiiënye au Sud-
Eft. Au de*là de ces Ifles fur le Continent
on voit la ville de Modon , & à un mille â
fon Eft , l'eau eft fort bafle. Il y a une pe-
tite Ifleencet endroit v qui, malgré fa petitef-

fc , devint fatale aux Turcs, puis qu'elle fcrvic

aux Vénitiens â y planter leurs mortiers Se h
picn-



îjo VOYAGE DU LEVANT

,

prendre la ville. Quand ont veut paflTcr de-
vanc cacce place , pour aller à rOiieils il

fautiCenir le milieu du canalti'audî près qu'il

eft poifible , parce qu'il y a un grand Reffif

qui s'élance depuis le fore rond > Se deux ou
trois autres rochers qui defcendént de la poin-

te de riile : de forte que la route droite tout

au travers eft OUeft Nord- Oiicft , & vous
avez dansée canal 50. braifes d'eau.

„ Venctica eft une petite Ifle , à une lieue

de Sapienza , & où l'on ne trouve ni rade ni

habitans. Caravilies^quien eft àfept milles

iians la Baye de Coron * n'en a pas non plus.

Corcn eft une Ville fur le Continent de la

Morée , à 14. milles de Modon. Il y a une af-

fez bonne rade > où Ton eft à l'abri de tous les

vents > à la referve du Sud Eft > que les natu*

rels du pais apellent Sitôk, Les Vénitiens, qui

l'ont prife fur les Turcs, la gouvernent , mais

elle eft encore habitée par des Grecs y des Al«

banoisr&c.
• Chorvi ou Gervf eft une Ifle inhabitée,

quoi qu'il y ait du bétail 3c des chevaux. Il y
a trois petites Ifleis àfonNbrd >& il le vent

eft contraire , quand on vient de l'Oueft , on

peut ancrer ici en fureté , avec ces petites 1/les

l'fon Nord-Eft , & l'ifle Ccrvi i l'Eft-Sud-

Eft.On doit ne pas craindre d'approcher de la

terre , jufqu'à i). ou lO; braffes d'eau > mais

fi l'on veut mouiller à i^. ou lo. branres,les

ancres ne tiennent pas > parce que le fond

eft de roche à l'Eft de Gervi. Entre cette

I/lè 6c le Cap Angelo , il y a une grande

Baye» qu'on nomme Vatican où l'on peut avoir

40. braffes d'eau à fon entrée , &c qui pourroit

contenir mille vaifîèaux. D'ailleurs*, il n'y a

point de rifque à s'y engager de nuic > à lafa«

veut

k
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veur des lampes qui font toujours allutnéeis

'dansun vieux Mona(l:ere, qui eft furie Con-
tinent au Nord Oueft 3 mais lors qu'on y a
faic environ deux milles , il faut courir Nord-
Ouclè quart à TOucft , & Ton peut apro-
cher du bord tant qu'on veut. La marque
même > dont je viens de parler > eft aifez

inutile > puis que la cêce eft faine par tout»

éc que Ton y pourroit mouiller depuis 40.
brî^s d'eau juiquesà 10. infcnfiblement > ou
â moins fi l'on vouloit. Avec tout cela > il

faut prendre garde que dans le paffage > qui
eft entre Tlfle & le Continent , il n'y a que

f.
pieds d'eau tout au plus. De rtfte, oneft

ici en fureté *, on y peut faire de l'eau <& du
bois fans qu'il en coûte rien > & il n'y a que
huit ou dix Familles de pauvres Grecs > difper«

féesautourdu Monallcre. •

S'crigo forme une des entrées dans l'Archi-

pel,& le cana!,qui eft entre cette Me& le Cap
Angelo , peut avoir 8. milles de large. La plu-
part dçs habitans font Grecs » Tributaires
des Vénitiens & des Turcs , quoi que leur Iflc

ne produire qu'autant de bled > de vin ô^ d'hui-
le qu'il en faut pour leur fub^ftance. Il yt

a un petit Fort, planté fur un précipice, qui
domine le havre de Saint Nicholas , fans y
pouvoir faire aucun mal : Sa garntfon eft

composée de quelques miferables foldats

Vénitiens , avec leurs Officiers , & l'on
n'y voit pour toute Artillerie que huit cou-
leuvrines.La meilleure de fes rades »! qui ne
vaut pas grande chofe , eft celle de Sainte
Hélène 5 où l'on de fauroit tenir lors qiie le

vent fouflè e.ure TEft & le Nord. Le ha*
vrede Saint Nicholas, fituéau.Nord-Eftde
l'Ifle,ne peut contenir que quatre ou cinq vaif-

feaux»
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ftaux > & il cil formé par trois petites Ifles

ou rockers raboteux > qui ibnt devant la cri-i

oue , à un,mille de didance > £(l Sud-£(i.

On les apelle les Dragons , & on peut les

voir diftinâemenc» lorflu'on eft à l'enctée

éxk canal
Tre Força , Bella Pola , Caravi & Cidera

jlbnt de petites I/les , les unes fous la Mo-
r^e i & les autres à moitié chemin du canal)

entre Melo, 6c la Moréc. 11 n*y a ni rade
,

nihabitans v mais elles (bnt/i efcarpées» qifon

y peut donner fonds tout auprès , iàns au.

cun danger.
' Les Species font trois petites Ifles, encla-

vées dans le Golfe de Napoli di Romania,
à ). lieues de Ton entrée, &: habitées par des

iGrecs 6c des Albanois, fous le Gouverne,
mept des Vénitiens. On peut ancrer fous ces

Ifles , ou en tout autre endroitdu Golfe , dont

la côte eft faine par tout. I! yent plufieurs

autres dans cette Baye > qui p^roiflent toutes

au deflus de Teau » mais il feroit inu tile d'en

£iire la defcription en détail. Au fond de

la Baye , on voit la Ville de Napoli de Ro^
mania > & l'ancienne Ville , d'Argos , que des

Vèniriens ont conquife fur les Turcs.
Melo ou Milo eft fur tout habitée par les

Grecs » qui paient tribut aux Vénitiens &
aux Turcs : Elle eft a(fez grande & aflcz fer-

tile , & produit , de même que les autres

,

du vin i de l'huile , du blé , quantité de fi*

gués , &é. On y eft plus riche 6c il y a plus

de trafic qu'ailleurs , parce que les Corfaires

y vont vendre leurs prifes. De là vient auffi

que les gens y font mieux'.habillez, 8c plus àla

modo,que dans les autres Iflës. C'eft aufTi le re-

liige de plufieurs Banqueroutiers » qui s'y ren-

dent
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dent de Marfeillc » de la Cloutât ôc du Marté;^

gue > &c qui s'érigent en Marchands de cou-

(equence , parmi les pauvres Grecs ignorans 9

quoi qu'ils ne vendent que des couteaux » des

cifeaux > des peignes» des aiguilles > & zu*

très bagatelles de cette nature. Cette Ifleeft

fort remarquable en mer > à caufe que vers

Ton milieu > il y a deux petites montagnes
qui dominent , de qui relTemblent à deux
mammelles. Le havre y eft excellent > au Sud-
Ëdquart à-l'Ëil , Se Ton entrée a un mille ôC

demi de large. Sur la gauche > quand vous
entrez > il y a deux petits rochers > dont il

6ut s'éloi^er à quelque diflance , ôc paflec

enfuice à telle profondeur d'eau qu'on veut:

car à la hauteur delà pointe blanche > qu'otl

voit à bas • bord , il y a 30. (Se 1^. braifes

d'eau , ôc dans le détroit > qui s'étend depuis
cette même pointe ,11 y en a depuis if. juC-

ques à 4. où Ton eft enfifrmé par les terres »

avec un fond de vafe. D*ailleurs , 11 vous al-

lez tout droit (ur la gauche > vous trouver
la petite anfe , qu'on apelle Pedracha > où
Ton eft à l'abri de tous les vents > à 4. braf-

Tes d'eau 9 & où lesCorfaires donnent la ca-
rène. A meflire qu'on avance > l'eau diû:ii-

nue par degrez > & (t Ton a quelque chofe
à charger ou à décharger > on peut fe tenir

à Tancre > avec tme amare attachée à terre 9
à f . braffes d'eau » un fond vafart. En un moCii
500. voiles pourraient fc mettre ici affez com-
modément. Il y a deux Villes principales,
dont l'une eft â gauche, quand on ericre dans
b Baye , fur un précipjice fort élevé , et
l'autre eft â dtut milles dans le païs i,â com«
pter du fonds du havre. On y trouve au£^
fi plufieurs étangs d'eau chaude » qui peu«

vent
'm
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vent fervir de bains >& çui font > à ce qu*on
ait, très- falucaires.

Anti-Melo c(è une petite I/le > ^cuée tout

juKe devant l'embouchure du havre , de qui
cft fi haute , qu'elle fert de bonne marque en
mer. ^'ailleurs » il n'y a ni rade ni habi.

tans > de la roche eft uioe tout autour. A un
mille ou environ delà , on voit deux petites

ines>Ë(t quart- au.Nord-£{b > où il ny a ni

rade ne habitans non plus » ni aucun dan-

ger.

Argentera eft fur tout habitée par des Grecs,

^ui font Tributaires des Vénitiens &c des

Tiwcs. C'cft auffi un rendez-vous des Pi-

rates , de un azile pour les Banqueroutiers

de Provence^ en un mot , elle reiTemble à tous

jégards à Melo. Il y a un canal entre ces deux
Ijfles 1 où l'on peut ancrer , dans la rade Po-
lonia > à i<^. i^. ÔC lo. btafJTes d'eau, &rous
la ville Argentera, on peut mouiller au.
ou à io. braifes , d'eau, plus ou moins com-
me Ton veut. Mais il faut k fouvenir que
fur l'une & l'autre de ces Illes l'eau douce
n'ed pas bontle > ÔC qu'il eft même difficile

d'y arriver.

Les deux petites Ifles de S. George de de

Brurado,habitées par quelque peu de Grecs $

qui paient tribut aux Vénitiens &: aux Tu tes,

font dans le même canal. Il y a fur la pre-

iniere un fort joli Couvent dédié au Saint

,

dont rifle porte le nom , & qui ett enrichi

de beaux jardins. La côte efl faine autour de

l'une de de l'autre, de il n'y a pas le moindre
danger.
Cniphanto ou Siphatio ed principalement

habitée par des Grecs, Tributaires des Véni-

tiens & des Turcs. On y recueille du vin > de

Thui-
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l'huile , Sec. Les gens y font plus civilifez que
fur^les autres lAes*, ils vivent de leur travail >

ic n'ont aucun commerce avec les Pirates. Il

y a quelques anfes y où l'on peut mouiller fans

rifque

,

Se où la roche eft faine par tout» mais
il n'y a point d'aiguade.

La plupart des habitans de Cherfo fonc

Grecs.» qui paient tribut aux Vénitiens ôc

aux Turcs. Elle produit du vin > d'huile Ôcc»

Au SudOiieft il y a un fort bon havre»
qu'on peut découvrir à la faveur d'une pe^
tite I/le haute, qui e(l à un mille ôc demi au
Sud quart au Sud Oiieft de fon embouchure.
Celle ci efl (i étroite de la rerre y eft fi hau-
te > qu'on auroit de la peine à la trouver
fans cette marque., D'abord qu'on l'a devant
ibj , il faut gouverner au SudEft , tout droit
dans une crique , qvii court environ un mil-
le 6c demi , & en laifTer une autre à gauche ,

qui n'ed pas û commode. Qaand on voit une
petite Chapelle fur un aiTeinblage de rochers >

on peut donner fonds à lo. bra^Tes d'eau »

& attacher une amarre â terre. D'ailleurs , le

inonde y «d en général civil , timide ôc igno-
rant, & ils n'ont que peu de commercejavec
les Pirates. L'eau douce n'y vaut rien , & Ton
n'y peut arriver au'avec peine.

S. George de Arboras Sambarera , qu'oa
apelle auili.le Chapeau de Cardinal , parce
qu'elle reflèmble à un chapeau , e(l tout droit
fur vôtre chemin , à 4. ou ^. lieues Eit Nord*
£(1 , (i vous traverfez le canal de Zea ou
d'Andro. Il n'y a ni rade ni habitans fur cet-
te lAe y dont la roche e(l faine par tout.

Z«i ou Zia n'eft prefquc habitée que par
des Grecs ,. Tributaires des Vénitiens ÔC
des Turcs* Elle produit du vin » dé l'huile t

&c.

il
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&c. & l'on y fait cous les aos mille bottes dl
foie. Il y a un bon havre » qui eft dans le

canal formé par cette Iflet&Macronezy ou
l'Ifl longue. Quand on paile â travers ce canal

,

on aperçoit ieHavre& la Ville > qui eil ficuée

fur le penchant d'une haute montagne» &au
de^Tus de laquelle il y a plufieurs moulins à

vent. On voit auffi deux Chapelles , Tune
à r£(l du havre fur une pomte noire des

cochers > ^ l'autre â l'Oiieft fur une petite

montagne ronde & verdoiante , a un quart

de mille de la mer. Lors qu'on eft vis à vis

de l'embouchure. , on y peut entrer hardi*

ment , quoi qu'elle (bit étroite ^ il y a 30,

braffes d'eau fous les rochers > A vous pou.
vcz courir Sud Oueft- quarts au -Sud entre

les deux canaux » auiïî avant qu'il vous plak »

pour V mouiller depuis 30. braifes d'eau juf-

ques a 4.
Macronezy ou Marofini ^ autrement l'IAe

longue eft fur la gauche de Zea. On n'y trou-

ve ni habitans » ni rade , ni havre» fie il n'y

a que des Grecs qui la fréquentent avec

leurs chaloupes. D'ailleurs à ion Eft » il y a

un rocher caché fous l'eau à deux milles du
rivage.

Fermina > Fermenia » ou Fermia eft Iia«

bitée par des Grecs , qui paient tribut aux

Vénitiens & aux Turcs. Il y croît du vin,

d'huile , du bled > Sec. Se les femmes y font

belles. Il y a deux bons havres ; l'un au Sud,

où cent voiles peuvent mouiller comnwdé-
ment : Si le vent eft frais quand on y arrive»

& qu'il foufle entre le Nord-Eft &rOueft.
Nord-Oueft» il ne faur pas craindre avec

tout cela d'aprochcr de la côte » qui eft faine

par toi^t 9 & où l'^n pcut-ëtce en fîkicté » à

II.
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tt:ï#.Hiiiîi?i brâffès dVaii ; . d'aillcUts ,' l'«ÎH

ffoadc y eft bonirc. PciWî^â,dtfc, diiipdtitîè

Som dfc S. tiMn \, à l'Efî de riae,^ôi que
fon cmbbuchatcf roirètk>ite , il n'y a p^oittt de
i3ingcryon.ypcûttnouflldr à rabri du ih^û*

vais tcms , ato\xïs itt. braffes d*eau ;a(^ttesi^

quatre-^ maisTfàu douce nV vatttnensSt ^'

d^xiiffitilè^d*f àrti^ct. - ^
'^^

Joraoujtttàfft Une ptHttHtrihçtdùièytC^
catpéc f^ar tout ,TstijsaUcttti dangti^,^ ftècQ,

devint Id pérît eâttàî , qui eft Chtté Tihô ÔC
Andro. IMf à nfi tade ni habitàns j mais ôri y
trouve quantité .île chévtts , qu'oh peut tirer

àcoupdefufil «lots qu'il fait aflcz beau pout
aller â terre.*'" ' -'^ ^^^^'' :•* .. .'•-•w

Sera nVft prèfqiiejiabitÉç que par (Jes Qrecsi
qtii piièoic tribdt àtjfx Vcnitichs fie- a^ut Turcs;
Értc j)rbduft -, de tnêmt que les auttes , du
blé , de rhuile , du vin , Çlc. Les Mes du
voifinagc relèvent du Phtriitche dé Conftan-
rineple -y mais celle-ci fuit le Rit de rEjB^Iire

Romaine y & le Pape à foin d'y envoler un
Evêque.lly a uW petite Egïilfc^t jolie, dé-
diée a S. George, Ôcfituét, au ddTus delà Vil*
k d*Aifbctotté > Tut une hatiteltnontâghc ,âtt

Nord- Olieft âù havrt , forméjpar trois pe-
tites Mes i iqui font au Sud- Eft de Sera ,rôc
où il y a deuxéanaux, Tun au Nord-OUeft , SC
l'autre à Pfift^Sdd- Eft.Ce havre eiï fott^Bon ;

iTiiis raiguadé'cft bien léaûvaife. '

Les &i(lt;^ SjtsJL ttois petites Ifles irihabi--

têes, oùron peut ancrer giio. 8. ^. & 4. braf-
fcs d'eau ,,un fond de fable. Il y a dftux ca-
iiiiix , l'un au Nord-Nord-Giieft , Bc l*autrc
au St]d*Sud-£ft V mais on ne trouve point
ici d'éau douce. ^

Micbna produitdu vin > de t'huile > du blé ,

Ttmi V^ P &C.



t-

j) 8 VOYAGE DU LEVANT ,

v^c. La plupart de Tes habiuns font Grecs,

Ttibutaices des Vénitiens Ôc des Tuxcs. Il

y a un beau canal entré cette^fle & Xino î

ic une Ville dans la petite Baye ^ qui fait facei

a^ canal , où Ton peut moi^iUer >r^n cas de

beioin ,li lèvent fouflc entre le '^^Sud &'

rÛiieft j mais à c;nq milks^ au SudOUed du,

canal > H y â un bon havre vis 4 vis des Dil.

les. Du relie ,raiguadé n'y Vaut riçn,

X^no n'e({ ha^i^èequepar desCjCecs 9 qui,

ne paiçnt tribut qu'aux ^iils V^enitiens. Il y
a un bon Fort creufe dans le rocher > a cinq

milles de la mer > & qui paroît , à trois

iieuë de diflance > ^comifiie ; il eft marque
dans la Carte. En'tcms de btuiBeifesi-nou-

linSydont; i|y abon noiiî^bre>re(rcni{ilentà une

troupe d!*hommes. CetteJ^prçàu,it ^u vin,

âe 1 huile > du bip. ^ &ÇvÇcjWy Ait queU

que peu de foie* Il y a 12. petites Villes ou

Bourgs ,,& des hutes tout aurour de Tlile,

diftantes d'un demi- mille Tunq de l'autre >

avec un pîerrier dans chiscung , ja/în de don^

ner l'alarme » en cas quelèsTujrcsyabordâr-
iênt. La radeeft (i mauvàires, fur tout lors

que le vent {buâè avec impetUoiité entre le

Nord 3c rEft Nord: Eft , gp'il eftjippoffiblc

i'y tenir contre les boù%S; qpi viennent

iies montagnes. Maisfirohi^r veut ancrer >dès

qu'on a découvert une ^pçt^qç^VilIe avec un

Fort quarré , où if y aquiitr^plcces çfcpanon

-40 baterie *,il faut ranget 1^ c$çe à la ,|pnguouf

detrois cab|e$ >,fpurir àuoud-|:ftiU^^^

au de- là du Fort v& lâcher en(iiitel*jmcre>â

2f. 10. 16. i4« ijL. ou 10. brailês dV^û » un

fond de iable blaric. D'ailleurs > il n'y a pas

niQien de faire ici aiguade. =. ^ ^.

Andréa ou Cadras pp^^e 4iiI{i^V ^l^^*'^^^*'
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le, du vin , Sec. Et Ton y Air quantité de foie»

La piiiparc des habitans fonr Grecs » Tribu-
taires des Vénitiens ôc des Turcs. Entre cet-

te place àc TinOy il y a un petit canal > qu'on

ilit être dangereux ; mais » grâces à Dieu ^
jy conduifis heureufement la Renommée ,

un aifez gros vaifTeau Hoilandois > quoi qu'il

fît tempête > s^vec la feule voile de mifaine^
^ je ne croi pas même qu'il yaicdurirque »

pourvu qu'on fuive le milieu du canal au/Ii

près qu'il eft poifiblc. D'ailleurs fi l'on* veut
courir à TOueit , il faut tenir la pointe Oc-
cidentale de Jura , enfilée avec la pointe
Sud-Ed d'Andros , ôc il n'y a point cie dan-
ger. D'un autre côté > fi l'on veut pafier à
yta y on n'a qu'à prendre garde a l'arriére du
vaiiTeau ôc aller tout droit fans crainte. Le
grand canal > qui eft le plus fréquenté dé
tous ceux des environs! caufe de fa largeur

#

eft entre cette Iflc ôc Negrepont ou le Cap
Doro. Il y a de ce côté deux bons havres > l'un

à ÏEi\ , ôc l'autre à rOueft. Celui-ci ciè le plus
commode,& l'on vpeut mouiller entre trois

petites Ifles , fous la plus grande defquelles on
e(l à l'abri de tous les vents, à 30. rf . 20. 18. i(^«

II. ou lo.brafifesd'eaujun fond de fable.Au re^
lie > il y a quantité de pigeons fur ces petites
llles>5c l'on y peut faire aiguade fans peine;

Je remarquerai ici , que fous le Cap Doro à
rOiieflii y a deux IAes> fort près du rivage j

où lia côte eft faine par tout. Pour cequi<«fè
du Golfe d'Athènes , j'y ai mouillé fous l'Ifle

des Rochers ; mais je ne puis rien dire de là

Ville , oii je n'ai pas été. A l'entrée du Golfe

,

il y a une autre Ifle à l'Eit , qu'on apclle'

Francefe ^ dont la Baye paroit magnifique , ôC
où l'ancrage doit être bon.. ^ jpv^j . -1

P 1 Ca-
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Calojera , mot , qui (ignific un Hermite, efl

un rocher qu*on apelle ainû , parce qu'il e(l

iColk & ieparé de tout autres On le voit à 7.
lieues d'Andros, à Tlifl- quart-au NordEft,*
& â ), lieues de diftance ou environ , il pa.
roît tel qu'il tft rçprefcntc dans la Carte. Ses
btifans s'étendent un demi-ixiille en mer au
;Sud-£{t, &c un quart de milkfar tout ail-

Jcurs.
•

^ Ipfeia eft à if. lieues d'Andros au Nord-Eft

,

oeil y aplusde GrecsqucdcMahoraetans,qui
paient tous tribut aux Vénitiens & aux Turcs.

Elle produit du vin 9 du blé, du miel , 6cc. On
trouve une bonne rade à fon Nord , & la cote

y eft faine par tout.

j; Xio 0u Sdo cft habitée par des Turcs &
des Grecs ,& il y a de bonnes fortiiîcacions.

Les Grecs fculs paient tant tpar an aux Turcs,
foit ici , fur le Continent , ou tout autre

part , ou ils vivent enfcmble. Cette Ifle pro-

ouit du vin , de l'huile, du blé, quantité de

maftic , dçs citrons , des oranges, &c. Oa
y fait au(fi dek foie. C'eflune des meilleures

Jfles de tout le Levant , & les femmes y
font auâî belles^qu'il y en ait au monde. Le

canal , qui pa^«ntre cette I/Ie & kConti-
ncntdeNaiolie ««eft -foût fréquenté, & Ton

voit à fon encrée • auSud-Olieft/une peti-

te lile , qui s'apelle V«netica , & qui eft fans

^ucun danget^ On peut mouiller ici à ^^.

10.^4^ ou 1&. braâes d^eau , uh fond de fa*

Wcoc lors qu'on e(è vis à vis de la Ville ,

on peut ancrer à 18. i^. 14. 12.. 10. x>u à 7.

braîïês d^eau , enfermé par les terres , un

foodde^àble net. Audj^- là , fous la Citadelle,

ii y a une cfpece de mole , où fe tiennent

les Oalcres,Ies Satics » de autres petits Bâ*

:

^

timeni»

y
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cimens , quoi qu'un gtos vaifleau y puiffe

entrer > il l'on prend oien Tes mcfiires , Se j'y

ai vu nioi-même l'Amioal de Tunis monté
de H« pièces de canon. En effet , entre le(

deux phares > dont l'un eft à droite au bout
du mole y ôl l'aucce â gauche Air une èmi-
pence ajctificeUe > on a 20. pieds d'eau , & plus

rfint9)idùivLCS9i4.0nptat')tttei une ancre
par poupe à if . pieds d'eau y avec une amarre
«ctatchèc Air le mok , 8c une autre par proue
à 7v pieds» avec une amarre fur le rivage,

en lorte qu'il a'y a ni vent ni mer quipuiâe
vous incommoder. D^àiUeurs^ilielt aflez pé-
nible de £iite ici de l'eau > parcequ'on eft obli-

ër de la tirer des puits >& roi^Icr eofûice les

arriques tour le long des rues.

Meteline a des Turcs de des Grecs pour Tes

habitans » qui ne font Tributaires des Véni-
tiens. Elle (produit de Thuile , du blé , du
nûel , du vin , 6cc. & l'on y £iit de la foie.

Il y a trois Ports bien commodes > l'un â
l'Cmeft 9 qu'on apelle Sidero ; l'autre au
SudQtieft r qui Ce nomme Porto Géra , oii

il n'y a point de'daiiger>(koàioo. vaifleaux
peuveat tenir i l'abri du vent. Get endroit
n'eft pas fortifié» & on peut faire de l'eau â
quatre lieues ou environ plus loin. A l'Eft

de ce dernier Port ^ on voit le troiiiéme ,

je veiax dire celui de la Ville de Meteline i

qui eft bicrt fortifié; Il y a fous le Fort un
amas de pierres ôc de rochers , qui font les

cèdes 4*un ancien tnoït v mais la mer les

couvre aujourd'hui > & l'on n'en doit apro-
çher qu'à la dernière extrémité ,& avec beau-
coup de précaution , fupofé même qu'on
(bit à bord d'un petit vaifTeau. Le canal $

qm cft entre cette Ifle& Fogia Vccchia , fur le

P 3 Con.
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Continent d€îNatolie>e(V bien fréquenté. On
die > qu'à fon entrée ou iflfue à l'Eil > il y a
un rocher Cous Teau i mais je ne m'en (m
jamais aperçu. Quoi qu'il en foit ,il ne doit

pas y avoir du danger y puis que la Flotedu
Grand Turc va & vient tous les jours à tra-

vers ce pa/Tage. Du refle , l'aiguade n'ed pas

bonne ici y mais les vivres y font à grand
marché.

CafTandra paie tribut aux Vénitiens & aux

Turcs. Quelques-uns de ces derniers y font

ilirperfezd'uncôcè ^d'autre; mais la plupart

de Tes habitans font Grecs. Elle produit du
vin > de l'huile > du miel , quantité de fro.

ment> Ôcc. Il y a une bonne rade â l'Olied.

Nord-OUefl > fans aucun danger 9 6c l'on y
:peut faire de l'eau à fbn aife.

Lemnos » que les naturels du païs apellent

Lemino > e(l habitée par des Grecs Ôc des

Turcs , & Tributaire de la Porte& des Vé-
nitiens. Il y croît du bled > de i-huile , du vin «

6cc. Il y a une bannerade au Sud Oiie(h6c l'on

voit fur la gauche » Lors qu'on y entre > une

petite langue de fable > dont il faut s'éloi-

gner^ de même qu'un petit Fort > qui n'ed

pas digne de remarque. Les Turcsy équipent

trois ou quatre Galiotes» avec le(quelles ils

font dt tems en tems quelques Efclaves Chré-

tiens- D'ailleurs» l'aiguade n'y e(l pas com-
mode i mais il y a quantité de vivres ôc â

bon marché.
TenedosadesGrecs& des Turcs pour fes

habitans »& paie tribut aux Vénitiens.*& aux

Turcs. Elle eft munie d'un petit Fort,mais qui

ne fîgnifie pas grand' chofe pour prévenir une

invadon. Elle produit du bled § du miel» de

l'huile i ôc une & grande quantité de vin

,

que
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qùèdansTautomneouèn bivér , on peut ea
ichzut quatre pirtces pbiir deuxfotis. Cette

lÂe , c^iîi efli'vis â vist des tuïtks dé rat^cien-

ne Troie 9 e(l fort fre'qaêntée , parce que ' Ton

canal e(l large & fans âucuii danger. On peut
mouiller Tahcre du côté de l'IAe , 6c à troiii

ou quatre billes de didance de la Ville > à

p. bralTes d*eau , mais i Toppo/ice de là

Ville r à t6, 14. IX. 10. ou S. bralTes , uri fond
de fable. Du reftei raigua<k y efl: tncommoi-
dc , & à TEft de ce paiTage, il y* a trois pé-
uïes Ides > il envirohtièes débrifans du côté

de Tenedos, qu'il faut bien prendre garde à

s'en éloigtîér v mais (i Ton (e tient: prés du
Château > il n'yHa point de rifijtie , càt le

bïnc a deux liéuël^ de long.* « -l

Stfopoloefthabitibe^ tlés Grées ;qiti fon^
Tributaires éés Vènitifetis & dt$ Turc». On
y recueille dii bled , du 'miel > de Thuile > &C
quantité de vin. Il y a iin bon havre à Ton
Oued , Se deux petites Ifles dans le canal »

au Nord defquellcs le paifagé e(t aifè. On
peut y courir Nord-Nord-Oiieft , & mouillée
a 14; KÇ^^yvk 18. Ixrades d'eau » où fi l'ôn^oui^
né' ail Sud » if. (fé

ou 7. braifes , où l'ancra^

ge eft bon pour de petits bâtimens. Au refle >

on fait id aiguade » fans aller à terre» dans
uhe anfe » où Un ' tuinfeau vient fe rendre*
Au Sud Olieft de ce port> il y a une poin*
te noire Ak Ibs rochers , où (ix vaifTeaux de
guêtre Vénitiens échouèrent , par une rudfe

tempêté , il y a treize années , &^^ônt la

plupart des hofnnies furent néicz. Depuis

,

les habitans ont péché qneJques - uns de
leurs canons , qu'ils ont planté fort avanta-
gcufcment fur un roc > pour s'en fetvif et|

cas de beioifi^. - .--a-- *,.
' v
P 4 Scât.

t^
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^^î ^^h >Jpe^&im5ttd, Oiicft de Sco^

i¥?}0)> &rJ|AH^i;;,p^>^ , qui paitnt

*»^'-^^4fï I *î l*fe«lç>i «^^4 VOiiett , en.

ttc ccfft Hl^^ mie aêM#rp > qiM «ft inhabi-

tée ^ il y a i|^ |»ime r^4ç ^ qu U cq^ cft

fainc^, a^ cHil l>n pcm^ emr^ ç» eo^r%5i Noid-
pii^. Uy . j, .4faaiçtti^ up si^CQ p^l&g0 en^

1115 ces, ii|c|i,jîuijjft,*MiR/a»ç smcon <fenu

gçir, t'^4*î y.#^ilp i . fie,A j^^y awtMjnç

4 Çhiliadi^iBia çf| v*if^ vi$4€ Scpg^q , k-
picé^ pas 4fe i»^rfi|bks G/f^ » & Xribumre
des y^aitleni $: df3 Tyrîiiisu, $Qs4^éescon^
^ftfm en vinji ep huile >«pJWfd > ftfç. fanera-
?;c nV cil pas fort>pa, ^ À C9(d« «l'^^ft gu«W
{^ilfucéeé UjiV^ pQia^4W^ttc«c» mais

> NimbKi ç(l ha^iéie çsk cks Turcs & des

XÏBcçs > qui roBi^ Tributaires de U République
de Venifl: ôc. de la Porte. Il y croit du vin»

dui)lpd> ô^. Au S^dderjfle>aràrJEfr Nord-
£(l , iov^ 1^ Ville de ^ Qepcge i qui e(l en-

^i;bio4*<ill :bc4U M«inaf|er9 » qu^ que petit,

dédié ajUflBiêaie Saini^ » U y a un. bavure aiTcz

jCQininpde>Uins.a44eHi> dange>» Diais^îbcti étroit.

La c2i(iQ y eft boBoe >& Too y p^utipouiller

à

j^u lo^ i(r<& iX;.braÂ&9d;'e!^u î tm% Taiguade

ny vaw riet>/ ,; • <

Qu'il .Ole ^oi|^pe;IDi^, 4e dmtHkt ici uoe

cpune defcjriptio» ifei,lî^Baye ftsdevla Vi)J«

ifc Sniyrac, qi*i eft <i^ii^ le-^ouveinerncni
des Turcs & h^bitit^faf ^oum fortctde nations.

Il y a des Marchanda Aogjoi^ ». HoHandois
& François , qui fpnt un grand commerce
^vec les Turcs , lesTuifs 8<; lc$ Atmefiicns;

Ils leur vendent de Pctain « du^pTomb.» 4u

.-1 dïàP'
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énp y du fer » des épiceries , dfc. & ils en
achètent de XzÇoit* du coton , de la Hiofel-

lé , du pofl de ch«mea» i!e de chèvre > du
rnai^ic i de la mbarbe > de la fcamonèe » de
l'Optutn & autres drojueriçs. Ils vivent tous

de Donne intcHigence- entr^twx , malgré la

èjvcrfité de leurs Tenions. Gctte ViHe- cft

fflrande 6t fort peuplée; mais ks ruësen font

eWoites» EHc a ete cèfébre aurrcfoi* , comme
'

eft

encore

, qui* elt vieux U qui

ne fert pasf dfr graiîd** ehwe , a deux pièces

deeanonren bafteHe? FautTe,quieft va(le& -

magnifîqiïc , fîtuè Air une monragne pointudfi

n'en a qtr*unc feule; mais 11 cfl orné àt vou*
Ces fôuterraines , qui peuvent contenir mil-
le hommes. Devant la porte de celui* et > il

yz un atbre > de* trois pieds ou environ de
diamètre , ôc de huit piedis de'haut ,, qui eft

'

fans moelle > & qui pouflÇ tous te ans des •

feuilles qui varient des^ préfcedenreSi CXtt k
homme rarbte vierge, S? l'on en feit bien dtefr

contes ridicules , qui ne mêrkent pas d'ctïe

tnisen écrit. Quoi qu*ll en foit# il yaTùr la

inême montagne un vieux batifnent ruiné \
où les Grecs afirment que faim Jean Ife Théo-
logien a prêché rEVançflç. Durefle , on voit
icr %i, Mofquées , trois Egfiftfs ftatiCoifes >

1. Vcnftrennes, une Angioife, ùnfc Ffollan-
doife, pluficurs Gréqiics , êc dte^ Sinagogues
pour les Juift. D'ailleurs , il n*y a rien de
teinarquable,

^Pôut ce gui eft de là Biyé de Smymtf , la

côte y t^ fort faine ; mais lèrs qu'on y en-
tre , il faut la rahgçt fur là droite , {>arce qite

fur la gauche il y a des battures , quoi que
• Pf le

j^

4
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le canal foie aflTez large pour donner lieu i
une Flore de rourner conrre le venr. A huit

lieues d'ici > & dans Tenceinte du Cap Ca.
kberno > on trouve Tlfle d*Orian , ou l'IUe

Angloife , Tlfle longue & celle des perdrix j

qui font inhabitées y tnais on peut mouiller

en deçà 9 à 35. 30. ou iç. braiïês d'eau > un
fond vafart > oC au Sud > encf'elles Se le Con-
tlnent » à 10. 18. ou u* bcalTes » le même fond.

A iîx lieues à i'tft Sud-£ft de ces I/les ^ on
voit le Château Jacomores > bâti fur la poin-

le.bafle d*un rocher > &: muni de 10. cou-

leuvrinrs de fer 9^ à^ deux gros canons de

bronze , dont le calibre cH n large ^ qu*un

liomtpe s'y peut fourrer tout entier^ ce que
|*ai éprouvé moi même , avec deux autres

qui étoient de ma compagnie. Ces deux piè-

ce; peuvent avoir 18* pieds de long > on y
n^et de la poudre fans cartouche > & on les

éfaarge avec des pierres. Le Gouverneur de

ce Châce^u cft un mifeiable Turc, qui n'eft

tien moins qu'habile > 6c fon Canonnier eft

un franc ivrogne > quoi que Mahometan. ]e

les connoiffojs l'un 6c l'autre > ôc ils me h-

rent voir t^tes les fbttifications. Nos fré-^

^ates Angloifes > qui fervent de convoi aux

vaifllcaux qui chargent devant la Ville > font

obligées de fe tenir à deux milles ou environ

au âe-lâ de ce Château >, où elles ancrent à

10. la. 14» i^* Se 18. JbraflTes d'eau , un fond

,^e vafe. Lorsi qu*on veur entrer dans le Ha-
vre, i\ faut ft tenir â la portée de moufquct
éloigné du Château , ôc lors qu'on en cft vis

ri VIS;, on aHif fatralTes d'eau. Quand vous

êtes.en deçà, vous en avez neuftout le lonj^

'4u chemin V niais il faut prendre garde a

langer la côte fur la gayçhc ^ & à s'écarter â

^i V i
que].
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jjudqUé diftaincc diï bec: du pécheur, qui eft

ftcilc a^ '<onWiitt;, p\ii$ qu^ii*'1avan«:c trois

quarts 4c mflie en rtiér Ôc qu'il y a deux
cil^ancs dçffùs Couvertes de chaume^ Lors
qu^on eft venti enfuire % là longueur d'un ca-

ble &r demi de la Ville , on n'a qu-à laifler

tomber fpn ancre â,j. tf. ou t. brafTcs d'caii »

& imrta le navire au Norci-Eft&|iu Sud-
Oiiell;. Oii trouvé ici une anfc ou un Mole»
ou les Glléres oc autifes petits bâcimcnsioh*
ncnt fonds; mai$ il n'y à que 7. ou 8. pieds
d'ëati : de forte que , ^oury hlouillér , il faut

qiiç les Galères même s*iafRégent.

Les Eipalmadorei folie duatre petites Mes
iituèés dans le canal y'quiéft entre la téfre dis

CapCalabçrno, te rirfe d|5 Xio. Erittè cejs Iffcs

ic le Continent il y a deux grands canaux ^

dont lacpte e(l fort faine. Il yad'ailieur$ ùh
Havre , où une grande' Flôte peur mouiller â
une bonne profondeur* J'y ai viji moi-même
éellé du irrànd Turc i avet feiz^é voil<*s de Èar-

ron de Xio.
Sitnbs eft kabitèe par des Grecs &• un pe-

tit'nombrè de Turcs > qMÎ paient tribut aux
Vénitiens & à la; Pbhc. ^ile'produitdu vin »

de rhuilc , du bled ,cdtf inici , «cxî. On vpit
ici utiè;C«l6rniié du'Si^rail dc^XamhiisVqui
« Tfî. piedis de hatiit & ^. de ci^cohftifénce. J

Elteieil ronde &-^irede gralndes pierres bian.

chêi 9 qui teiTemblent à deé^ meUles de mcki«
lin pbfeés les unes fur les autres. Il y en a
onze' de çliis qui font ,prévue toutes ïui^
nées i mats il en- t>âro!t èncokre quelque cho-
fe. On trouve au Sud«£ft uneJolie Bay« > oOt
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iinf . gir^nde Flofc pcMt tneiiillçjç commode-
çiic^ût ^ jp. 2^. :^i. f.p^ li. u, u. io.oug,
bCfilTcs^ dkm , tin fpQd djéiabieV, A^as aucun

^gcr > & ou l'on peut aller oc venir a tout

vent. D'ailleurs » l'eau douce y. eft bonne ,

& il eft âçile 4'^n avç^ir^ Cette Ifle fert auffi

a .fonperdeux CanAi^ > k g;ap4&k petit;

iq premief » avec trois lAes inhabitées > fort

haui;e$ ^ en écofre , a 7* milies 4c fùn Nord-
Oueft ^ & ç}u*on nomn^e Furnos. Celui

^Ui connoit ce paVagç pc;ùt n)ouilIer entre

^s Ifles a fo. braflès d^eàvL t avec le mai^

tre-cable a(ac^^uj:c>£. ]'y ai touché moi-

ipfyxï^ plufiè^irs ^oîls, par de ru^cs tempe-

iç^ ^e peut. çânâl eft entrç SamQS.^ le Con.«

linçnt de Ka<oiie;v i(eJ^iCtrbit ^ mais la côte

çtv.iftf ifaine, Veç^ J^ ticijs de fa longueur

,

qi^ipd on vient djc l^Oikll > il y a une peti-

te. lOfbaflTe Se pierreuie> où l'on a tout au-

p^4s u^ braflfes d*e9U.

: liee^riai cÛ prcfaup ftcrilç ,& il n*y a qu'un

c^l l^lg élpignede la.mer : elle n*eu ba-

jitép que par, des Grecs jfçirt pauyi:es , qui

XQor Tributaire^ des Vénitiens Ôc desTurc$.
La rade y eft large > èc l'on y peut mouiller

a i^. ou iSv brffies d'eau » un fond de bon-
ae tenue j mais on n*y eft â l'abri que der-

lierç la ppini» Sud-£{i diriflc^' , lor^ que le

. ven^ /onde depuis rQu(^.^fques ;iu Sud-
Itft^.Qni vpijc w Ici^woeyiciikTQur.rui^
?îCiP , qji4 icçypjt dçrCi|crïtc^ ,; fi^ quelcs Gc-
nois-^^^voient bS^ip , lors ^'àlsétotent à SciOé

On dicmoipr qU'^ yten^etenoient de^x Ga-
lènes vmais je ne pus difÇQUvrit^ aucun endroit

proprffj4 les recevoir »,^ Îq nt £û comment
Ils ppiiypicttt les y èq^ifij^i. ,

jp'^i^lleuifs iln'y

ii:ii$
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S. Jean>:qu€ lesQrecsapelient daPaitfvo»

ic les autres de Pacmos > on S. Jea»; tcwilt
l'Apocalypfceft habirée par des Grccs.>qui

paient tribut aux Venijtûns & aux Turcs* Ëi»

le produit du vin » 4e rh^ile t, da bled s, d^
fel , Sec. ip^is fa mdç tfcît 9a&ftfîq»ciKée|. H
Ïa d'ailleurs un fameux Nk>na(lere fur une
aqce n^pnt^ne au defTus de la Ville y qui

efl dédié i cet £vangcli(^ » ôç où l'oa voit ua
Tombeau de pierre , boi& par dedans. &;
tendu de drap nôijr : C'cft ici que repeie* Ib

corps d'un homme , qui parok tcèsrbeatf fiC

fort rain> & qiue les G;^çs*diien( être celui
de âint JeaOi Quoi qu'il en foit >, on a/TÛM
qu'il y c(t depuis pli|/ieurs Siècles » i^l^rs
que je iQ vis V 1^ chair en étpit aiaii^ feonq
que celle d'un bomn^. qui cCl en vie ; iln'îf

avoir pas le tnoindre %ne de pourriture i,&
il n'ètoit point du tout ||nbaum«. J'ai même
oiii dire â divers Aiigloi^ > qui Tav^ienr vu
dix années avant moi » qu'il éroit alofs dapa
le mêm^ état î, de force qu'U y aqi^elquechpifi

dp vm dfBtns Ciç que rpn^e« débke» j
Samo Pipila çfl une Ifle fort petite» a quà'*»

tre milles de Samos , inhabitée 6c fans rade ^

la cote y eft fâinç, foit haute de H n'y aproioc
fie dangeik
Letp «ifc h»biréç:par df:^s Gtecs^ fie quelque;

nombre de.Xurc$ * qui lesmairriicintt £lle

Ptoduit du mt $ <it l'huila , du hled » dcç, La
Ville: çft fituéç fu^^ une baut^ tnontagnç aur

Sud-£ft> où il y a un petit Fercnaunidefî»
pièces de canon » qui ne fcrveiit pas de grand'

fbofe 1 3ç. qui n'empêchent paales hab^tansde

f^i^rrribut^uxVeniciens^aux Tuw. li y f
fous te Ville tinç nÛe% bonne rade y n^m quk
n>ft guèreiféquçntcç , & .

» -aiguadç n'y vauf
iwn. Morg«
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' Morgo h'éfl; hàbkèé^^iltt pat der Grecs

,

Tflburaircs dtfs Venitichi &• des Turcs. El-

le- produit les mêittes chàfes qtiîelcs autres,

&il y a une Màdona , ou'^ urte liiwgç de la

Vierge , que les Grecs rcfpèâcfhc beaucoup.
A rOueft il y a un bôtï Haifre , & (i Ton y
veut entrer , ilJâut courte Efl Nord EItLa
côte y eft faine'de part & d-autre-, mais Tâi-

guade nV -eft^ pa» bonne 5t Vôn n'y trouve

que' peu de çrôviïîôhs.

Les Ràcalia font une chaîne de petites Ifles

au Nord Oiieft de Morgo , 6c habitées pat

qtielques bergers » qui ont foin d'un petit

troupeau de' brebis 6c de çhévrés , dêtiices

à i'Innage* de 'Morgo *, ç'cft-â-dire que Tar^

fcht , qtii revient de leiip vente > eft ddlinè
embellir le caveau où tepofe- cette Image.

D'ailleurs j la roche y efl: faine >& Ton peut

mouiHer entre ces I/tes.

Càrmina eft habitée par dts GiecsSc quel-

4ues Turcs ; dirpetrez d>n côté 6c d*autre>

2
iH faient tribut aux Véhitiehi 6c'à la Porte.

>s Grecs ne font aucun côti^merct» qu'avec

dés bàiidis'ÔC de$ brigaîis , 6c* iH»exercent

eux mêmes la Piraterie : Ils font auilî plus

ctuels que le^ Tiircs > 6c11 y a du Fifque d'al-

ler à terre. Ils gatdenc pour leur i^ge tout

ce que l'iAe' produit; Lâirade en bft ftiauvai*

£p& il nV à poitit:d'éau éôwx: » - '

• Les Arëné/diittrois'pètitcs Iffesàdixmil*

tes S\tà SOti E(t de Patmos^i ÔCà qnaiife ligues

Sitd SudOikft de Sânfios. EUesi font habi-

tées par quelques Heéroitès Grecs^oiii y paif-

fcnt quantité de chèvres dédiée» à S.Jean de

Patmos ft'eft â- dire quel*argent mii (c feit di

,teut vcntfe , eft emploie à orner *?: embellir 11

Monafteire de cette Ifle. On f pe«te mo lil-
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1er fort commtdémént ,-&* ilya tfbis Ca-
naux. Mais lors qu'onp vient de TElivcm trou-

ve un petit banc defabl^e , qu'il faut éviter^

ée il n'3r a point de mal d'aller ici la fonde
à la main. Pour les deuxautres^ canaux > la

roche y ell faine ,& à l'entrée de l'un , il

y a une crique» où vous avez depuis K^vbraf-
fes d'eau jufqu'â ii.^^pieds > toujours en dirpi-

nuant. ^ D'ailleurs , ©nr peut mettrb ici un
vaifTeau en fureté > quoiqu'il n'ait ni cable

ni ancre pour le tetiir en affiete» & il n'y a
point d'aiggade.

Lés Iflés Calino , Cabarera i Bâcha > Gadro-
ntfa 9 Lepefo ,^ autres fontinhabitées \ mais
larocheell faine par toi« , quoi qu'il n'y ait

point de havre, excepté aux deux dernicresc

Les fculs Pkates les fréquentent, pour y
attendre les S^rques au paiTage , de les en-
lever. Ces lÂës font dans le canal , de vont
en talus vêts le Gontinent deNâtolic,c'eft-
àdire vers le Cap Melatfo. De l'autre cô-
té > au Nord Oucft i on trouve Patmos , Lc-
ro , Morc^o , Sdo , Carmina y Se autres IAcs »

qui font habitées. '

Scankù ou Tlfle Longo n'efl prefque habi*
bitèe que par deS Turcs. Il y a de bonnes
fortifications 6c quantité d'huile « de bled»'

de coton , de miel » de citrons de devin. Le
dernier y eft en fi grande abondance , qu'en
certains faifons de ranriée , onpeut^navoit
quatre pintes pour deux fols. Le habitansd^
cette Ifle font fort fains de rob«ifles > 6c ils

ne s occupent guère qu'à la Pitaterie* Ils ont
^pt Galiotes > dont chacune efi à 48. ramesy
mcntée de 300. hommes Se de 4. pièces di
canon , avec des armes pour tout l'équipa-
|c. Outre cela > ils entretiennentcinq Brigan-
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tins, dont chacun porte 70. hommes > 18, ra<

mes 9 S. Picrriecs& à^s armes pour tout Ton

ifnoode. Ces Infulaires font gotivernez par

un Chef > qui a fa Commimon du Grand
Seigneur , & en échange il a te foin de recuil.

lit tous les ans le Tribut des!Aes. Ilentirelui-

même un gros proie » puis qu'il irDpofe tout

ce qu'il veut aux pauvres ic aux richss > &
w'it les force à paier > outre qu'il faii plu-

ueuis Ëfctaves Chcétiens dans fa courfe. Il

y^ a un beau canal entre cette Ifle & le

Continent de Natolie \ mais â l'on a deflein

d'y mouiller » il faut qUecefoit du côté de

riflc> où vous avez depuis iS. braâ^s d'eau iuf-

qu*à 7. un fond de fable pur. Lors qu'on vient

de r£(l> oix a fur la droite un banc de fable,

qui fait une pointe de l'Ifle » àc dont on doit fe

tenir à quelque diJilance. D'ailleurs • on voit

un arbre dans la Ville» dont les branchés > fou-

tenues par cinquante piliiers de bois ou de
pierre ,. peuvent couvrir un milier d'hom-
mes. Au relie y les habitahs ne paient aucun
iributaax Vénitiens , & ce fut ici que je con-
duifis le'VaifTeau de Sa Majefté leGlocefter>
en l'année iC^, '

Stampotia tft habitée par des Grecs, Tri-

burairesdes Vénitiens bcdt^ Turcs. Elle pro-

duit du bled »de l'huile » du vin , dcc. Les Cor-

, fidres la fréquentent beaucoup » parce qu'il eft

aife d*y faire aiguade , 8c qu'il y a debon paîn.

Ces Grecs trafiquent tous les jours avec ceux

du Continent, éc ils ont trois havres bien com-
modes , dont le plus fréquenté eft fous la Vil-

le \ fituce au Sud- Eft , fur une haute montagne
àroppofite de Longo ou Stanku.

Niâera eft habitée par des Grecs* qui paient

tiJbMi aux Vemtiens 6c aux Turcs. Il y croît du

bled,^w
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blcd*clqcoK»i,,4t* vûv:», |$C« fj n- jr a giOTe

tèe > quiia ^itatfç t)Uk$rcii^l0lig % & deux &
demi cbe: l^i^c II y ai im tiavfç fort commoi-
de z\i Sni OaiBfti k inMs ii.&uç ë^rcbiienprès

du rivage , ftlr'wïrmi veut dfcoiwiii l'eimrée!,

parcç qt>^Bllocftcfofir.haiilc^i.6c4iif'à pt^ne il y
a la portée d'uni epup de fMftfriei d^iabouc a
l'autre* On tie tcoijLve poioi h^dtt fowid ;, oaais

au dedaos vous avez ^^ if. slo.qu^ ^^ bfaflts

d'ead A uii fbfldde Taisle.

Calce cft habitée par des Grreçs lÎQrK mifcra-
|))cs >quiipaie!QC tribut aiix Veniiieas^ aux
Turcs. Il n!ya point d'aile i maiaelk produit
tm peu de vin i ai; TorgeU quaitHicQ de fèh Les
vaiiTcatrxtièkfrëquencènrgueies > parce que
raraden'eltpastuopbortnes^ qi|*oii ne iau-
roity fairedeTeau.
. Pifcope eftàuffi babitéepai des Grecs, Tri«
bucaires des Vénitiens de des Tiir^^^ Oi^J^
cuein^e dià ble4^du vin» de l'imilc > Sféi. 9^M Y
aune bonne radctau Nofd-^E8^, Votis avc^daos
laBaye depuis, ij. iufqu'i S. brafTes d'eauio^
fenfiblement»âcily paroîtdem petits r^çhesrs

foxt hauts » fans aucun danger. D'ailieiirs il n'y
a point ici d'aiguade^
Simio » qui ell habitée par; des Grecs 8^

quelques Turcs , produit du vi<ii > de Vbukr
le y du bled » dec. Elle eft: tout Mixtes d^.
Continent de Nirolie» âf il y a uft bpnb%
vcc^ quoi qu'il ne foie pas ftequentè. Les naf>

turels du païs font perâdes , & très-habilet
plongeurs.

Rhodes cft >inelfle £oK:peMplée> fai tl)uf dt
i;-> - Turcs >
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T&fès y^oii it'tioivda irin,fdd rhuile.du
Mcd , du coton , 6cc. On y fiiir auilî de la

/ôie. £Ué:fbrmtfyn^r)uidt{^nâi)'iivecle Con.
tiqcnt de Nacolie. Un peut ancrer ici fous

la Ville , qui ^ft enteutté dt^ràis murail.

les ) garnies de canon^ î â i^^ lô*. i8. ou i^.

fonifTés d 'cau 'y «nais fi' Ton ttav^rrd la chaîne

tHi rè(l:acad«^ , oh peuc f^ tenif tout^ auprès

déis rmirailt^^' iavcc^ une^anfatre fui? Je riva-

gCi life Gotolîfe ; ou k Staruë decuiirrè , une

des ftfpt^N^ervciHés dû Monde , fous laqueU

le on dit qué ks vailfeaux tout mâcez pou.

soient pafTer , étoic autrefois au même en-

droit où cil aujourd'hui cette chaîne. Les

vaideaux*^c Guerfe du Grand Seigneur , me-
nie les phis gtos, fê tiennent quelquefois icii

où l'on peur fôire aigaade 6c tocre forte de

Vivres. Au Sûd-Oileit de Vlûe , & à trois

inities ou environ du Cap Catavia , on trou-

ve un banc y far lequel il n*y^ P^s plus de

Pr pieds d'eau > qui a crois quarts de mille

dé long , de ^qui" s'étend au Nord-Ouefl: 6c

ao Sud Eft.^

Séarpanto ^» -qui^efl habitée par des Grecs

6c trois ou quatre Turcs , paie rribuc â la Ré<

publique dé Vènife ôci ta porit Ottomane.
Quoi que les Corfaires la fréquentent beau-

coup , de qu'ils en: tirent la plûparc de lc;ut

Rusk > ils ne fbnt point dé mal aux habixans.

Elle produit du bled , dé l'huile y dit miel,

if^flmtitédevîn j&c. A fon Nord-EfVi il y a

tiite bonne rade dans^ une Bayé , où s'élèvent

deux "petites Ifleli pierreufes t& €b€t efcarpées.

Il; y a quelquefois des vaifTeaux qui s*y amar-

rent ; &1'eau y cft bonne.
Gafb,Tributaire des Vénitiens & des Turcs,

•ft hd]iitée pat des Grecs ôc: tin petit nombre
,

'
'.. r. de
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de Mahometans. On y trouve les mcme q »«

rérs que fur la précédente. Il y ^ une bon. <

rade entre cette I/le 6c une autre petite ii-

tuèc à fon Eli , où cent vaifleaux peuvens

mouiller fort à l'aife , depuis i8. jufques i

7. bralTes d'eau , un fond de fable blanc^ D'ail-

leurs > 1 aiguade y e(l facile.

C H A P ÏT R E M. :%

A Près avoir ainfi parcouru deux canaux de
rArchipel j Tan formé par les Irtcs & la

Morée , & l'autre par la Natolie de les Ifles »
il eft jufte de dire un mot des I$les (îcuées

entre les dernières > dont je vien% de parler 9

8c celle dû Candie, que les naturels du païs
apcUcnt Crète.
Hamphlia eft habitée par des Grecs, Tri*

bucaires des Vénitiens 6c des Turcs. Elle pro-
duit du vin , du bled ^ de l'huila , du coton»
&c. Elle c(l haute 6c plate au fommet , ce
qui la rend Ëicile à connoître ^ mais il n'y
paroit delTus^ ni rocher ni buîÂbn. 11 y a une
rade qui n'eftpas fréquentée par les vaifleaux,

quoi que la cote Toit faine tout autour > 6C
qu'il n'y ait aucun danger.
Santurine eft aufH haDÎtée par des Grecs s

& Tributaire dc$ mêmes PuifTances. Elle eft

fort peuplée» 6c produit du bled ^ de l'huile

(5c quantité de vm. Les S;»ties de France »

qu'on emploie à tranfporter de ce vin pour
le fcrvice de la Flote Vénitienne, fe mettent
en charge dans une petite crique, ou il eft bien
difficile d'entrer,, parcequ'il n'y a point de ba-
vre,capable de recevoir un vaiacau.Cepeodaiic

à
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â TÊft-Sud-Eft de rifle, on trtjfuvc une rad

ltfgc>n)ti»qiji n'cft pas freauentèe , où Ton
pciK mouilter à x{. ou lo. braflScs d'eau. On
voit d'ailleurs trois petites Iflcs inhabitées
auprès de celle-ci , (ans rade de fans aucun
danf^r.
Nio produit les mêmes denrées que les pré.

çeden.te$ , çrt habitée aqfllî par des Grecs , ôc

é^é tribut aux mêmes Souverains. Ily a\in

Don havre au Sud > quii court Nord-Nord-
Oîiefè , 8c dont Tcntrée cft (aine , mais étroi-

te') de forte que (i on a le vent par proue, il faut

mouiner à rcmbouchure > ^ lai/Tcr tomber
l'ancre à aç. braifes d'eau , avec de bonnes
amarres fut le rivage. Abrs le vaiiTcau n*eft

Çoitit teurmemè , &c éès qu'on a gagné le

ort » on y cft à l'abti, enfermé par les ter-

res,.. Vous potYvez mouiller ici à la longueur

d'un demi cable du bord , £e à 6. f. ou ).

brafTesd'eaùyunibndvafart'sOu bien fi vous

couchez un peu en deçà > vous aurez jufqu'à

II. bradbs. Au rèfte , l'aiguade n'y vaut rien >

6c ce fot ici g^ue la Frégate Arcana périt > com-
ine»je l'ai déjà raporte.
* Sichino cftune petite Iftc (îtuée devant Tera-

bouchure du havre de Nio > â (T. ou 7. milles

àe diftance , 8c lors qu'on vient du Nord pour

fc rendi:e à la dernière , il fâur paflcr cntr'elles

deux. Les Grecs qui l'habitent , /bnr Tribu-

taires des Vénitiens& des Turcs , ôr ils y rc-

èueilient tout jufte affez de vin , d'huile , de

Wed , d^c. pour fcrvir à leur u (aire \ mais les

Vaifl^aux n'y fauroient mouiller. On peut dire

les mêmes chofes de Pulicandrea , qui eft au

Sud de Sichino.
' Nixiacft plus grande 8^ habitée par des

Grecs, qui paient tribut aux Vénitiens& aux
-»•

- Turcs.
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Turcs. Elle produit: auHd du vin > du'bkd »

d'huile y dcc Mais il n'y a point d'ancrage

pour les vaiâcaux , qui ne la fréquentent pal

non plus.
* Paris c(l habitée de tn&me par des Grecs »

Tributaires ctes Vénitiens & des Turcs. Il y
croit au0i du vin , d'huile > du bkd > du
Coton > iScc II y 'a quatre bon havres > c&«

lui de Saim ]ean » Naufa 9 Marmara de Trio*

L'encrée du premier eft difficile à caufe d'une
grandebarr^qu'ilya *, &c'eft pour cela mê-^

me que les Corfaires y paflTent l'hiver , afin

que les Turcs ne puifTenc pas venir â eux.

Il s'y rendent même deux ou trois fois 1 -an»

née ) mais ils laiflTcnt toujours une chalou*
pe.fur la barre ^ pour leur fervir de Vedet-*

te,& ils fc nichent derrière un vieux Mole
ruiné à 6- f . 4. ou trois braflfes d'eau. Naufa e(t

une grande Baye > au Sud de laquelle on trou-
ve quelques petites lAes un peu dangereufes ;

mais il n'y manque pas de place pour s'en éloi-

gner. On peut itioutller par totit dans la Baye^
quoi que fous les Gaps S. }ean Se S. Marie
1 ancrage (bit meilleur. L'endroit o«i les Côr-
faires donnent fÈ>nds>eft fous une petite Me k
la tête de la Jkye , fur laquelle ils élèvent une
baterie^où ils'plantent leurs canons pendant
qu'ils radouberit leurs vaifTeaux. Marmara
n'eft que pbur les Détits bâtimens. Enfin de^
vant Tpib ^ qui eft au Sud-£{t,êe oiilater*
re forme Citvcfetni-Cerdle 9 il y & deux pejcice4

Iflcs , ce qui rend cette rade ^mervéïllcufe^
Pour ia cotinoîrre , vous avez le Monafterq
de S. Antoine au Nord-£Ct , à \, milles ou
environ ^ diftance fur une haute montai
gne. D'ailleurs 9 l'eauj'une rivière jquiife
dégorge ici dans la toer > eft fort bonhcv Bt

au

.\
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au Noi'd-£il du canal , qui cd entre cccre Ifle

& Nixia i il patoît un rocher tout juite au def.

^us de l'eau.

Anti Paris eft auffi habitée par àts Grecs

,

& paie tribut aux Vénitiens& aux Turcs. On'

y trouve les mêmes denrées que fur la prccc-

dente t & on la nomme ainfi > parce qu'elle efl

àro^jpofîte deParis ,1 deux milles ou environ

dediltance. Iln'y aquç la partie du canal au

•^: Sud E[\ qui foii navigable 9 ôc même il faut y
aller avec beaucoup de précaution. Pour celle

du NordEll , il y à deux petits rochers au mi-

lieu. Les Corfaires hivernent quelquefois à

. cette Ifle , où ils donnent la caréné â leurs vaif-

feaux , &: fe mettent dans une anfe qui edà
l'abri de tous les vents > ôc en iïïreté contre les

Turcs.
Strongilo&Spiticofont deux petites Iflcs

inhabitées , au Sudd'Anii^Paris, écà 4. milles

de didance-, mais la roche y eit faine par tout

,

Se l'eau y dï alTez profonde.
SerigotoÔcOva > font deux autres petites

liles inliabitées , dont L'une ell haute& immé«
4iatement fous la partie Méridionale de Seri-

(jo I fans aucun danger. L'autre tiï baffe» entre

eCap S. Jean&Serigo ', mais comme elle

porte dans le canal , il faut y prendre bien

garde.

]L*Ifl^ '^c Candie ctt fous la domination des

Turcs» gui en font ks principaux habitansi

q^oi qu'il y ait bon nombre de Grecs > ÔC que

les Veriitiens poffedént encore quelques Pla-

ces fortes du voiHnage , conmie Spina-Longa»

Seuda > &c* Les principales Garnifbns des

Tifrcs fe tiennent a Canéc » Candie > Cara-

&u<;re& ailleurs. Cette I/Ieaçinq cens milles

4è çi{gç(lifeceQce i^ produit quantité de vin >
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du miel , du chanvre, de Phuile, Sec, On y fait

auiii négoce de (it^ie > de fromages > de cire > de
peaux, Sec. ^
Le hâvré de Spina*Longa , au Sud-Eftde

rifle , eft formé par une I/le haute , picrrcufe

& taillée en précipice qui fe trouve dans là

Baye* Les-Vcniti^sns y ont un Château nauni

décent pièces de canon , ibus lequel on e(l à
rabHdMW<isiks vcntiSi &OÙ l'eau eft bien pro-

fbndip. Il n'^ aique desIChrétiensdans ce Forc^

^<|uc desiTiards fur l'I/le.

i.: Séuda eft aulTî munie d'un Fort > où les Vé-
nitiens ont foixante div pièces de canon , & il

y a un excellent havre , forme par deux peti-

tes Iiles4uvoilinage , furlcfqueUesilnecroîc

rien du toutJ « r:- ;

Canéc , dont la; plupart des habiiansfonç

Turcs, eft ïuNord dé TI fie de Candie, la meil-

leure dcces Places , enceinte de murailles , &
bien fortifiée , avec un havre trcscommode.
Onyernbarque tous les ans pour les païs E-
trangers , quaaoité d'huile » de fromage , de.

Vin, de peaux >&c. , r
' La; Ville deîCar^die eft ?uiïî une Pkcc for-

te , ficuéodu même côté > 5c où il y a i^n grand
trafic»-.') r .,• '-n::. ^ 'ntd .

•
'^

Carabuere eft une Place bien fortifiée fur

une lîlc du voifinage. En 16^91. ellefc révolta*

& les François , qui la gardoicnt pour les Vc*
nitiens ,fla rotidireiit aux Turcs > qui la pofTe*

dentencore aujourd'hui. Lai rade y eft mauvai*
fc 3 & il n'y a des vifvres , que^ce que Ton y co
aporte de llflc de Candie.

i /iinujipt;:'-

CHA-
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sb^i C H AP I T RE iïl.

IL eft tctns de dire en un mot de Tlile de

Cypte >& de quelques Places remarquables
fut la terre fertne de Caramanie. : j%
.0 Cypre > donc là plûpact des habicans roni

Îurcs^ quoiiqu'il yaic ix>h oombi»^e^Gi:!ecsj

ributaires de la Porte > eft tilie lAe fotc

vaifte ôc d*un gi'and trafic. On y. fait dé la

foie , du coton , du vin > de l'huile > du fel j

&c. Les lAnglois, lesPrançois ^ les Hollan*

dbtiy ont des Comptoirs^ de lors que nôtte

Acte revient de Scanderone > eliei y touche i

poùrfairiedc i'cauôc dèsvïvresi n/
- Sa princi{»alc Vilie,:qu'on dit être bien peu-

plée& munie dé bonnes fortifications > eft à

30. milles de la mer , ôc s'apelle Nixia.
Le Porc le plus fréquenté pour le négoce

eft la ^ille de Salina f^dont ia rade n'eftpas

des meilleures , puis qu'eUe eft expofte au

vent du Sud-Sud. Eft. Il à un petit fort

,

qui tie .^euç guère fervir a fa dèfenfe i quoi

qu'il y aie huit pièces de canon en bateriCi

La pelle y vegije fouvent , & lots que fy
ancrai en i6p^- à bord d'un Corfaire > nous

y onvoiames la chaloupe avecçiuel^es gens»

qui ne troiaverenc dans la ville qii*un feul

Moine Grec : tous les habiCans a*to>ient en-

Itiïs à caufç du mal contagieux i qui avoit

emporté » à ce qu'on difbic « ^0000. perron<*

Des dans l'efpace de trois moi^
Au Sud de rifle , on trouve le Port de Fa-

magufla » qui eft plus commode que celui de

Salopa» quoi qu'il ne foie pas fi fréquenté. On
peutA A «.<'
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peut aufîî mouiller fous le Cap Grego -, qui cil

à (îx lieues deU dernière de ces Places ; éc fous

leCapSant Andréa, qui eft le plus Oriental

deriile^où la Rade eft très- bonne > lors que
le vent f'oufle entre le Nord Oueft& TECl , &
où vôu^ pouvez toàcher à 10. i^. 14. ou 7.

brafles d*eau , un fond de fable.

Sur ce dernier Cap , il y a une petite cellu-

le habitée par un Herir^ite Grec » qui ne nian*

ge d'aucune forte de chair s S>c qui ne vie

ou ne s'habille que de ce que les Païïagers lui

donnent. Il prétendoit que TApôtre S. An-
dré y étoic tw^ct , 8c que Teau du Puits 9

qui efl dans fa çeliule, » a la vertu ile guè««

nr diverfes mala^^Àcs.

Au Nord de Tlfle on voit plufîcurs Bayes
U Rades pour de petits Cacimens : La plus
confideiable de toutes , qui s*appellc Fonta-
na,elt gardée par un Fort , mutxi de quatre
Pièces de canon. Mais en dépit des Turcs ,

les Cor faites y viennent faire de rça,u ^ du
bois ,& enlever du Bétail. ^-^ .^,* i.

Corcu cft un Havre fur le Continent de Ca-
RAMANiE , derrière Tlfle de Cypblbi à 18 lieues

du Cap Andréa , lifl-Nord-Eft > 5c formé par
une petite Iflc picrreufcçiui çlt à TeiTibou-
chure de Ja Baye , à deux Milles du Çonrinenr^y
\\y avoit autrefois fur cette Ifle un Fort très-

bien bâti, mais qui eftprefquç tombé en ruï^
necquoiqu'ilyrefte encore des Voûtes fou-
icrraines , où deux nnille hommes ppurroicnt
fe loger ,& que les murailles foient ficpaiffcs,
qu'un caroffe attelé y peut courir de/fus. J'en-
trai dans ces voûtes j & parmi les divers ca^
taéicres gravez fur les murailles qui me font
inconnus , je dcchifrai une Infcription Ita-
uçnne , qui dit ••

Tme V. Q^ Varm\
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' ..'
Parenis conuk Parenti àqui fono deftrutti :

Ce qui figni/ie.

Parenis contre Parents fe font ici détruits.

' On voit fur le Continent un autre vieux

Château > plus vade , mais plus ruïnè que ce-

lui de rifle >& où il croit des Arbres de tren.

te piez de haut. A fept lieues > d'ici , une
Langue de terre , qu'on nomme Lingua Barda*

icia 9 c-eft- à-dite Langue de Çoutti/ane, avan.

ce jûlqu'à cinq milles dans la mer. Un Prêtre

Grec , que nous avions â Bord , me dit que To-

rigine de ce Nom venoit,decequ'une Fem-
me de Cypre > qui étoit aimée d'un homme,
oui demeutoit Air le Continent y lui avoic fait

iavoir,que s'il vouloir jouir d'elle , il devoit

la venir chercher par terre y que là-deflus le

éauvre Amant s'étoit mis à lever cette Chauf-
ièe > dont on voit aujourd'hui les rcftes , 8c

€|ue la More Tavoit furptis» avant qu'il pue

Unix fbn Ouvrage.
A l'entrée de Porto Cavalier , qui cft fui

le Continent de Caramanie 9 derrière Tlfle

de Cypre t il y a une Ifle inhabitée. Les Cor-

iâires donnent ici la caréné à leurs VaifTeaux,

& ih mouillent du côté de rifleàif. 20. ou

15. brafles d'eau 9 avec une amarre attachée fur

le rivage. D'ailleurs on n'y trouve point

éiVau cloiYce ; mais le bois n'y manque pas.

Porto Orlano eft tout de même fur le

Continent de Caramanie 8c derrière Tl/le

de Cypre. Il y a un Ifthme qui fe joint

1 cette Baye > Se qui ei) fait un bon Porr.

Lc& Corfâires y vont &irc do l'eau » qui cil

.» A-. ex-
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«xcellence 9 & du bois > fans craindre qtit

les Turcs les interronTpent , parce qu'il&de-

meurent trop loin d'ici.

J'aurois pu dire un mot de la Côte de
Syrie > qui nem'eft pas tout à fait incon-
nue ', mais j*ai cru qu il valoit mieux en laif-

(çx la defcription à ceux qui Tont plus fç€«

queutée que moi.

F I N.
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Batavia cf^ le Magafin des Hollandois pour les In-

des , &c. 1 S )

Baye d*eaa douce > : la : dans le Détroit de Magel-

lan» ^94 9 »o8
Bec du Pécheur , Cap dans la Baye de Smyrne , $4j
Becket : Mr. : un des Lieutenans du Vaiffeau , fur Ic-

3ucl écoît rAuteur

,

10;
la Pofa 9 petite I(!e inhabitée de TArchipel > n &

Bézoar, : Pierres de: On en trouve d excellentes à

Bornéo

,

s 8 x

Bindios : I (le de : une drs Gallapagos » 1^4
Blancford > ou Blanco : Le Cap : ainfi nommé par

lAuteur» 18 | , 110, t}4 , t4<^

Blubber , forte de Gelée ^ui âotc fur 1 eau , 160
Bojadore : Le Cap : 179
Boiiao , lile > T ) 6 , Les HoHândois y ont un EtabliÂ*

-^fement ,. 1)8
Bornéo : L'Ifle de : décrite , ce qu'elle produit , les

Naturels du Pais l'ont Mahometans « & fi on les

atrape ^ boire du vin ^le Roi les condamne à per-

r dre la té:e, 181
Bqrtica: La Pointe : 147
Boucaniers : Troupe de : 1 1 1 , Ils prennent une Bar-

que 9 1. 1 1 , Quelques-uns d*eux ont une rencontre

avec la Barque longue d*un VaiCeau de guerre Ef-

paenol , fbiri. & avec les Efpagnols de 1 Ifle Chc'

filToyt t i,Ils bâtent ) Vaifl'eaux Efpagnols» 1 1 f >

Is trafiquent avec les Efpagnols de Tâvoga, %i6,

^ Ils prennent Un Vaifleaux chargé de farinr > 1 1 7

>

' deux autres chargez d'Indigo» de Grain» &c. 1

1

9*

-i.- .. La



DESMATIERES.
, La divifion femet entr'eux& ils fe féparent en deux

bandes > donc la plus^grofle fakl* Auceur,t ; o> llf

lui ôcciit fa place de Commandant y & iadonnenc

à unceicain. W^tliiigy t4X , Ils prennent la VilU

d*Aiicà\ qu'ils font concraincs d*âbaiidonnei: , U
rêcabliiTent le Capitaine Sharp dans Ton Pofte «

1

4

1 9 Ils font dcfcente au Port de GuaCco , ib d.

Ils prennent le Village de Hilo , 1 44 > deux Vaif-*

féaux Efpagnols 9248, Ils arrivent a Païca, ib^d.

Bouféesdie Vent qui fouflenc des Montagnes voiiî»r

nés d'une côte > & qui font dangereules » 1009
^40 ,149 ,1^1 %% î8L

Bouro Se Xilang , deux petites Ifles , 15^9140
Bractlcs : lile de . une des Gallapagos , . 164
Brebis d*£fpagne, devenues (auvagesdans le Para*
guay ,17» yVoye^^ Winaqucz.

j

Bretagne , : Nouvelle : dcfbripcion de cette IHs, 114
Biocliets qui rcfrcmbîcnt au Parracoca> | ..,^*^ 77
Bi uiado , pecitc Iffc de 1* ArcHipcl > | ) 4
Buttou , Ifle,

. »J)
C

CAlaIalou,H:tbieraûvai^e des Indes Occident. 60
Caice , Ide de : l' Archipel

,

) /

1

Çalojera
, petite Ifle pierreufe dans TArchipel » ) 40

Cambous : La Pointe : x } 4
CambuiTcs;, Ifle,- Iff
Cana-Fiftula, Defcription de cet Arbre qui croit
Turrifl; Timor, 57

Canéc , Ville forte dé Candie

,

ih'td.

Candie : L'Ifle & la Ville , de : décrites

,

j y 9
Cano , ou Canes : L*Isle de : 144
Canons de bronze d*un Calibre extraordinaire > 1 4 tf

Cap de bonne Efperance > i f 9 , Defcripcion du h;ltr

vre , \ 8 8 j de la Baye de la Table, &c. 1 9 o, de la

Ville que les Hollandois y ont » & du Jardin de la

Compagnie ,

'

191
Çarabucrc, Ville forte fur une Islc voîfine de celle



TABLE
âe CaïKÎie y );8

Caravelle : La : VaiiTeaa Pirate > tciinfnaDdè pai

jeanVccho, 5U
Caravi

,
petite i^le hihabicèe de i*Archipel , j^i

Caravilies , petite Isle <fc l*ArcWiiel

,

n o

Carmiiia , Istes de rArehioel t ^^^ l^S habitaus

Grecs exercent ]a Piraterie, };o

Carthagena : Jean: Evéque de Burga & Coufiu de

Magellan > qui le fie pendre fur une Isle > 17;
Cafo , Isle de l'^Archipcl

,

Jh
Caffandra , Isle de rArthipel , Ui
Càckerxne~: Promontoirt de la R. : ainfl nommé pat

rAuttût

,

184
" "

: Isle de la k. : la même que celle de Juan

fernandez « 1 6

1

Cavalier : Le Grand k le petit : Cor&iresde Malte,

^' ' : Le Pôft : fut lé Continent de Caramanic

,

CaValIo:L*IsIcde: ^ '* -^ 14J
Cave , : Isle d'Antoine :

"
ïoj

Cavandith : Mr. Thomas : Navigateur Anglois,

Ccfalqnîe , Islcde 1*Archipel

,

1 1 8

CciUiti ou Ceram , hic , i j « , De fon terroir k
- dt ce qu'il y croit, 1 J7 , H y a des Hc^lfandois,

Gerrt
. foyet Chorvî.

Charles: lie Cap: en Virginie, 1/5
Charles : Havre du Roi : i4<

Charles : Isie du Roi : Une des Gallapagos , a <4

Châu ve-fouris, de la grôflcur d'un Lapreau, S i ,87

Chepilto î fislc : m
Chtribott , Comptoir de» MoUandois fui TIslc de

fiiva,
•

%%i

<^MtIb , îsieierAtchîpeî, j)j
Chevies: L'islcdes: '^ 180

Çhitns marins : isle des : 1 5^ » Derctîption de ces

Aui»



DES MATIERES.
Animaux , 1 7 4 , On en trouve quantité fur la cô^

te du Brefil ,
%6o

Chiiiadroinia , Iflc de l'Archipel

,

944
Chiphanropu Siphano , I^le de l'Archipel , 534
Chira , petite Ii)e pierrcufe, %^f
Chorvi ou Ccrvi , Iflc de T Archipel , j j o
Ciccale , havre de Tlflc Timor , à 14 ft de Laphao ,

Cidera , petite Ifle inhabitée de T Archipel » î 1*
ClciK : ijr. : Capitaine d*unc frégate Angloi/p ,

nommée Mancel, 1^7
Cochon cuiraiïé > petic anima) j dpnt la chair efl

d'un goût exc^uis , 1 1i i

Cornettes extraordinaires , qui avoienr paru à Q^ho,

Compafè : Mr. Jean : Général Hollandois à Batavia,

185 ,11 envoie ^ o Hollandois à japara , que
r Empereur de Javafait périr, & a équipe y Vain.

de guerre , pour en tiier latisffdion , &c, 2^.184
Concorde : le Fort La : Voi. Timor
Conftanza : Dona joanna : jeune Oamje Efpagnole

f^'nne grande beauté , combe entre les maius des

Boucaniers > 148
Cook : Mr. Edmond :Capt. dans une troupe de Bou«
ctniers, 117, Il eft mis aux fers par le Comman*
cfant Wàtling^ 1 4 1 , 11 eft delà bande du <bap.

Cowlcy , 1 éx
Cook : Jean : Capic. il'un VatAfcau Pirate monté 4c

54 , hommes > i J6 , Iln-ofentaquerun Vaiffeau

Hollandoîsy 1/8 , Il en prend un monté de 40.
P. de canon , b* H cft joint par le Cap J. Eaton >

161, Us manquent d'entrer dans la Bayed'Arifa^

où ils auroicnt trouva un Vaiffcau chargéd*at-
gent ^i^ilsenpréiHient im amre dcmtUc valeur,

1^1 ,il meure Icoarcnterre au C^p Très Pontas,

16 6 i Son Vaifl'cau quitte celui du Cap Earon, 1 6 7
Cocjuimk) : Lc'havre de : ^ î 7 > 1 3 9
Q>id«s :£ayesde ^daiis k Dc:r.dc4ifla»^ellau> is^r



TABLE
Cerca , havre fur le Continent de Caraman'e., ) 6 1

Coron , Ville de la Morée

,

no
Cowley : Le Cap : Auteur du Voiage , i f ;> II donne

le nom de Pcpys à une Ifle inconnue , 1 6 o. Il im-

pofe des Noms à plufîeurs des Ides deGalIapagos,

9c cm loutres le hen à celle qu*il nomme rifle en-

chantée >ttf4>i6f 9 II s*cngage pour Pilote avec

le Capit. Baron , 1 6 7 , Il le qnitc & palTc avec 1

9

autres à r Ifle de |ava> x8& , Ufe rend à Batavia

avec ) de fescamarades 9 1 8 1 , Les Hbllandois

Tempéchent d'aller à Sillebar> 184, Il part de

Batavia . r8 ; » Il arrive.au;Caj> bonne £fperance ,.

iS^ylItouchcàridederAkenfion , 198 , il

achevé le tour du Globe , ibid. 199 > U arrive à.

Hcivoet-SIuice , & il palTc à Londres , ) oi

CouraisdcMer , 68,7 i»78» 9)> 104,1 t9ri jo,

M» >M r,M9 , 148 ,149 , t^T 5i77>i8?
Couronne : Ifle de la : vers la côte de la nouvelle Gui-

née

,

^ 116

Cox : Jean : un des Boucaniers paie TAuteur d'ingra*

titude, 14L
Coxon: Mr. Jean : Capitaine dans une troypede Bou-

caniers , 1 1 f » Il en eft fiiic Commandant en Chcf>

1 1 7 > Il Te retire avec s ^ hommes. 114
Êrocxadore , Ifle , 1 ;

Croffman : lâe de : une des Gallapagos ,. 164
Çulpepper : Ifle du Lord : 2.6 $

Çupang , Baye ic Royaume de l'Idc Tomor , t j >^ 6>

Çyprc::L Ifle de; décrite. j6p

DAmmert, efpcce de Godlrcir». ys

Dampier : Mr. Guillaume létoitdelabandc du

Capitaine Sharp êc.de celle des Capitaines Cooxl U
, Cowley, 1,61

Qaffigny ;I{lcde:unedesGallapac;os , « i^4
]9eaa:.liUdiiChey.. >An:oiQe : une des Gallapa^o^

. r 164



DES MATIERES.
Deonc: Mr. : Chefdes Interlopes Anglois à KclUilfÇ-

Candagh, t9if

Denis : Ifle de Gariec : i o 1 1 Defcriptîon de Tes Ha-
bitais , ibid. 1 01 > & de leurs Pirogues , tbid»

Dcfir > yoie^ Difado

Dilles : Les: 5 petites Ifles inhabitées dans 1* Archi-

pel , H?
Difado , ou Defîr : Le Cap : dans le Dé' roic de Mar
gcllan , . *oi

Doggcr- Banc : le :

' |oo
Doio : leJCap ; fur Tlflc de Ncgrepont

,

H 9
Drake : Le Chev. François : fameux Navigateur

Anglois fie pendre un cie fes Gens fur une Ifle dix

Port S. Julien , 17 j , Il partagea fur TIslc de

PlataTargent qu'il avOicpris fur les Ëfpagnols ,.

EAton : Jean : Capitaine du V. le Nicolas de Lon-
dres , joint le Cap Cook , i6 t j Ils mair-

quent de Faire une Pcifb'confidérable , i^i,>>.

Il brûle % Vailfcaux bfpagnols , 168 , Il tra^-

^ueavec les Indes de Guana ^ 171 >.t74> H
pafle k Canton dans* la Chine , où il manque de;

s'emparer de i j VaiiTcaux. Tartares lichcmeAc
'

chargez >» 79 » Il en manque un autre à Ma-
nilba , îM, Il prend une Isle voiftne de celle dés .

chèvres , 189 > & une Chaloupe Indienne > QÙi

il y aVjOit une Reine , <^i<^. Son Equipage df-
yicnt fi fa^ieux , que Mr. Hill fe retire avec:

X 8 autres & lui , t S i , il arriva à Batavia > 1 9fS

Bclipfe de lune obfei vée au Port defiiè , 1 8> ,

ïcrcviflcs : le havre des : fur la côte Sepreni. du Dé*
,

trpic de Magellan

>

190, ic 191
Eliz'abet : Ile de laR. : dans le Détroit de Magellan»

i>o ) Sa Defcription > ibid, celle de fcs habitans ,,

191



N

T A B Le '

flifabet : la Baye : dansk Dé», dit MâgeUtn , io«
Ely ou Hilo :ic Porc èc le Village :i)<,n7>t44
Inde » iit , oà les Portugais ont twic ViHc , J 4 > < 7 ».

•
. . 6 8

£perlans d'une (rrolTeur cxciaotdinairc qu'on trouve

dans k Port faitiioe > 19S>107
îpîccs ,: Baye des : 169
Bipalufiadores : les : 4 fctîtes (les entre le Cap Cala-

fcrno & rîlc de Scio , J47
£nenne : Guillaume : un des Boucaniers /tombe ma-
lade & meurt pour avoir mangé des Pommes de

Manchanîl

,

a j i

Eûtes: Sied*: une des Gallapagos^ V 1^4

FAchcux : le Cap : au Sud dt TAmérique , 1 9S

Famagufta , Ville 8c Port de Cypre , 360
Famine : le Port : dans le Détroit de Magellan, 186,

^?arIey: ville die: ' 107
lermina vu Fermia , Ifle dt 1* Arehîpel 9 9 i éi

'lernandez : Vlfkdt îuan :abonde en Chèvres , &c.

ai9}a^8,i6i , Nommée Tlftc de la Reine Ca-

therine par le Câpiïaînt 5hafj)

,

ibid.

- Figuiers fauvages qui croiflcnt («r TMe Timor , ;8

Fontana : La Bay« : au Nord de l'/fle de Cypre > ) é 1

I|«ftefeue : Bàyede : dansle Déti.dt Magellan» 199
jJPueg^ilâlTefredel: i6o
IraAcer«:i'Ifle : à Vttmibc du Golphe d*Athencs,

'fraiicMbo : Cap Séw : 111,147,168
IroidexccflifimiftJe ^0 degré* )« mmmes dfc'Lacit.

Merid. 161
' frondeurs : Baye des : AirU C&re deh N,Cuinée,9 9

Vftfits dcl'Iflp Timor 9 p



DES MATIERES-

G Allant :Xe Cap : dans le Détrdc àz MageSan >

Gallâpâgos , Mes fitaécs fous la Ligne, 130 , On les

Domine aufli.lcs Iflcs enchantccs > t&4
Gallo:Islcdc: %iy
George : Le Cap S. : fiur h <rôfe de la nooveîîetjoi»

née , I o 8 9 Appelle aufli CapobIan€0 , 1 49
George : Isle de S. : dans l'A rchipcl

,

1J 4
George : S.idt Atboras Sambaicia^ Islciniiabitée

de r Archipel, . J|f
Glocefter , & Anne , : Les Caps : 114
Golphodolce, ^4€
Gorgone , Isle , qui eft licheen PerJes ,13091)1 t

aucremencrislc de Sharp , i$^
Grecs : Les : des îsles de T A rchipel font perfîdes,3 1

1

Grego : Le Cap : eft à 6 lioiiës de Salina , ^6.t
Grégoire : îles dcS. : dans le Décroic de Magellan ,

1 8 p , Cap du même nom , ^of
Grondeur tf^Soufleur, pecit animal fort fîngulier,

Guana , eu Guam , une des îles des Larrons > 1 6 y ,

Le Gouverneur Erp^noi invice le Capitaine Eacoa
àrallcr trouver , &c. #.7 1 , 1 7 1 , 1 7 6 , Dupro.
duit flc du commerce de cette ile > ibid,

^uafco : le Port de : 1 4

1

Guillaume ;.CapduR. : fiir la côte àc là nouvelle

Guinée, li|
Guillaume : île dû Roî : ou il croît dcbcaux Afbrcs 9

Guinée : î^ou velle : Defcriptiori deTa cot«> 7 f , i x i >

du Continent , 9 7 ,119 ide fcsHabJEaus^, i 06 ,

113^ 11^ ,decequ*ilpi:odmt. lio

H



T A B L E ^
»

HAmphlîa,1kderArchîpel, Mf
Harris : Mr. Pierre : Capitaine dans une troupe

^ de Boucaniers , 1 1 4 > U meure des blefiures qu'il

reeut dans un Combat > 11)
Heilain : Mr. van : Hollandbis>partde Batavia avec

le Capitaine Cowley ,. • 187
Hélène : île de S. : t6o
Hélène : le Cap t 134
Hélène: la S. : VailTeau Pirate , à bord duquel étoit

. Mr. Robert

,

î i T

Hillard : Jean : Piloteilu Capit. Sharp meurt , 1 49
Hollande : le Cap : dans le Détr. de Magellan y 199
iRotentots , fort (aies Se brutaux , 1 8 5 , de leurs Ha^-

bitations , de l'impudence de leurs femmes , avec

une particularité fort fingulicre qui regarde Tua

& l'autre Sexe, ftc. 191 >t9i
Huchinfon : Mr. Richard : Conful de la Kation An*

gloife à Pântologo ,
111

Huicics de c rois forles autour de Tile Timor y et

T Acas fauvages , Dèfcription de ce Fruit , 80
j Jago : S : une des îles du Cap Vcrd , i / 7 > 1 6 8

Japara , où r£mpereur de lava tient fa Cour > & oj... . - oa

il fit malTacrer 8 o Hollandais > t. 8 ) » 1 8 4
}ava: île de : i yo > L'Empereur de cette ilc avoit

' engagé fa Couronne à Batavia , &c. 1 8
^

Jean : f. : le Théologien > que les Grecs difent avoir

prêché à Smyrnc , 5 4/

Jean : îfle de S. : toi , i)i

ean:S. :de Ccrni petite île inhabicée de rAtchi-

pel , j ; j

Jean : S. : de Patmos , îîc de l'Archipel , ? 4 9 , Us
Grecs le vantent d'y avoir le Corps de S. Jean Tb-

Il
van-.



DES MATIERES.
angclifte , ^49

Jérôme : Canal de S. : dans le Décroît dé Magellan j^

Indiens fur la côte du Dc.toîc de Magellan , 1 4^ *

194 , Ceux du Cap Trés-Pontas brûlent unor

Barque longue des Cap Cook & Eaton ^ i66 ,

Ceux de l'île Guana, xjo > t74 , Us font d'une

taille fort avantagcufe & très-vigoureux , ôcc,

Jora ou Tura » petite île de 1* Archipel , ) 3,7

}our : Perte d'un : en allant à CheriBon par rOiîeft »

Ipfcîa , île de 1* Archipel ^ Î49
Iflc blanche fur lacôic de la N. Guinée , 77
Iflc, brûlante, ^(/ye:^ Volcans , î7f^
Iflc delà bonne Juftice > ainfi nommée par le Che-

valier Drase , .
• l»7i

ïflc du Prince > , ^ 150
Ide enchantée > n*eft €|u'une fîdl:Ion fuivant l'Au-
teur 9 itj I 9 le Capitaine > Cowiey eil d'un autre

avis , ^S
rde longue , vers là côre de la N. Guinée » 1 1 6 >

Autre inhabitée dans l'eaceintc du Cap Calaberno^

Isle orageufe ,. 9»f
îsle qui croife le chemin , i j 9
Ives : Montagne de S. : 18^
Julien : Porc de S. : ainfî nommé par Magellan ,

1 74 » Infttudions pour entrer dans ce Porc, 1 4^^
Du Continent 5c du Climar» 1^9 ^ijo, Cap d\i

néme Nom y 17^

LAphao, Baye de l'île Timor, j i. Les Portugais

y ont une Ville du même nom, f i , f a-, n i f 4
taurentucka , ou Louatuca , Ville des Portugais
iur l'île Endc , |J , | ^ > ^7 > 6

1

Laiuéufi



TABLE
tànrçntîCap S. : .148
iemaire ^ fameux Navigateur Hollatidoîs , & fcs

Découyerces > 1 7 1 9 Uécroic qui porte Ton nom

,

160
Icmnos, île de rArchipel, 541
Lero , île de 1*Archipel > 949^

2*ibby, forte d* Arbre > donc îa mouelle fertà fa' te

des Gâteaux

,

x So
lièvres : île des : ainfi nommée à caufe de la quaitné

de ces Animaux qu*il y a d'une groffeurexiraor-

dinaire > 169
limpet , forte de Pétoncle

,

171
Uon :Ie :de Lcich.» Vaiffcau FcoCois , qui Faillie à
tomber fur celui où écf;it le Cap Cowlcy , j 01

Ijctlefare : George : Capitaine d'un YaiiftÂU Anglois,

Lobos:i4ede: 165
lorantuca , Voiez Larentucka.

Luca*parros >deux petites iles ,. 71
luconia y 177 » 1^78

Lundi : le Cap : dans le Décroît de Magellan > 1 1

M

|k^Abo , Cap Nord- Gûçft de la N. Guinée , 8 4»

Macao , Ville de la Chine > dont les Habicans trafi-

quent avec les Pôttugais de Laphao ,. yi

Macronezy ou Maronin , autrement 1 île longue j

île inhabitée de l'Archipel

,

}}6
Madona de Monte Ncgro : La : Vaiffeau Pirate ,

commandé par le Capitaine Francilciuc , 516
Madona , ou Image de la Vierge , que les Gtccs

de Morgo refpcàcnt beaucoup-, n^
idagellan : Ferdinand : fameux Navie^atcur Porru-

gais , f 7 A , Du Détroit qiiî porte (on Nom , & Je

•
( ce qu'il faut obfeiver quand on le travcr fc ,187,

l8S, 18?

Mahur



DES MATrEifeES.
Mahomecifateêubili dans les ilesdela M. HoUftndéi

Mai : Tilcxlc : wcàt ccllçs du Cap- VefA , 1 <^7

Màlacca:C6rtf ^ Détroit de rinfcftct par des Pî-

.
rates; ^^ • ' ^* -• '-^i^'^ • •-: .V ,.y8

Mâlayeni , Peuple de Timor , fort crueft thrtti

les Europtaus» 4S, Langue Matayennecommua
ne à tourcs les îles des environs , éj

Mangeurs d*Huicres , Sorte de Poiffon ,
é'é

Mamlha » 1 Indiens àt cette ile propofeat au Capir.

Eatofi d*y attaquer les Efpagools ,1761 Ifc Goas*

vcrncùr Efpàgndlde cette île a fait une Paix per-

pétuelle afvec le 'Roi de Bornéo, 180
Wanshctets , île , ^' '

ï ff
Manta , Village habité par des Indiens Bc quelques

Blancs , » H > ^ 4 S

Maquereaux > Il y a quantité de ce PoiÂon lur la

cote de la N Gainée , 7 ^

Mardi : Baye du ; dans le. Détroit de Magellan , t o &
Matées fûrprcniltitcs , * ' '^ ï$4'>ïrt
Marie : île de S : une des Acorélè •

^'^^
' ^ 1 é

Marie : Viifede S. : dans les Indes , ttx» Elit eft

prife par une troupe de Boucaniers , ^17
Markus : Jacob : Boucanier HolUndois , fe rend aisx

Efpagnols , - 14 >
Matthias : île de :

«iw|*i ^^
MajotaoK Joanna:rîIede: t^y
Mefo , »ié Milo , islc de 1*Archipel

t

tl

*

Mer qui paroît rouj^c comme du fang , 1 ém
Mcrry : Mr. : Capitaine d'une Frégate Angloife «

nommée la Elotc , ,1/7
Metelinc , islc de rÀrchipcI , J41
Michel : islede S : une des Acores», 111

1

Micona , îsic de l'Archipel , } ) 7
Miguel .-Golfe de S. : té?
Mindato : le Cap : il»
MifaccomW , l^ayeT^ Omba.
Modon , Yillc de la Morcc , j 1

9



TA B L E
gbna:l*islede : iKi

onk : Mr : Capitaine d*un Vaïfleau Anglois^ nom-

mé le Liampo, - }$y
Monfoti : la : du N. O. dit la côte de la N. Hbllande,

arrive accompagnée de Tourbillons , Scç. 8

Monce Cbrifto» >** T \ - ^t *li > *4*^

Montgomery : Robert : fioucanier ^ meurt de Tes

• blcHures > i}4
Mora de Sarobo y ^4;,

Morèe : la : conquife par les Vénitiens > |i)
Morgo , isle de TArcliipel » );o
Mo»kite Indien : Un : eft laiffé par le Capk. Sharp

, fur l'isle de J. Fernandei en 1680 > ^ il y eft

retrouvé en i ^ 8 4 > 161
MouDcaguc :1e Porc : fur la côte de la N. Guinée

^

ito

N
t) W

y I

NAjpolidi Romania , Ville de la Mciée ». n »

Naturah : \tt iles de i s 8 »

>larboroagh : île du Cher. Jean : une des Gallapa*

>4»
»;^

544

5/»
)60

Necaria , Ile de l'Arckîpel

Nicolas : S. : une des îles du Cap ictd
p

l^bro , île de r Archipel »

Nia, ile de l'Archipel »

Nitfera» tle de 1; Archipel,

Nixia , Ville principale de Cyprc ,

'

Noix de Coco , donc on peut faire dç bon lait y lyj
Noix Mufcades: île des : 178
Norfolk : île du Duc de : une des Gallapagos ,164
NoftraSenioradelSa«ora : ilede : toi
Nuées blanches , &c- (ignés vie laproche de la Mon-

fon, 9

Nuées de Magellan. 1 ) ;

^i^-
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Olfcaux qu'on voit fur Tilc Timor , ^i , L'Oi-
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le Continent de la nouvelle Guinée 9 1^ i > fur Ttlc.
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i70>furriledeN. S. del SacorA > tôt > Qifcaux

moitié PoiffonSt i f o , Ceux qu'on trouve fur une
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Oifcâux : ile des : mal placée dans les Cartes > 7 I

Omba : île : fa jufte latitude , 7 1 , On l'apellc aufîi

Mifacombi
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Pantologo , Ville fur l'île de S. Michel > a 1 o
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9

Pedracha , petite Anfe proche de Melo , j ) }
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I68»17| ,174,191
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Pcialto : Don Francifco : Contre- Amiral £fpagnoi »

u Perdrix
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,
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,

7<
Prince : rifle du : 18 j

Primicra : la Pomcc ; 1 8 6
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velle €uiiiée

,

117
Robert : Mr. : Auteur du Voîage du Levant , perd les
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cens cinquante , bld. Ilf.ccagela Scrcna , & bac

4iuautrc corps de Cavalerie Elpagr.ole , x}9 ,11
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Nio, 3;«
(icrra-leona , Cap fur la côte de Guinée , i;8
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,

à qui le Capitaine Sharp donna le nom d'Albe-
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Patis ce i&. Aoufti7i4
R A G E .T.
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pnrrrLEGE Dv rq^T,

LOUIS PAU LA GKACE DB D'iBtJ, Rot DE FILAHCB-

ET DE NAVAR.R.B : A nos Amez ôf Féaux Confcillers,

les Gens tenans nos Cours de Parlement , M^îcres des

Kcqucccs ordinaires de nôrre Hoftel , Grand Confeil » Pré-

vôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieuienans Civils ôC

«très nos Jufticiers q^u'il aparriendra» S A L U X ; nôtre

Amé R O B E R T M A C H U E L /r '\eune , Libraire à •

KûUffn , Nous ayant fait remontrer qu'il dcfîreroit faire;

imprimer & donner au Public les Veytget de ^mllawne

DamiAér , sILNdus praifoit lui accorder nos Lettres de

Privilège fur ce necefTaires : Nous avons permis 8c permet-

tens par ces Frefentes audit Mxchueldle fialire imprimer tellic

Voyage , en un ou pluiieurs Volumes > en telle format tçar^'.

ee , caraâere > .copiointemeiit ou ft^paremcnt > 8C-autant dé
fois que bon lui femblera « fc de le vendre « foire Tendre 8fi

débiter par tout nôtre Rbyaum^ , pendant le tems de dix

années confécutives , i compter du jour de la datte defdites

Prefentes i Faifons défenfes i toutes fortes de p:rG»nnes de •

3

uelque qualité fiC condition qu'elles foient , d'en inrroduirc

'impremdn étrangère dans aucun lieu de nôrre obéïdxnce i

& à tout Imprimeurs - Libraires tk, autres ^d'impritaer §
fitire impriiiier » vendre > faire vendre * débiter ny coa«
trefaire ledit Voyage ci-detius énonce en tout , ny en par«
tie » ny d'en faire aucuns Extraits > fins le confentement
far écrit dudit Expofant , ou de ceux qji auront droit de
lui >i peine de confi&ation des Exemplaires contrefaits t de
Îuinze cent livres d'amsni; contre chacun d<:s co^itrevenans»

(Jnc un tiirs à Nojs , un tiers i l'H5:«l D'e i dî Piris,
j'Aurre tiers ajdit Ex^ofnc , de toj? déoerts domna^«< ^
intérêts : A la chargç*^u^ ^es Prfcfentes f;ront enrsgiftrées

lojt au loijr fur l» R;giîift»d; ^a Cjmniaauté d;s ImprU
«Murs & Libraires d: ftwt's;, ^*cç dHv tr?)i'< *k>i^ \\ la duta

l'itapuOnaa dûait •¥#y^àe VerÀ âj;» lUAt oôçccH/' ^MeSi.^Hel'itB^gOP

• • , • *•»«•*• • • . • • •
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EmMBf Ik non ailleuit • en bon p«pi«t &'en beaux caraAerea

^mbriDémeiK tux Réj^Iemeni de ta Librairie , & qu*avant que

Ae rexpofer en vente > il en fera mis deux Exemplaires dân>

mèttt Bibliotbe<;ue publique , un dans celle de nôtre Châieau
du louvre » 8e un dans celle de nôtre trés*cber de Féal Che-
wlier t Chancelier de France , le Sieur Daniel-François Voifin,

Commandeur de nos Ordres i le tout à peine de nullité des

Prefentei > du contenu deft^uelles vous mandons de enjoignons

de faire joflir l'Expofanc , où Tes ayans caufe > pleinement 8c

paifiblcment , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun itouble

ou empêchement. Voulons qu'à la Copie defdites Prefentes ,

qui ttxà imprimée au commencement ou à la 6n dudii Voya<

ce • foit tenue pour dâfe'menl fignifîée > 8c qu'aux Copies

Collationnées par t*un de nos Amez 8c Fraux Confeillcis £c

Secreoires , foy foie ajcûiée cotnme à l'Original. Commaa«
dons an premier nôtre HuiflUer ou Sergent de faire « pour

l'exécution d'Icelles » tous Aûes requis 8c neceflaires > fans de-

mander autre Permiflion 8C nonobftant Clameur de l^jro i

Charte Normande U Lettres i ce contraires. Car leVc^lnô*

cre plaifir. Don ni' à Fonuinebleau , le cinquième jour du

mois de Septembre • l'an de grâce mil fept cens quaior-

se > 8c de nôtre règne le foixaoïe - douzième* Pas^ le Roy ea

foa CoolêiU
FOU QJO E T.

:#

lUgM fur WRifjhre n* %, if U Cmmnimémtf ie$ Libraires

#• Imfrimeurs âê tsris p. tfi. n> to|i. couformtnient éuut

lÊitglemtns & nwâriunt à l'Arrit div i|. Amft 17 o). A Varis

€i 11* Sefitmbr» I7i4«
ROBUSTfiLi Syndic»

Ledit Sieur 7(piert Machutl tt ]eune Marchand Imprimeur-

libraire i RoUen , a aftocié audit Privilège . les Sieurs Jean-

Baprifte Machuel ?m , Euflathe Hérault > & Jean - Baptille

Machuel Ft/i • Imprimeurs 8c Marchands Libraires audit

l^otteo » fuivaot l'acurd fait coti'cux.
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